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LOUIS  XIV- 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 
SECONDE    EDITION 

Revue  t  corrigée  O'  augmentée, 

TOME    (QUATRIEME, 

Contenant  les  Négociations  de  Cologne ,  &  celles  de 
Nimègue,  jusqu'à  la  concluûon  de  la  Paix. 

Parti,?,  DE  I^XMÏERS  DoaeurenDroit. 

U  Dus  pîacitum ,  ut  arbitrium  penès  Romams  mane- 
rct ,  qutd  darent ,  quid  aâimerent ,  t2eque  altos  Judi^ 
ces  qttamfeipfos  paterentur.    Tacit.  Annal.  XIII. 


A     AMSTERDAM, 

Aux  Dépens   DE    LA    COMPAGNIE. 

M.  O  C  C>  X  V  I  I  î, 


SOMMAIRE 

DES 

DEUX  LIVRES. 

Contenus  dans  /^  IV.  ToxME^ 

Livre     Septième 

Contenant  ce  qui  s'eft  pafTé  de  plus  im- 
portant depuis  le  commencement  du 
Congrès  de  Cologne  ,  jufqu'à  l'Ou- 
verture de  celui  de  Nimègueen  16^6, 

,  LénipoîeyitioÀres  nommez  de  ^  ^13- 
pMt  £5?  d'autre ,  pour  le  Con- 
grès  de  Cologne,  Difficulté 
furvemé  de  la  part  de  VEm^ 
pereur.  Suite  des  Négociations 
pincipales  continuées.  Elles  n'ont  point 
de  lieu  ,  £5?  Von  fe  prépare  à  la  Guerre^ 
Les  Plénipotentiaires  nommez  ne  laijjent 
pas  de  partir  pour  fe  rendre  au  lieu  du 
Congrès.  Accident  qui  leur  arrive  en  che- 
min. Le  Roiparoît  peu  difpofé  à  la  Paix, 
Le  Congrès  commence  à  fe  former.  Alai- 
fon  choifte  pour  s'' affemhler .  Owcertur^ 
des  Conférences.  NaiJ/ance  d' Alexandre- 
Louis  5  Duc  de  Valois.  Campagne  de  cet^ 
te  année.  Siège  (^  Prife  de  Maejiricht  ^ 
A  2,  par 
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par  les  Troupes  du  Roi,     Ce  que  fit  le  Roi 
durant  k  Siège.    Bataille  Navale  entre 
la  Floie   Françoife  £5?  AngJoife  ^  celle 
des  Hollandois  ^fuin:ie  de  deux  autres.  Com^ 
bats  à  l'avantage  des  derniers.     Le  Roi 
marche  du  côté  de  la  Lorraine  avec  tou- 
te la  Cour,    Entreprife  inutile  du  Prince 
de  Condé.     Nouveaux  efforts  des  Média- 
teurs pour  procurer  une  Sufpenfion  d"" ar- 
mes.    Conférence  tenue  par  les  Miniftres- 
des  Jllie-z  fur  ce  fujet.     Conditions  aux- 
quelles  les  deux   Rois  confient  oient    à  la 
Faix.    Elles  fiont  communiquées  aux  Etats 
Généraux.     Leurs  Hautes  Puififiances  les 
rejettent.     La  Fille  de  Strasbourg  obligée 
d'accepter  la  Neutralité.     Le  Maréchal 
de  Turenne  ravage  les  Terres   de  V Elec- 
teur Palatin.     L'Eleveur   de  Trêves  fie 
joint  au  Parti  de  V Empereur.     Hoflili- 
tez  commifies  par  le  Maréchal  de  Turenne 
fiur  les  Terres  de  cet  Eletleur..Ll  en  fait  fies 
plaintes  inutilement.     La  Diète  de  F  Em- 
pire en  écrit  aur  Roi.     Efforts  des  Mini- 
fires  de  l'Empereur  pour  engager  les  Prin- 
ces de  r Empire  dans  une  Ligue  contre  la 
France.     Artifice  de  la  Cour  de  Fancé 
pour  Vempêcher.     Préparatifs  des  Alliez 
inutiles  cette  année-là.   ^uel  et  oit  le  Pro- 
jet qu'ils  avoient  formé.     Etat  des  affai- 
res des  Evêques  de  Cologne  Î3  de  Mun- 
fiter.     Ls  premier  fie  réiimt  à  l'Empereur, 
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13  Vautre  fonge  à  la  Paix,  UEmpC' 
reur  £5?  le  Roi  cVEfpagne  liguez  avec  la 
Hollande  contre  le  Roi.  Les  Suédois  ne 
laijjent  pas  de  continuer  leur  Médiation, 
Réponfe  des  Etats  Généraux  à  leurs  Pro^ 
pofitions.  Etat  des  affaires  aprh  la  Con- 
clu/ton du  Tî'aité  du  Roi  d'Efpagne  avec 
les  Hollandois.  Ordonnance  publiée  aux 
P aïs-Bas  par  le  Comte  de  Monterei.  Der^ 
nier  effort  des  Médiateurs  pour  la  Paix, 
Déclaration  de  Guerre  de  VEfpagne  con^ 
tre  la  France.  Déclaration  de  Guerre  du 
Roi  contre  les  Efpagnols  du  dix-neuvième 
O^ohre  1673.  Edit  du  Roi  Catholique 
publié  à  Voccafion  de  la  Guerre  contre  la, 
France.  Ordre  donné  à  V Ambaffadeur 
d'Efpagne  de  fortir  de  France.  Prife  de 
Naerden  par  le  Prince  d'Orange.  Siège 
de  Bonn  par  le  même.  Le  Roi  efl  obligé 
d'abandonner  fe s  Conquêtes.  Négociations 
de  Cologne  inutiles.  Mariage  du  Duc 
d'Torck  avec  la  P  rince ffe  de  Portugal  tra^ 
verfé  par  le  Parlement.  Négociations  des 
Etats  Généraux  pour  engager  le  Roi  Char- 
les à  la  Paix.  Nouvelles  infiances  des 
Médiateurs  ,^  pour  p'ocurer  la  Paix  entre 
r Empire  13  la  France,^  pourquoi  rejettées. 
Suite  de  la  Négociation  commencée  en  An-  1 674. 
gleterre  par  les  Etats  Généraux,  Raifons  — 
qui  portèrent  ce  Roi  à  la  Paix.  Difpo- 
fit  ions  des  Chambres  du  Parlement  d'An- 
A  5  gk- 
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g! et  erre  à  ce  fit  jet.  Me  fur  es  de  VAmhaf" 
fadeur  de  France  en  cette  occafion.  Plé- 
nipotentiaires  no'mmez  par  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne.  Suite  des  Négociations 
de  Cologne.  EnlH'ement  du  Prince  de 
Furftemberg.  Lettre  du  Marquis  de  Gra- 
na  fur  ce  fujet.  Ce  que  fit  le  Magiftrat 
de  Cologne  en  cette  occafion,  Phintes  fai- 
tes par  les  Médiateurs  à  S.  M.  I.  fm 
cette  affaire.  Mémoire  du  Baron  de  Puf- 
fendorf.  Difpofition  de  la  Cour  de  Vien- 
ne à  cet  égard.  Réponfe  de  V Empereur 
6iu  Mémoire  précédent.  Argent  deftiné  au 
paiement  des  Troupes  du  Roi  ^  enlevé  par 
Us  Impériaux.  Plaintes  du  Roi  fur  cet 
enlisement.  Les  François  ufent  de  répre- 
failles.  Ces  démêlez  arrêtent  le  cours  de 
la  Négociation.  Les  Plénipotentiaires  du 
Roi  font  rappelez.  Déclaration  de  Sa  Ma- 
jefté  fur  ce  fujet.  Fin  des  Négociations 
de  Cologne.  Madame  de  la  Valiere  quit- 
te la  Cour  (^  fe  retire  aux  Carmélites. 
Sa  retraite  fait  plaiftr  au  Roi  fjf  à  Ma- 
dame de  Montefpan.  Le  Roi  de  Suède 
prend  le  Parti  de  la  France,  armement 
dans  r Empire.  Le  Foi  abandonne  fes  Cmr 
quêtes  de  Hollande.  Mauvais  état  de  fes 
affaires.  Autres  cir  confiance  s  emharaffan- 
t es  pour  le  Roi.  Fntelligences  qu'il  entre- 
tient dans  les  Cours  Etrangères.  Deflination 
dçs  Troupes  pour  cette  Campagne.  Intrigues 
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^e  la  France  pour  faire  confentir  les  Suif* 
[es  à  la  Conquête  de  la  Franche- Comté. 
Raifons  qui  engagent  les  Suiffes  à  y  con^ 
fentir.     De  qui  la  France  fe  fervit  pour 
cela.     Batailk  de  Sintzheim  gagnée  con^ 
tre  le  Duc  de  Lorraine  par  le  Vicomte  de 
Turenne.     Prife  de  Befançon.     Prife  de 
Dole  ^  de  toute  la  Franche-Comté.   Le 
Prince  de  Condé  va  commander  en  Flan- 
are.     Siège  de  Graves  par  le  Prince  d'O- 
range,    Naijjance    de    Philippe  d'Orlé- 
ans ,  aujourd'hui  Régent  de  France.   Ba- 
taille de  Senef.    L?  Prince  de  Condé  char- 
ge r Arrière-Garde  des  Ennemis.    Il  s'en- 
gage dans  un  Combat  général  ^  perd  le 
fruit  de  fin  premier  avantage.    Pourquoi 
il  n'en  profita  pas.    Le  Combat  recomynen- 
ce  avec  plus  de  furie.    Comment  il  finit. 
Chaque  Parti  s'attribue  la  Victoire.    Re- 
jêutjffance s  faites  à  Paris  à  ce  finjet.  Pro- 
cédé de  la  France  qui  fait   voir    qu'elle 
n'avoit  pas  gagné  la  Victoire.    Convoca- 
tion du  Ban   £5?   Arriere-Ban.     Valeur 
incomparable  des  deux  Généraux.    Batail- 
le de  Ladenbourg.    Moïens  de  la  France 
pour  regagner  les  Princes  déclarez  contr' el- 
le.   Le  Roi  veut  ramener  fur  tout  VE- 
ledteur  Palatin,    Les  Impériaux  pajjent 
le  Rhin  à  Maience  13  s'emparent  du  Pont 
de  Strasbourg.    Me  fur  es  que  prit  alors  le 
Maréchal  de  Turenne.    Bataille  d'Entz- 
A  4  heim 
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heîm  gagnée  par  Mr.  de  Turenne.     Siège 
d'Oudenaerde  -par  les  Alliez  ,  len:é.     Se- 
cours eni'oïé  de  Flandre  en  Allemagne  au 
Vicomte  de  Turenne.    Marche  du  Comte 
de   Turenne  pour   chercher  les  Ennemis. 
ABion   entre  quelques  Troupes   des  deux 
Armées.     Autre    marche    extraordinaire 
du  Vicomte  de  Turenne.     Combat  par  le- 
quel finit   la   Campagne.     Campagne  de 
Catalogne  13  de  Roujfillon.     Bataille  du 
Fort  des  Bains.     Alawvais  fuccès  d'aune 
entreprife  des  Hollandois  contre  les  Fran- 
çois en  Amérique.     Confpiration  du  Che- 
valier   de   Rohan    pour  Uirer    quelques 
Ports   de    Normandie    aux    Hollandois. 
Avanture  du  Chez^alier  de  Rchan  chez  k 
Roi.     ^elle  fut  Voccafton  de  fa  perte. 
Coyrfpiratîon  du  Chevalier  de  Rohan  dé' 
couverte.    Particularitez  touchant  ce  Chc' 
valier^    Defiein  des  François  fur  Rofes 
fans  effet.     Secours  envoie  à  Meffine  par 
la  France.     Nouveaux  efforts  de  la  Fran- 
ce pour  la  Neutralité  générale  de  la  Fran*' 
che-Ccmté.     Les  Alliez  s'y  opofent.    Sol" 
natations  de  V Empereur  auprès  des  Suif* 
Tes.     Réponfe  des  Cantons.     Attention  d% 
Maréchal  de  Turenne  au  fuccès  de  cette 
Négociation.   Ce  Général  ruine  toute  V  Al- 
face.     Le  Duc  de  Lorraine  fait  un  grand 
tour  pour  furprcndre  les  François  (^  les 
i6yS'    ^(f^^^*     L Armée  Allemande  efî  chaffée 
' ■  de 
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de  la  Lorraine,     Le  Roi  'veut  ai-oir  rai' 
fan'  de   l'affaire  du   Prince  de  Furflem- 
berg.     Moiens    qu'il   met   en  ufage  pour 
defunir  les  Alliez.     Les  Négociations  d^ 
Paix  ne  laijfent  pas  de  continuer.     Aie- 
moire  pi  fente  par  T  /ImhaJJadeur  de  Sué- 
de pour  le  Lieu  du  Congres.     Réponfe  de 
VEmpercur  à  ce  Mémoire.     Déclaration 
du  Roi  au  fujet  du  Congres  iy  du  Prin^ 
ce  Guillaume  de  Furfie/nherg.     Fin  de  la 
Médiation  du  Roi  de  Suéde  en  ylllema- 
gne.     Inftances  faites  de  fa  part  aux  £- 
tats   Généraux.     Plaintes  de  leurs  nou- 
'velles  Alliances.     VAmbaffadeur  Suédois 
ne  fe  rebute  point.     Il  p'éfente    toujours 
de  nouveaux  Mémoires  aux   Etats  Gêné' 
raux  pour  les  porter  à  la  Paix.   Raifons 
qui  empêchent  les  Etats  Généraux  d'y  ré- 
pondre.    Remontrances  nouvelles  de  VA-m- 
ba (fadeur   Suédois.     Autre  Mémoire  du 
même  Ambaffadeur.     Réponfe  des  Etats, 
L* Ambaffadeur  Suédois  croit  les  avoir  in- 
timidez.    Les  Etats  Généraux  difpofez  à 
fecourir  VEledeur  de  Brandebourg.     Re' 
montrances  de  V  Ambaffadeur  Suédois  toU' 
chant  la  Guerre  de  fon  Maître  contre  cet 
Electeur,     La   Ville  de  Breda  propofée 
pour  le  lieu  du  Longer  es.     Fin  de  toutes  les 
Médiations  de  la  Suéde.  Mémoire prefenté 
aux  Etats  Généraux  touchant  les  affaires 
A  f  àt 
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de  Brandebourg.  Délibération  des  E.  G. 
Remontrances  du  même  Ambajfadeur  Sué- 
dois.  Les  E.  G.  lui  fignifient  leur  der^ 
nière  refolution.  La  Suède  fe  déclare  ou- 
'vertement  pour  la  France.  T'raité  conclu 
entre  ces  deux  Couronnes.  Préparatifs 
faits  de  toutes  parts  pour  la  Campagne 
fuivante.  Le  Roi  fe  difpoje  à  y  aller  en 
perfonne.  Prife  de  Dînant.  Siège  de 
Hui.  Siège  de  Limbcurg  par  le  Duc 
à'Enguien.  Le  Roi  s^en  retourne  à  Ver- 
failles.  Il  quitte  Madame  de  Montefpan^ 
par  déiotion  ,  fi?  la  reprend  peu  après. 
Envoie  un  Détachement  de  VAr7née  de 
Flandre  en  Allemagne.  Co?nbat  d'Aï- 
tenheim.  Le  Maréchal  de  Turenne  eft 
tué  d'un  coup  de  Canon.  Eloge  de  ce 
Grand  Capitaine.  Suite  de  la  Bataille 
d'Altenheim.  Tr-èves  pris  par  les  Enne- 
mis. Promotion  de  Aîaré chaux  de  Fran- 
ce, Campagne  de  Flandre.  Le  Prince 
de  Condé  va  commander  V Armée  du  Vi- 
comte de  Turenne.  Le  Prince  plus  foible 
que  Monteeuculi  fe  fortifie  dans  f on  Camp. 
Fin  de  la  Campagne  d'Allemagne.  Nou- 
veau fecours  envoie  à  Meffme.  Les  Dé- 
bauches des  François  dans  cette  Vilk  font 
repentir  les  Meffinois  de  les  y  avoir  re- 
çus. Campagne  de  Catalogne.  Hoftili- 
tez  exercées  par  les  Suédois  fur  les  Ter- 
res 
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res  de  rEkcleur  de  Brandebourg.  Il  en 
fait  [es  plaintes  à  T Empire  ^  veut  l'en- 
gager auffi  bien  que  la  Hollande  h  dé- 
clarer  la  Guerre  à  la  Suède.  L'EleBeur 
prend  la  réfolution  d'aller  au  fecours  de 
la  P  orner ani^.  Marche  fur  prenante  qu'il 
fait  faire  à  fes  l^roupes.  Il  prend  Ra- 
tenau  C5?  bat  les  Suédois.  Il  les  attaque 
dans  un  Pofte  très- avantageux.  Le  Com- 
bat s'engage  (^  VEleEteur  remporte  la 
ViBoire.  Les  Suédois  fe  retirent  13  l'E- 
lecteur ne  peut  fuivrefa  Victoire.  Soûle- 
cément  en  Bretagne  13  an  Guienne. 
jimniflie  accordée  aux  Mutins  ,  qui  fe 
raffemblent  enfuite  £5?  commettent  de  nou- 
veaux defordres.  Les  Proteffans  de  Bre- 
tagne fidèles  au  Roi  5  malgré  les  viokfîces 
commifes  contr'eux.  Ceux  du  Languedoc  ^ 
de  la  Gafcogne  13  du  Bearn  ne  le  font 
pas  moins.  Nouvelle  Sédition  à  Bour- 
deaux,  Jumulte  en  Bearn  bien-tôt  apai- 
fé.  Le  Roi  de  Pologne  efl  fait  Cheva- 
lier de  rOrdre  du  St.  Efprit.  Les  Sici^ 
Viens  mécontens  de  la  France.  Prétenfions 
du  Roi  fur  les  deux  Sicile  s  ^  à  caufe  de  la 
Maifon  d'Anjou.     Autres  fondcmens  des    16-6. 

mêmes  prétenfions.   Le  Roi  fait  publier  un 

Manifefte  à  ce  fujet .  ^iel  effet  il  produifit . 
tentatives  des  Èfpagnols  pour  profiter  des 
Vivifiions  des  Mefifiimls. 

h  6  Li- 
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Livre     Huitième, 

Qui  commence  au  Congrès  de  Nimc- 
gue,  Se  finit  à  la  Paix  Générale  con- 
clue au  même  lieu  au  commence- 
ment de  Tannée  167p. 

1^76.  T)  Lénipoîentiaires  nommez  pour  les  Con* 
—  }l  férences  d€  Nimègue.  D ifp  cuit ez  fur ' 
^venues  pour  les  Pajfeporis  du  Duc  de 
Lorraine.  U Amiral  Ruiter  'veut  aller 
au  fe  cour  s  des  Efpagnols  en  Sicile.  Com- 
bat entre  les  Flotes  Françoi/e  tsf  HoUaU'' 
doife.  Les  François  font  le  tour  de  Vile 
i3  r/ienent  du  fecours  à  Meffme.  ^utre 
rencontre  des  deux  Flotes.  Siège  d'A- 
goufle  par  les  Alliez.  Second  Combat 
Naval  ^  oh  Ruiter  e[i  blej/e  à  mort.  La 
ViUoire  néanmoins  demeure  aux  Hollan- 
dois.  Le  Combat  recommence  entre  les 
deux  Flûtes  à  l'avantage  des  François, 
Légitimation  de  Louife- Marie- Anne  de 
Bourbon^Demoifelle  de  Tour  s.  Autres  avan- 
tages  remportez  par  les  François  en  Sicile, 
Campagne  des  Pais-Bas,  Siège  de  Con^^ 
dé  par  le  Roi  en  perfonne.  Hoftilitez 
commifes  par  les  François  dans  le  Pats 
de  Juliers,    Les  deupc  Armées  étant  en 

pre* 
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prefence  près  de  Bouchain  ,  le  Roi  évite 
roccafton  de  combattre.  Siège  £5?  Prifè 
de  Bouchain.  Prije  d' Aire  ,  de  Bour^ 
bourgs  ^c.  Campagne  d' Allemagne.  A^ 
'vantage  remporté Jur  les  Impériaux.  Com^ 
bat  de  ZibernfleQg.  Les  Impériaux  a[p.è- 
gcnt  PhiUpshourg.  Vigoureufe  défenfi  des 
AITihez.  Le  Dhc  de  LuxemboufZ  ten- 
te  inutilement  de  les  je  courir.  Invajîon 
des  François  dans  la  Comté  de  Monthel- 
liard.  Progrès  des  Rebelles  e-n  Hongrie. 
Echec  des  Sus^lois  Alliez  de  la  France, 
Le  Roi  déclare  la  Guerre  au  Dannemarck, 
NaiJ/ance  d*Elizabeth  Charlotte  d'Or- 
leans^  aujourd'hui  Duché ffe  de  Lorraine, 
Avantages  de  f  Electeur  de  Brandebourg 
contre  les  Suédois.  Ih  fe  remettent  £5' 
gagnent  une  Bataille  contre  les  Danois. 
Avantages  des  HoUandois  fur  les  François 
en  Amérique,  Caïenne  reprife  par  les 
François.  Le  Roi  fait  bâtir  r  Hôtel  des  In- 
valides. Defcription  de  ce  Lieu.  Récit  de 
ce  qui  fe  paf/a  aux  Conférences  de  Nimègue. 
Neutralité  accordée  pour  les  environs  de 
cette  Fille,  Les  Anihafjadeurs  ne  manquent 
plus  les  uns  chez  les  autres.  Retardement 
des  Impériaux  {^  des  Espagnols  à  fe  ren^ 
dre  au  Congrès.  Arrivé;  des  autres  Am* 
haffadeurs.  Les  Etats  Généraux  ne  veu- 
lent plus  païer  de  Subfides  à  leurs  Alliez\ 
A  7  6f 
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y  les  portent  par  ce  moien  à  la  Paix. 
j^^^  Empr élément  des  François  pour  hâter 
'  les  Conférences.  Lenteur  des  Efpa^nols 
à  entrer  en  Négociation.  Préparatifs 
de  la  France  pour  la  Campagne.  UE^ 
leEleur  de  Bavière  fe  déclare  en  fa  fa- 
veur. Difficultez  à  Nïmegue  fur  les 
Pleins  '  Pouvoirs.  Propo fit  ions  préfentées 
aux  Médiateurs  de  la  part  de  tous  les 
Aliniflres  affembkz..  Ceux  des  ailliez 
s^ûjfembknt  à  Ham  près  de  Wefel. 
Siège  (^  Prife  de  Vakj^ciennes  ^  de 
Cambrai.  Siège  de  St.  Orner  par  le 
Duc  d'Orléans.  Le  Prince  d'Orange 
veut  fecourir  la  Place.  Bataille  de  Mont- 
CaJJèl.  Efforts  des  alliez  pour  engager 
le  Roi  d' Angleterre  dans  leurs  intérêts. 
Adreffe  de  la  Chambre  Bajfè  pour  ce 
deffein  fans  fuccès.  Le  Roi  d* Angleterre 
fe  laijfe  feduire  par  les  Confeils  de  la 
France.  Le  Maréchal  de  Crequi  va 
commander  en  Allemagne.  Les  Impé' 
riaux  tentent  inutilement  d'attirer  les 
François  à  une  A^ion.  Les  François 
leur  enlèvent  un  Convoi.  Ils  évitent  une 
féconde  fois  Voccafion  de  combattre. 
Mouffon  pillé  par  les  Impériaux.  Siège 
de  Char  1er  oi  levé  par  le  Prince  d'Oran- 
ge. Marche  du  Duc  de  Lorraine  vers 
PAlface.     Rencontre  du  Duc  de  Saxe  £s? 

du 


D  U    VIÎT.    L  ï  V  R  E. 

du  Maréchal  de  Crequi,  ^^ion  de  Ko^ 
kesberg.  Siège  i^  Prife  de  Fribourg  par 
les  François.  Campag'ne  de  Catalogue. 
Combat  entre  les  Efpagnoh  £5?  les  Fran- 
çois, affaires  de  Flandre.  Les  François 
marchent  du  côté  de  G  and.  Mariage  du 
Prince  d'Orange  a'vec  la  Princejfe  d'An- 
gleterre. Projet  de  Paix  formé  par  le 
Roi  d""  Angleterre  £5?  rejette  par  la  Fran- 
ce. Combat  de  l'abago  en  Amérique.  E- 
toi  des  chofes  aux  Conférences  de  Nimè- 
gue.  Lettre  du  Roi  au  Roi  d' Angleter- 
re au  fujetde  la  Paix.  T'rdité  de  Com- 
merce a'vec  la  Hollande  propofé  13  rejet- 
té.  Embarras  des  Alliez,  fur  une  ^rev^e 
propofée  par  la  France.  V Angleterre 
paroit  faiorable  aux  intérêts  de  la  Frau^ 
ce.  Cependant  le  Parlement  propofe  une 
Ligue  avec  les  Etats  Généraux.  Aîéconten- 
tement  que  îe  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en 
témoigne.  Progrès  de  la  Langue  Françoi/è 
chez  les  Etrangers.  In  fiance  s  des  Alliez 
pour  porter  le  Roi  d* Angleterre  à  rom.pre 
a^cec  la  France.  Le  Traité  de  Ligue  eji  '  ^'^• 
conclu  entre  l'Angleterre  Ç^  les  Etats 
Généraux.  Le  Parlement  fat is fait  accor- 
de au  Roi  d'Angleterre  toutes  f es  de- 
mandes. Le  Roi  ^rès-Chrêticn  furpris 
de  ce  procédé  entre  de  bonne  heure  en 
Campagne.     Il  fait  k   Siège   de  Gand, 

Siège 
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Siège  (VTpres.  Le  Parlement  d'An^C' 
terre  preje  le  Roi  d'entrer  en  Guerre  con- 
tre la  France.  Suite  des  Négociations 
'de  Nimegue,  Plan  de  la  Paix  dans  les 
Articles  propofez.  par  la  France.  Délai 
accordé  pour  leur  acceptation.  Armé^ 
■d^  Allemagne  fous  les  ordres  du  Maréchal  de 
Crequi.  Mowvemens  des  deux  Armées 
dans  le  Brisgaw.  Combat  de  Rhinfeld. 
■Les  Frarifois  ne  peuvent  Je  rendre  Mai^ 
très  de  cette  Place  £5?  marchent  enfuite 
aux  Ennemis.  Les  deux  Armées  fe  ren- 
contrent £57  hs  Impériaux  évitent  le  Com- 
bat. Le  Fort  de  Kehl  pris  £5?  rafé  par 
les  François.  Prife  de  Puicerda  en  Ca- 
talogne. Prife  de  Leuwe  en  Brabant^ 
Affaires  maritimes.  Naijfance  de  Louïs- 
Alcxandre  de  Bourbon  ,  Comte  de  Tou- 
loufe.  Suédois  malheureux  dans  la  Guer- 
re du  Nord.  V Eleveur  de  Brandebourg 
reprend  fur  eux  Vile  de  Rugen  £5?  la  Fil- 
le de  Stralfund.  Les  Conditions  de  Paix 
offertes  par  le  Roi  font  acceptées  par  les 
Hollandois.  Mr.  de  Beverning  efi  en^ 
voie  de  leur  fart  à  Sa  Majejlé.  Trêve 
accordée  par  le  Roi  pour  faciliter  la  Paix 
générale.  Difpo/itions  des  Alliez  en  cet- 
te Conjoncture.  Les  Efpagnols  reçoivent 
<iuffi  les  Conditions  offertes  par  la  Fran- 
ce^ (^  les  Alliez  en  murmurent.     I^es 
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Etats  Généraux  fe  déterminent  à  fair€ 
leur  Paix  pariicuiiere.  Incident  impre- 
l'u  qui  penfa  rompre  h  J'y  ait  é.  Expli- 
cation donnée  de  part  £5?  d'autre  là-def- 
fus.  Les  filiez  profitent  de  Voccafïon 
pour  porter  les  Hollandois  à  rompre.  Rai^ 
fins  que  la  France  allégua  pour  tenir  fcr^ 
me  dans  fis  préîen fions.  Eéponfe  des  E^ 
tats  Généraux,  Ils  traitent  avec  l'An- 
gleterre pour  amener  le  Roi  aux  fins  de 
leurs  demandes.  Infiances  du  Roi  pour 
engager  les  Etats  Généraux  à  conclure^ 
NowvelUs  Propofitions  de  Sa  Majefié. 
La  Paix  de  HolLinde  enfin  conclue  après 
bien  dis  longueurs  de  la  part  des  Fran- 
çois. Mécontentement  que  les  alliez  £5? 
fiur  tout  V Angleterre  en  témoignent.  Ef- 
forts des  Alliez  du  Nord  pour  en  empê- 
cher la  Signature,  ^ufiificaiicn  des  Hol- 
landais qui  fiignent  enfin  leurs  Traitez, 
JIs  travaillent  en  fuite  à  la  Coriclufiion  dû 
celle  d'Ef pagne.  Ol;  fia  des  qui  en  retar- 
dent V  accomplijfement .  Combat  denrj 
fious  Mons  par  le  Prince  d'Orange  au 
Maréchal  de  Luxembourg.  Le  Maréchal 
de  Luxembourg  a  peine  à  croire  que  le 
Prince  d'Orange  veuille  l'attaquer.  Ne 
'f>ouvant  plus  douter  de  fon  dejfiin  il  fe 
^  met  en  défenfie.  Commuent  finit  le  Corn- 
é^iit.     Comment  on  parla  de  cette  Action 
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Ju  Prince  d'Orange,  Elle  eft  fuivie  de 
la  Paix  d'Efpagne,  V Empereur  confent 
.aujfi  à  faire  la  Paix,  Etat  de  [es  affai- 
res en  Hongrie,  Les  intrigues  de  la  Fran- 
ce y  fomentent  la  Rébellion. 


Fin  du  Sommaire. 
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ROI  DE  FRANCE  et  de  NAVARRE. 


Livre     Septième 

Contenant  ce  qui  s*efi  paffé  de  plus  im- 
portant 5  depuis  le  commencement  du 
Congrès  de  Cologne  jusqu'à  l'owverîure 
de  celui  de  Nimègue  en  i6j6. 

Es  affiîires  aiant  ainfî  été  avan- 
cées d'une  manière  aulfi   heu- 
reufe  qu'inopinée,  on  palla  derienipo- 
part  &  d'autre  à  la  nomination  f-"^^^''" 
des    Plénipotentiaires   pour   laje'p^iTt^^ 
■aix.     j^cs  Etats  Géne'raux  des  Provinces- d'aurrc 
Unies  nommèrent  premièrement  les  leurs,  P^^^l* 
qui  furent  MdTieurs  de  Beveraing  &  Rens- ^^*- 

wou- 
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woude  pour  la  Province  de  Hollande.: 
d*Odick  pour  celle  de  Zélande  :  de  Hai- 
rcn,  qui  étoit  nouvellement  revenu  de  Ton 
Aiiibaiîade  de  Suède,  pour  celle  de  f^ife 
<^c.  avec  la  qualité  d'AmbalIàçleurs.  Le 
Roi  Très-Chrctîcn  de  fon  côté  nomma 
pareillement  pour  les  AmbafTadeurs  &  Plé- 
nipotentiaires le  Duc  de  Chaunes  ,  avec 
Mrs.  Courtin  &  Barillon  ,  le  même  jour 
que  le  Comte  Tôt  lui  eût  donne  avis  de 
la  nomination  que  les  Etats  Généraux  a- 
voient  laite.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  dif- 
féra point  non  plus  ;  &  choiiit  pour  fes 
Ambalîadeurs  &  Plénipotentiaires  le  Comr 
te  de  Sunderland  &  les  Chevaliers  Jea- 
kens  &  Wiîliamfon. 

Cependant  il  furvint  encore  une  nouvelle 
difficulté,  qui  retarda  pour  quelque  tems  le 
voVage  des  Ambailadeurs.  LaVilledeColo- 
■gneavoit  reçu  pour  fa  propre  garde  le  Marquis 
de  Cirana  avec  fon  Régiment  impérial  ;  &  le 
Duc  de  Luxembourg  avoit  intercepté  des  Let^ 
très  par  lesquelles  on  avoit  apris  que  ce 
Marquis  avoit  fait  deifein  d'y  incroduire  de 
nouveau  deux  mille  chevaux  par  la  porte 
dont  il  auroit  la  garde  ,  de  forte  que  le 
Roi  de  France  ni  celui  d'Angleterre  ne 
pouvoient  plus  confîdérer  cette  Ville  com- 
me un  lieu  fur  &  libre,  ni  par  conlequent 
y  envoïer  leurs  Miniltres.  Les  Médiateurs 
donnèrent  avis  de  tout  cela  aux  Etats  Gé- 
néraux le  5".  du  Mois  d'Avril,  &  en  mê- 
me tems  de  la  rélblution  que  Leurs  Ma- 
jeflez  Très -Chrétienne  &  Britannique  a- 
voient  prife  de  tran (porter  le  Congrès  , 
dont  on  étoit  convenu  ,  à  Aix-la-Chapel- 
le,  lîuon  pour  toujours,  au  moins  juf- 

qu'à 
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qu'à  ce  que  l'Empereur  eût  retiré  fes  Trou-  ,57.5^ 
pes  de  Cologne ,  &  que  cette  Ville  eût  '^' 
été  rendue  fûre  &  libre,  conviant  au  ref« 
te  Leurs  Hautes  Puilïknces  à  emploïer  leurs 
bons  Offices  auprès  de  Sa  Ma; elle  Impériale, 
à  cette  fin. 

Comme  il  n'^y  avoit  rien  à  redire  à  cetteDîffiaiIté- 
propolition,  les  E'tats  l'acceptèrent  en  tous '."^^'^^""^ 
fcs  points,  &  après  avoir  contcmi  <i'en- je/.£^jjj[.'^ 
voïer  par  provilion  leurs  AmbafTadeurs  à  pereux. 
Aix-la-Chapelle,  félon  que  les  deux  Rois  le 
defîroient  ,  ils  promirent  d'emploïer  leurs 
ibllicitations  auprès  de  l'Empereur  afin  de 
lever  les  obflacics  qui  faifoientrexciullonde 
la  Ville  de  Cologne.  Ils  le  firent  en  etfet 
mcefTamment  ;  mais  il  n'y  trouvèrent  pas 
toutes  les  facilitez  qu'ils  avoient  peut-être- 
efperces.  L'Empereur  trouvoit  mauvais, 
qu'étant  encore  Neutre,  &  n'aiant  commis' 
aucune  hoftilité  contre  la  France,  ou  con- 
tre l'Angleterre,  depuis  le  Traité  de  iVIun- 
lîrer  ,  on  le  confidérât  néanmoins  comme- 
ennemi,  &  qu'on  voulût  l'obliger  à  retirer 
^i^ts  Troupes  d'une  Ville  Impériale,  dont  il 
étoit  le  Proteéleur  &  le  Gardien  naturel. 
Il  ajoûtoit  que  les  Lettres  que  l'on  actri- 
buoit  au  Marquis  de  Grana  étoient  fuppo- 
fées  par  des  perfonnes  mal -intentionnées,, 
qui  n'avoient  point  d'autre  but  que  d'allu- 
mer le  feu  de  la  divilion  entre  lui  &  le  Roi 
Très-Chrêtien  ,  &  d'empêcher  les  progrès  de 
la  Paix  ;  mais  qu'en  cas  que  l'on  pût  prou- 
ver que  lefdites  Lettres  fuiTent  réellement 
du  Marquis  de  Grana,  il  les  defavouoit  & 
promettoit  fur  fa  parole  qu'il  ne  feroit  en- 
trer dans  la  Ville  aucunes  nouvelles  Trou- 
pes.   Les   Minières   des  Etats  alléguèrent 

là^ 
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,  là-defTus  diverfes  raifons,  tant  de  leurpro" 
■  ^"73-  pj-e  mouvement  que  fur  les  Mémoires  des* 
Médiateurs  \  mais  ils  ne  purent  empêcher 
que  l'afFarre  n€  traînât  en  quelque  longueur, 
&  de  fait  elle  ne  fut  terminée  que  fur  la 
lin  du  Mois  de  Mai,  h  après  l'arrivée  de 
plufieurs  Minières  à  Aix.  Les  Conditions 
furent  que  le  Marquis  de  Grana,  qui  s'étoit 
rendu  fufpeâ:  aux  deux  Rois,  feroit  rappelé 
à  Vienne,  &  que  le  Régiment  entier  pré- 
teroît  ferment  aux  Mugiftrats  de  la  Ville 
de  Cologne  pour  tout  le  tems  que  dureroit 
le  Congrès,  ce  qui  fut  effeélivement  exé- 
cuté :  le  Baron  de  Leïen  aiant  aufli  été 
donné  pour  Commandant  de  la  part  du 
Magiftrat. audit  Régiment.  De  tout  ce  que 
defTas  il  fut  fait  un  Traité  provifionnel  en- 
tre TEmpereur  &  l'Eleéieur  de  Cologne  , 
&  pour  plus  grande  fureté  l'Empereur  en 
donna  un  Décret  en  forme  de  Lettre,  a- 
drelîé  àrEvéqued'Aichftadt,  premierCom- 
miffaire  de  Sa  Majefté  Impériale  à  la  Diet- 
te  de  Ratisbonne. 
Suitedes  Pendant  que  le  point  de  la  Sûreté  &  de 
Négocia  la  Neutralité  de  la  Ville  de  Cologne  fe 
tiens  prin-  traitoît  avec  TEmpereur,  les  Négociations 
continuées  principales  ne  laifToient  pas  de  continuer, 
quoi-que  lentement.  Les  Etats  avoient  é^ 
crit  une  Lettre  vers  le  milieu  de  Mois  d'A- 
vril à  Sa  Majefté  Britannique,  pour  la  re- 
mercier du  confentement  qu'il  lui  avoit  plu 
donner  en  faveur  de  Cologne  pour  le  Trai- 
té de  Paix ,  &  ils  avoient  donné  des  ordres 
pour  l'envoïer  par  un  Trompeté;  mais  ils 
changèrent  de  réfolution  à  caufe  de  l'om- 
brage que  cette  démarche  auroit  pu  donner 
au  Roi  Très-Chrêtien  :  ce  qui  leur  fut  rér 

pré- 
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pféfenté  par  les  Médiateurs,  avec  offre  de  ^^  ^ 
fe  charger  du  foin  de  remercier  Sadite  Ma-  ^  ^3- 
jefté  Britannique  de  leur  part ,  h  d'écrire 
au  Comte  Tot^  afin  qu'il  en  fît  de  même 
à  l'égard  du  Roi  de  France.  Ils  firent  plus , 
il  demandèrent  de  nouveau  au  Roi  d'An- 
gjeterre  une  Sufpenfîon  d'armes  à  certaines 
conditions  qui  leur  avoient  étéprefcrites  par 
Leurs  Hautes  Puiflfances  ;  mais  ce  fut  inutile- 
ment: ce  Prince  leur  aiantfaitconnoîtreune 
fois  pour  toutes  qu'il  éioit  réfolu  à  ne  rien 
traiter  féparément  ou  au  préjudice  de  fon 
Allie. 

J'ignore  quel  nouvel  incident  empêcha  la  Elles  n'ont 
fuite  de   cette   affaire;   miais  au  iieu  de  laP"'"^'^^. 
cefTation  d'armes  propofée,  on  fît   de  tous  i'onhpre- 
côtez  de  nouveaux  préparatifs  pour  la  Cam-  pare  à  la" 
pagne  prochaine,  &   les  Médiateurs  ne  ju-  gi^cxre. 
gèrent  pas  mcme  à  propos  de  faire  le  voïa-  pi[^J^l" 
ge  d'Angleterre  comme  on  le  croïoir.     On  de  Mr.  du 
peut  néanmoins  juger  avec  affez  d'aparen-  Mont. 
ce  que   les   dépenfes    prodigieulés    que  les  j^'^-."/^", 
deux  Rois  ^oient  faites  cette  année  pour  lUr'iTméic* 
un  Armement  naval  ,  dont  ils  attendoient 
un  grand  fuccès  ,  les  empêchèrent,  plutôt 
qu'aucune  autre  raîfon,  de  confentir  à  une 
Trêve  maritime,  de  laquelle  dans  le  fond  tout 
l'avantage  feroit  retourné  aux  Etats  Géné- 
raux. Car  par  ce  moïenilsauroient  mis  leurs 
Côtes  ,   leurs   Flotes  ,    &   leurs    VaifTeaux 
Marchands   à  l'abri  du  danger  dont  ils  é- 
toient   menacez  par  la  jonaion  prochaîne 
des  deux    Flotes   ennemies.     A  quoi  l'on 
peut  ajouter  que  le  Convoi  de  Smirne  de- 
vant  arriver   au   commencement  de  l'Eté, 
les  Etats  Généraux  aimèrent  mieux  mettre  le 
falut  de  tout  le  Pa'is  au  haiard  d'une  Bataille, 

fe- 
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,^^^      félon  l'ordre  exprès  qu'ils  en  donnèrent  à- 
TAmiraldeRuiter.  Quoi-qu'ilenfoit,  on  ne 
parla  plus  depuis  le  Mois  d'Avril  d'aucune 
Sufpenfion  d'armes  particulière  ou  mariti- 
me, mais  feulement  d'une  générale;  &  les- 
AmbalTadeurs   de  toutes  les  Puillances  in- 
tereflees  fe  mirent  en  chemin  pour  le  lieudiv. 
Congrès. 
Tes  rénl      ^""^   AmbalTadeurs  de  Sa  Majefté  Très- 
porent'iai-    Chrétienne  partirent  les  premiers,  mais  ils 
les  nom-     avoient  ,   dit-on,  ordre  de  refier   un  mois 
mfznc       en  chemin,  premièrement  pour  voir  corn- 
àfpluT'  ^^^^  tourneroit  l'affaire   de   la  Neutralicé 
pourfe       de  Cologne,   &  aufli  pour  fe  faire  rendre 
rendre  au    la   première  vilîte  fans  contellation.     Pour 
Congrès.    ^^.^  AmbaiTadeurs  d'Angleterre,  ils  fe  ren- 
Acc'dent'    dirent  à  Aix  de  bonne  heure,  &  y  trouvè- 
cjuikut      rent   ceux   de  Hollande  qui  y  étoient  déjà 
arrive  en     arrivez.     Peu  de  jours  auparavant  *  les  Mé- 
cuemin.      ^^i^^^^^j.^  Sp^j.  ^  £renftein  s'y  rendirent  auf- 
ih    Ils   s'embarquèrent   à   Rotterdam  pour 
aller    par  eau  jufqu'à   Heufden  ;  mais   le 
refte  de  leur  voïage,  qui  fe  fit  p||- terre,  ren- 
contra quelque  difficulté.     Etant  arrivez  au- 
près  d'Oiterwyk  ,   ils   furent  abordez    par 
deux  cent  Cavaliers  François,  dont  le  Chef 
leur  dit  qu'il  avoit  ordre  de  les  laiiïèr  paf- 
fer  par  Stochen  &  non  pas  parMaeftricht. 
Sur  quoi  les  Ambaliàdeurs  lui  aiant deman- 
dé s'ils  étoient  donc  prifonniers,  il  leur  ré- 
pondit que  non ,  mais  qu'il  étoit  obligé  de 
fuivre   fes  ordres  ;    &  qu'il  ne  doutoit  pas 
que   les   AmbalTadeurs   du  Roi  ne  leur  en 
donnalTent  de  (i  bonnes  raifons ,  que  Leurs 
Excellences  s'cntrouveroient  fatisfaites.  La 

mtoe 
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même  avanture  arriva  quelques  jours  après    i673. 

:au  même  lieu  aux   AmbaiTadeurs  des  Etats  — • 

Généraux  qui  alloientaufli  à  Aix  ;  avec  cet- 
te différence  néanmoins  que  l'on  ne  donna 
à  ceux-ci  d'autre  raifon,  hnon  que  Ton  favoit 
qu'ils  vouloient  introduire  dans  Maeflricht 
quarante-cinq  Chareites  chargées  de  toutes 
fortes   de   provifions  ,    &   que   l'on   ne   fe   * 
croVoit  pas  obligé  de  le  permettre  :  on  a- 
joûta  qu'ils  étoient   priez  très  férieufement 
•de  prendre  leur  chemin   par  Mafeik.     Un 
Complimtnt  ii  peu  attendu  furprit  fort  les 
Ambalïiideurs  Hollandois  ,  qui  ne  pouvant 
goûter  cette  efpèce  de  violence  ,  déclarè- 
rent que  ,  puis  qu'on  ne  leur  permettoit  pas 
de  paiTer   par   leurs  propres  Villes  ,  ils  é- 
toient  réfolus  auffi  de  ne  fe  confier  point 
en  celles ,  qui ,  comme  iVlafeik ,  étoient  occu- 
pées par  les  armes  Françoîf.^s,  &  qu'ils  s'en 
retourneroient  pîûtôt.     Cela  fut  caufe  que 
le  Sieur  de  Montai  vînt   exprès    les   trou- 
ver ,   &  leur  propola  de  pifîer  par  Stochen 
à  l'exemple  des    Ambaîlàdeurs   de   Suède. 
,  Ils  acceptèrent  ce  Parti  ,  &  arrivèrent  heu- 
reufement  à  Aix  peu  de  jouis  après  les  Mé- 
diateurs. 

Cet  accident,  quoi-que  léger,  ne  laîfTapas  Le  Roi 
de  faire  mal  augurer  à  plufieurs  de  la  fui-  p^ro  t  pca 
te  du  Traité  ;   &  comme  peu   auparavant  ?'^Ç,"|^  * 
le    Roi     Très  -  Chrétien   avoit   exclu   de  ^f^ra.idtnti 
l'Ambaflade  Hollandoife  le  Sr.  Renswou-  ibidem. 
de  ,  parce  qu'étant  natif  d'Utrecht  ,   il  é- 
toit  ,   difoit-il  ,  fon  Sujet  ,  &   ne   pouvoit 
entrer  en  Négociation  avec  lui  ;   on  jugea 
bien  que  Sa  Majefté  n'étoir  pas  encore  en- 
tièrement difpoiée  à  redonner  la  Paix  à  la 
Hollande.     Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
^om.  IV.  B  qu'il 
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167^.     qu'il  méditoit  de  grans  defTeins  contre  cet 
■■  Etat  ,    lequel  il^  ne  trouvoit  pas  alFcz  hu- 

milié  à  fon   grè  ,    &  qu'il  eût  voulu   être 
afiûré  de  voir  le  fuccès  de  la  Compagne, 
avant  que  de  rien  conclure.     Outre  l'Ar- 
mement naval  dont  il  fe  promettoit  beau- 
coup ,  il  avoit  projette  le  Siège  de  Maes- 
tricht  ,    &  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  le 
terminât  heureufement  en  peu    de    tems. 
La    rapidité    de    fes     vidoires  &   de  fes 
conquêtes   de  l'année  précédente  ,  lui  en 
étoient  comme  un  gage  aflïïré  ,  &  il  étoit 
a  vrai  que  l'on  en  jugeoit    ainii  à  la  Cour 
de  France  ,  qu'un  jour  le  Comte  Tôt  aiant 
dit  à  l'un  des  Minières  que  jamais  les  Hol- 
landois  ne  confentiroient  à    céder  Maes- 
tricht ,  parce  qu'ils  avoient  un  engagement 
fecret  avec  l'Efpagne  touchant  cette  Place, 
on  lui  répondit  que  le  Roi  feroit  bien  en 
forte  qu'elle  feroit  entre  fes  mains  avant  fix 
femaines.    Ce  Comte  ,  qui  étoit  parti  de 
Paris  quelques  jours  avant  les  Ambafladeurs 
de  France  ,  gratifié  d'un  préfent  de  douze 
mille  écus  que  le  Roi  lui  avoit  fait  ,  s'é- 
toit  aulTi  rendu  à  Aix  où  il  trouva  fes  Col- 
lègues ,  &  où  il  s'arrêta  jufqu'à  ce  que  la 
nouvelle    étant    arrivée  de  la  fureté  que 
l'Empereur  avoit  bien  voulu  donner  tou- 
chant la  Ville  de  Cologne  ,   &  de  l'agré- 
ment  des   deux   Rois  y    tous  ceux   qui   fe 
trouvoient  à  Aix  fe  difposèrent  de  nouveau 
3  partir  pour  s'y  rendre. 
Le  Cou-        Cependant  les  Ambalfadeurs  de  France  , 
grès  cora-  quoiqu'cn  chemin  des  premiers  ,marchoient 
mence  à    je^tement  ,  foit  pour  les  raifons  que  j'ai di- 
Mmoh'^s''  tes  ,  foit  fans  aucun  deflèin.     Ils  voulurent 
d»  chevA-  paiTer  par  Maeftricht  ;  mais  ils  en  furent 
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refufez  fans  avoir  lieu  de  fe  plaindre,  vu    ^^7^- 

la  manière  dont  on  en  avoir  ufé  peu  aupa- 

rayant  avec  ceux  de  Hollande.  Ils  s'embar- 
quèrent donc  far  la  Meule  ,  &  prirent  leur 
chemin  par  Liège,  par  Breuil ,  ai  par  Aix- 
la-Chapelle  ,  où  ils  virent  en  palTant  les  Mé- 
diateurs, ils  fe  rendirent  à  Cologne  avant 
'tous  les  autres  Ambailadeurs  ,  ce  qui  dé- 
truillt  prefque  eniièrement  le  bruit  qui  avoit 
couru  touchant  leurs  prétendus  ordres  de 
fe  procurer  la  première  vifice  par  un  retar- 
dement prémédité.  Ils  arrivèrent  incognito 
le  2.  ou  le  3.  Juin  ,  &  furent  le  lendemaia 
à  Bonn  ,  pour  s'aboucher  avec  TElcdeur  , 
après  quoi  ils  revinrent  à  Cologne  &  firent 
Jeur  entrée  publique.  Le  8.  les  Ambaiïà- 
deurs  de  Suède  arrivèrent  aulTi  ,  &  furent 
viiitez  le  même  jour  par  ceux  de  France; 
&  le  12.  après  midi  ceux  d'Angleterre  é- 
tant  pareillement  venus  »  furent  viliccz  par 
ceux  de  Suède  &  de  France.  Pour  ceux 
de  Hollande  ,  ils  arrivèrent  le  15'.  &  furent 
vifitez  le  16.  par  tous  les  autres  AmbaiTa- 
deurs  ,  après  quoi  ils  rendirent  les  vilites  à 
ceux  qui  les  leur  avoient  données.  Le  22. 
Don  Emanuel  de  Lira  &  le  Sr.  Oudenho- 
ven,  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  arrivèrent 
aulTi  ,  &  le  même  jour  le  jeune  Baron  de 
Sch\i'erin  ,  Miniftre  de  Brandebourg.  Après 
ceux-ci  vinrent  le  Comte  de  Coningiek  ,  & 
le  Baron  d'Ifola  ,  Minillres  de  l'Empereur; 
&  cnfuite  le  Prince  Guillaume  de  Fur- 
llemberg  pour  l'Elecleur  de  Cologne,  &  le 
Sr.  Smifing  pour  l'Evêque  de  Munfler  , 
de  forte  que  peu  à  peu  le  Congrès  fe  ren- 
dit complet. 

Comme  tous  les  lieux  ne  font  point  é-  Maifoi 
B  2  ga- 
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1673.  gaiement  propres  pour  tenir  des  Conféren- 
ces de  cette  nature  ,  fur  tout  quand  il  doit 
s'y  trouver  beaucoup  de  Minières  ;  on  vi- 
/ita  les  maifons  les  plus  aparentes  de  la 
Ville  &  l'on  choiiu  le  Couvent  des  Car- 
mes ,  où  il  y  avoit  deux  Apartemens  avec 
deux  entre'es,  difpofez  juflement  comme  on 
le  fouhaitoir.  Ces  deux  Apartemens  conte^ 
noient  en  tout  huit  Chambres ,  quatre  d'un 
côté,  quatre  de  l'autre,  avec  une  neuvième 
Chambre  au  mih"eu.  Celle-ci  fut  pour  les 
Médiateurs,  &  les  deux  Apartemens  voifins 
pour  les  Parties  oppofécs  :  favoir  l'un  pour 
les  Minières  de  l'Empereur  ;  pour  ceux 
d'Efpagne  ,  &  pour  ceux  de  Hollande  :  & 
l'autre  pour  les  AmbalTadeurs  de  France  , 
pour  ceux  d'Angleterre  ,  &  pour  les  Pléni- 
potentiaires de  Cologne  &  de  Munfter.  Or 
comme  la  compétence  entre  les  deux  Rois 
caufa  quelque  difficulté  ,  on  convint  que 
pour  éviter  tout  fujet  de  difpute  tant  à  cet 
égard  ,  qu'à  quelqu'-autre  que  ce  pût  é^re  , 
les  Minières  de  chaque  PuifTance  auroient 
leur  Chambre  à  part  ,  quoi  que  dans  l'Apar- 
tement  de  ceux  de  fon  parti.  De  façon  , 
que  du  côté  deflinc  aux  deux  Rois  ,  les 
François  avoient  une  Chambre  ,  &  les  A n- 
glois  une  autre  ,  les  EIe6loraux  une  troiliè- 
me  ,  &  les  Munlteriens  une  quatrième;  de 
même  que  dans  l'autre  Apartement,  les  Im- 
périaux ,  les  Efpagnols  ,  &  les  HoUandois 
occupoient  chacun  la  leur.  Tout  cela  fe 
fit  à  l'exemple  de  ce  qui  avoit  été  pratiqué 
à  Breda  ,  ou  ,  avant  que  de  s'a(rembler,les 
Miniftres  dcbintérefTez  s'étoient  réciproque- 
ment vifîtcz  ,  dans  l'ordre  qu'ils  étoient  ar- 
rivez ;  à.  où  chacun  d'eux  avoient  eu  une 
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Chambre  à  part ,  favoir  une  pour  les  Am-    1673. 

baflTadeurs  de  France  ,  une  pour  les  Pléni 

potentiaires  de  Dannemarc  ,  &  une  pour  les 
JUeputez  de  Hollande  d'un  côté  ;  comme 
auffi  une  de  l'autre  côté  pour  les  Ambaila- 
deurs  d'Angleterre  ;  ceux  de  Suède  occu- 
pant une  Salle  qui  léparoit  les  deux  Apar- 
temens  ,  afin  qu'ils  eullent  plus  de  commo- 
dité d'aller  &  de  venir  vers  les  parties,  pour 
leur  communiquer  les  propoiitions  <5c  les 
réponfes  réciproques. 

Au  rede  ,  il  fe  palGTa  deux  chofes au  Con- 
grès de  Cologne  fort  remarquables  ,  &  en 
m^rae:.tems  fort  avantageufes  aux  Minières 
d'JEipagne,  qui  n'étoient  pas  revêtus  du  pre- 
mier caraélère  ,  mais  léulement  de  celui 
d'Envoïez  Extraordinaires  &  Plénipotentiai- 
res. La  première  fut  que  les  Ambafladeurs 
de  l'Empereur  &  ceux  des  Etats  Généraux 
leur  donnèrent  toujours  la  main  ,  dans  les 
viiîtes  qu'ils  reçurent  d'eux.  Et  la  féconde 
que  ces  mêmes  Miniftres  d'Efpagne  eurent 
un  Dais  dans  leur  Chambre  de  Conférence 
au  Couvent  des  Carmes  ,  comme  les  Am- 
baflfadeurs  ;  le  Comte  de  Monterei  en  aiant 
pour  cet  éfet  envoie  un  à  Don  Emanuelde 
Lira  ,  qui  étoit  de  velours  cramoifi  en  bro- 
derie d'or  ,  avec  douze  chaifes  de  même. 

-  Toutes  chofes  ainli  difpofées ,  &  l'échan-  ouverture 
ge  des  Pleins-pouvoirs   fait  par    les  mains  desConfe- 
des  Médiateurs  ,   non   fans   quelques  diffi-  lenccs. 
cultez  ,  on  fit  l'ouverture  des  Conférences 
le  25-.  &  l'on    commença  de  négocier   de 
la  manière  qui  avoit  été  convenue  aupara- 
vant ;  favoir  ou  par  voie  de  Lettres  ,  qui 
ferviroientd'inftrumcns  authentiques,  ou  par 

les  offices  verbaux  des  Médiateurs,  qui  ?af- 
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1673.    ieroient  des  ims  chez  les  autres,  félon  que 

■ le  befoin  Texigcroit.     Cette  première  Con- 

férencedura  depuis  dix  heures  du  matin  juf- 
qu'à  deux  heures  après  midi,  &  fe  palla  en- 
tre Jes  x^mbaffadeurs  des  deux  Rois  &  ceux 
des  Etats  Généraux  à  fe  demander  récipro- 
quement des  propofitions.  Les  François 
&  les  Anglois  fouhaitoient  que  les  Hol- 
landois  fîllênt  cette  démarche  ,  pour  les 
voir  venir,  &  s'afïûrer  par  avance  fur  quoi 
rouloit  la  difficulté,  afin  qu'il  n*y  eût  plus 
de  difpute.  Les  Hollandois  au  contraire 
tâchoient  de  s'en  difpenfer ,  fur  ce  qu'ils 
difoient  que  le  Roi  étoit  TAgrefleur-y  & 
qu'ils  ne  favoîent  pas  même  fur  quel  fon- 
dement il  leur  avoit  déclaré  la  guerre. 
Les  uns  &  les  autres  avoient  des  Vaifons- 
également  fortes  pour  en  ufer  coinme  ils 
faifoient  ,  étant  certain  que  û  les  Hollan- 
dois avoient  été  obligez  de  donner  un  Pro- 
jet ,  ils  n'auroient  pu  fe  difpenfer  ,  vu  la- 
difpofition  pré(ente  des  chofes,  de  faire  des 
offres:  ce  qui  auroit  été  autant  d'aquis  aux 
deux  Rois  fans  coup  férir  ,  &  fans  pré- 
judice de  leurs  prétentions  ;  de  forte  que 
tout  l'avantage  leur  en  feroit  demeuré  , 
comme  aux  Etats  Généraux  tout  le  dom- 
mage. Ces  confidérations  arrétoient  les 
Minières,  &  les  empêchoient  de  faire  au- 
cune ouverture  pofitive,  tellement  que  les 
Négociations  furent  acrochées  dès  leur 
commencement.  Les  Médiateurs  firent  bien 
tout  ce  qu'ils  purent  les  deux  jours  fui- 
vans  pour  porter  les  François  à  fe  relâcher- 
d'une  formalité,  qui  dans  le  fonds  ne  pou-' 
voit  être  d'une  conféquence  aulïï  confîdé- 
rable  pour  eux   que  pour  les  Hollandois. 

Ils 
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Ils  ne  manquèrent  pas  de  leur  répre'fenter  1673. 
vivement,  qu'étant  vidorîeux,  c'étoit  na-  ■ 
turellement  à  eux  à  expliquer  ce  qu'ils  de- 
firoient  de  leurs  Ennemis.  Mais  toutes 
leurs  répréfentations  furent  inutiles  ,  &  il 
leur  fut  impofllble  de  rien  obtenir  là-des- 
fus  ;  foir  que  les  Amba0adeurs  de  France 
fiiffcnt  bien-aifes  de  faire  connoître  de 
bonne  heure  aux  Hollandois,  que  s'ils  vou- 
loient  avoir  la  Paix,  ils  dévoient  fe  réloudre 
à  en  pa/Tër  par  tout  ce  que  l'on  voudroic 
exiger  d'eux:  ou  bien  qu'ils  euffent  des  or- 
dres polit  ifs  de  la  Cour. 

Sur  ces  entrefaites  la  nouvelle  Duchés-  Kaiflance 
fe  d'Orléans  accoucha   le  2.  de  Juin  d'un  d'^Uxan- 
Prince,  nommé  Alexandre-Lfiuu  ^  Duc  <^e  ^'^^^J'^'^» 
Valois,  qui  ne  vécut  que  jufqu'au  15'. Mars  valois. 
1676.    Cependant  Leurs  Hautes  PuifTances 
&  le  Prince  d'Orange  avoient  écrit  à  l'Em- 
pereur *  au  fujet  de  la  féparation  de  l'Elec- 
teur   de    Brandebourg  ,   &  avoient   chargé 
leurs  Miniltres  de  renouveller  leurs  inftan- 
ces  auprès  de  Sa  Majedé  Impériale  ,  à  ce 
qu'il  lui  plût,  (uivant  fes  promelfes,  d'entrer 
avec  elles  dans  une  Alliance  plus  étroite  que 
les  précédentes;  &  même  de  ne  différer  plus 
à  envoïer  une  Armée  fur  le  Rhin  pour  obli- 
ger celle  de  France  à  faire  diverlîon.     Sur 
quoi  Sa  Majefté  Impériale  aiant  mûrement 
délibéré  en  fbn  Confeil,  accorda  à  cet  En- 
voie  tout   ce   qu'il  avoit   demandé   de   la 
part  de  fes  Maîtres ,  par  une  ample  réponfe 
dattée  du  26.  Juin. 

Le  tems  d'entrer  en  Campagne  étant  ve-  Campagne 
nu,  le  Prince  d'Orange  marcha  fur  le  Rhin  ^.^j^^ç''^ 
avec  une  Armée  de  treme  mille  hommes, 
B  4  au 
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.^^^3'    au  Jieu  de  vingt-trofs  mille  qui  avoient  été 
"mTZ  f— '''^'     ^^  Vicomte  de  Turenne  fut  des- 
gL::!::  f^^^  P?^^  commander  TArmce  qui   devoit 
Hoiundr.    ^'rp  tt-tc  aux  Allemans ,   pendant   que    le 
i^^j^!>^ed!   Roi   continueroit    la  guerre    de  Hollande 
avec  le  Frince  de  Condé ,  qui  fe  trouvoit 
entièrement  guéri  de  fa  bleHure.     11   falut 
aull]  envoicr  des  Troupes  du  côté  de  Ca- 
talogne, où  l'on  avoit  apris  que  les  Efpa- 
gnols    faifoient    marcher    quelques    Rcgi- 
mens.     Ce  n'eft  pas   qu'ils   voulurent  en- 
core fe  déclarer    ouvertement    en    faveur 
Cit^  Hollandois  ;   ils   ctoient  bien-aifes  aa 
contraire  que  le  faix  de  la   guerre  tombât 
lur  eux  ,  &  que  le  Roi  y  confumât  ^^%  for- 
ces, avant  que  de  fe  les  attirer  iiir  les  bras. 
Mais  le  Roi,  qui  éroit  infermé  de  tout,  au 
lieu  de  marcher  contre  la  Hollande,  prit  le 
chemin  de  Flandre  ;   &  le  Duc  d'Orléans 
palfa  le  Canal  de  Bruges  à  la  téie  de  quin- 
ze  mille    hoirimes.     Le.  Gouverneur  des 
Païs-Bas  Efpagnols,  allarmé  de  cette  mar- 
che imprévue  ,   envoïa  faire  compliment  à 
Sa  Majefte',  &  lui  fit  demander  avec  beau- 
coup de  foûmifîion,  qu'il  lui  plût  défaire 
retirer  fes  Troupes  de  deffus  les  terres  de 
rObéjïTance  du  Roi  fon  Maître,  puis  que 
ce  n'étoit  pas  le  chemin  pour  marcher  con- 
tre fes  Ennemis.     Mais  le  Roi   lui  fit  rc- 
ponfe,  d'une  manière  pleine  ds  fierté  ,  que 
ce  n'étoit  pas  à  lui  à  s'informer  où  il  alloit: 
qu'il   règlcroit   la   marche  de  fes  Troupes 
félon  qu'il  le  jugcroit  à  propos,  <Sj;   qu'il 
obfervoit   mieux   la   Paix   qui     étoit  entre 
les  deux  ^Couronnes ,    que   n'avoir  fait  le 
Roi  fon  Maître.     La  terreur  &  l'épouvante, 
fe  répandoient  par  tout.    Le  peuple  qui  hn- 

bitcit 
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bîtoit  la  Campagne,  fe  retiroit  dans  les  Vil-  1673. 
les  ,  où  il  donnoit  autant  d'effroi  que  li  ■ 
l'Ennemi  eut  déjà  été  aux  portes.  Le  Roi 
avoit  voulu  fe  faire  voir  en  ce  païs-là,  à  la 
tête  d'une  Armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes, afin  de  faire  connoîrre  aux  Hfpagnols 
ce  qu'ils  avoient  à  apréhender  ,  s'ils  l'a- 
voiem  une  fois  pour  ennemi.  Ce  fut  pour 
ce  fujet,  qu'il  voulut  encore  s'aprocher  de  ^ 
Bruxelles:  ce  qui  augmenta  tellement  Ta- 
préhenfion  de  Monterei  ,  qu'il  fe  retira  à 
Anvers,  après  avoir  recommandé  la  Ville 
à  la  fidélité  des  Habitans,  en  quoi  confil^ 
toit  fa  principale  force.  Mais  ce  qui  lui 
fit  croire  abColument  que  le  Roi  en  vou- 
loit  aux  Païs-Bas,  fut  que  le  Marquis  de 
Rochefort  s'avança  du  côté  de  la  Sine,  où 
il  chargea  une  Garde  qui  étoit  au  Pont  de 
Capelle-Bruges ,  &  qui  lai  vouloic  difputer 
le  pailàge.  Après  l'avoir  challée  ,  il  palfa 
■  la  Rivière  &  prit  fes  quartiers  comme  fi  vé- 
ritablement il  eût  reçu  ordre  de  bloquer 
^  Bruxelles.  Pour  ce  qui  eft  du  Roi,  il  logea 
'  le  relie  de  fon  Armée  en  deçà  de  la  Ri- 
vière, depuis  l'Abbaiede  Foret  jufques  au 
Village  de  Sine,  ce  qui  acheva  de  perfua- 
der  à  Monterei  que  c'étoit  à  lui  qu'il  en 
vouloir,  il -en  fut  fi  convaincu  ,  qu'il  fit 
marcher  de  ce  côté-là  non  feulement  tou- 
tes les  Troupes  qui  étoient  dans  l'étendue 
de  fon  Gouvernement ,  mais  encore  une 
partie  de  celles  qu'il  avoit  envoïées  au  fe- 
cours  des  Hollandois ,  que  le  Prince  d'O- 
range lui  renvoïa.  11  affemblaaulfi  un  pe- 
tit Corps  d'Armée,  réfolu  de  jetter  du  fe- 
œurs  dans  la  Ville  dès  le  moment  que  le 
fiège  feroic  forme,  ou  même  plutôt  s'il  en 
B  5-       -  pû^•^ 
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pouvoir  trouver  l'occafion.     Mais  le  Roi, 
qui  n'avoir  fait  cette  feinte  qu'à  ckfîein  de 
lui  faire  retirer  les  Troupes  qu'il  avoir  dans 
Maeftricht,  rie  le  vit  pas  plutôt  donner  dans 
le  panneau  qu'il   lui  avoit   tendu  fi  habile 
ment,  qu'il  fit  lever  les  Garnirons  de  Ton 
grès  <k  de  Mafeik  ,  avec  quoi  Montai  i 
veftit  cette  Place  ,  foûtenu   par  un   dctâ 
chement  que  conduifit  le  Comte  de  Lor- 

Siège  8c         Maeftricht  étoit  une  des  Places  les  plus 
Vi^^R^  h  ^^i^fi^^'-^^t)les  qui  reftoient  aux  Hollandois, 
parks       ^P^^^  ^^s  pertes  qu'ils  avoient  faites  en  lôyi. 
Troupes     La  Mcufe  la  partage  en  deux  Villes  ,   &. 
du  Roi.      retendue    de  fcs  dehors  ,   tous  bien  forti-». 
GÙrrêd!"  ^^^ ->  ^"  rendoient  les  Aproches  &  la  Cir- 
khiianie.     couVallation  très-difiiciles.   Les  Hollandois 
Mercure     l'avoicnt    muuie  abondamment    de  toutes. 
MéiZte/'  ^^^^^^  '  ^  y  avoient  jette   un  Renfort  de 
4e7i"'L   ^x  mille  hommes  de  pie,   &  d'onze  cens.- 
ikf.z>.£.. p.  chevaux.     Cette  Garnifon,  l'élite  de  leurs 
Troupes,  étoit  commandée  par  un  Officicr- 
de  grande  réputation.     Le  Roi  favoit  l'état. 
de  la  Place,  &  il  fembloit  que  toutes  ces 
difîîcultez  dûiïent  le  détourner  du  delîèin  de 
l'aflicgcr.     Cependant  Sa  Majeflé  le  fit  en 
perfonne  au  mois  de  Juin  ,    &   après   que 
l'on  eut  emporté  en  plein  jour  les  dehors 
Vcpée  à  la  main,  on  attaqua  un  grand  Ou- 
'    vrage  à  Corne,  où  les  Alïiègez  avoient  pris 
leur  principale  confiance.    Ce  fut  aulîî  en 
ce  lieu  ,  qu'ils  fe  défendirent  avec, le  plus 
de  vigueur.     Ils  firent  jouer  coup  fur  coup' 
plufieurs    mines    &    plufieurs    fourneaux  ; 
mais  malgré  cette  réfillance,  l'Ouvrage  fut 
pris  ;  &  cette  Place  qui  avoit  foûtenu  de  fi 
longs  fièges  contre  le  Duc  de  Parme,  & 

con* 
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contre  le  Prince  Frédéric  Henri  ,   fe  reii-     1673. 
dit  au  Roi  après  treize  jours   de   tranchée       ' 
ouverte. 

Le  Roi  fe  montra  dans  ce  Siège  ,  vigi-  ce  que  fie 
lant,  exad  &  Laborieux;  mais  les  exceffives  '^^°çsp"* 
précautions  que  le  faux  zèle  du  Marquis  gç"/"  ^^''- 
de  Louvois  &  de  quelques  autres  lui  fit 
prendre  pour  la  lûreté  de  fa  perfonne,  & 
qu'il  fouîîrit ,  ne  fit  pas  un  Tort  bon  effet 
chez  une  Nation  qui  fait  gloire  ,  quoique 
follement  peut-être,  non  feulement  de  bra- 
ver les  périls,  mais  de  les  chercher.  Je  fai, 
dit  l'Auteur  *  qui  me  fournit  cette  remar- 
que, que  ce  n'eft  pas  là  le  perfonage  d'un 
Roi  ;  mais  quand  il  veut  conduire  les  au- 
tres aux  occaiîons,  il  ne  doit  pas  paroître 
groffièrement  les  éviter,  fur  tout  s'il  affecte 
la  réputation  de  Guerrier  &  de  Héros ,  que 
le  Roi  fcmbloit  ambitionner  alors.  Mae- 
ftrichtpris,  la  Campagne  fut  finie  pour  le 
Roi.  Il  fépara  fes  Troupes  en  plufieurs 
Corps,  dont  il  en  envoïa  un  dans  le  Païs 
de  Trêves  trt:- Maréchal  de  Turenne  ,  qui 
obfervoit  les  démarches  de  Montecuculî  , 
Généralifiime  des  Troupes  que  l'Empereur 
aHèmbloit  en  Bohème. 

Cette  Conquête  ,  qui  n'avoit  pas  coûté 
plus  de  trois  mille  hommes  aux  François, 
caufa  beaucoup  de  confternation  parmi  les 
Ennemis.  En  effet  ils  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  s'apercevoir  des  confequences 
qu'elle  entraînoit  après  elle.  On  exigea 
bien-tôt  des  contributions  par  toute  la  Mai- 
rie de  Bois-le-Duc,  qui  eft  d'une  grande  é- 
tenduë;  fi  bien  qu'ils  n'en  purent  plus  rien 
tirer.  Il  leur  falut  donc  chercher  un  au- 
B  6  trc 
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tre  fonds  pour  faire  fubfifter  la  Garnifoii 
qui  étoit  entretenue  auparavant  de  ce  que 
cette  Mairie  leur  fourniffoit.  Cela  allar^ 
ma  aulii  beaucoup  les  Efpagnoîs  ,  à  qui  on 
ôtoit  par-là  la  Communication  de  Rure- 
monde  &  de  Venloo  avec  Namur,  Outre 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  conferver  leur  droit 
de  pafTage  fur  la  Meufe  ,  pour  la  fureté 
duquel  ils  avoient  bâti  le  Fort  de  Nava- 
gne  entre  Liège  &  Maeftrichr. .  Aufli  fut- 
ce  une  des  premières  chofes  que  l'on  fit 
que  de  leur  rafer  ce  Fort  y.  dès  le  moment 
qu'ils  fe  furent  déclarez,  ;  de  forte  qu'oa 
leur  fit-  perdre  par  ce  moïeu  un  des  plu& 
beaux  revenus  qu'ils  -  euifent  en  Flandre» 
Depuis  la  Paix  ils  ont  rétabli  ce  Droit  , 
mais  non  pas  le  Fort  ,  fe  fervant  d'une 
méchante  Maifon  &  d'une  Redoute  qui  ne 
vaut  guère  mieux ,  où  ils  entretiennent  quel- 
ques Soldats,  afin  de  donner  main  forte  à 
ceux  qui  le  perçoivent. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïbient  fur 
terre,  les  Flores  de  France  &  d'Angleterre- 
s'étant  jointes  dans  la  Manche  ,  en  parti- 
rent &  arrivèrent  ,  le  4.  de  Juin  à  la  vue 
de  la  F  lote  Holiandoife  non  loin  d'Oiien- 
de.  Le  mauvais  teins  fut  caufe  qu'on  ne 
put  en  venir  aux  mains  avant  le  6  au  foirv 
que  l'air  commença  à  s'éclaircir  ,  &  que 
les  Anglois  fe  préparèrent  à  attaquer  cette 
dernière  "Flote.  Elle  étoit  compofée  de 
68.  VaifTeaux  avec  les  Frégates,  &  de  28. 
tant  Brûlots  que  Barques  d'avis. \  Celle 
d'Angleterre  étoit  de  6o..Vaiffeauxde  Guer- 
re &  30.  Brûlots  ,  &  celle  de  France  de 
30.  Vailfeaux  de  Guerre  &  12.  Brûlots.  Le, 
7..aa  matin  3^.   Frégates  &  13.  Brûlots 

com- 
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fur  quoi  le  gros  de  la  Flote  Hollandoife  ,    

commandée  par  l'Amiral  de  Ruiter,  fe  mit 
en  état  de  les  recevoir.  L'Efcadre  Fran- 
çoilc  du  Pavillon  blanc,  qui  étoit  le  plus 
au  Nord,  s'engagea  avec  celle  de  TAmiraï 
Tromp ,  &  combattit  plus  d'une  heure  a- 
vant  que.  les  deux  autres  eullent  attaqué 
celles  de  Meffieurs  de  Ruiter  &  Bankert  , 
qui,  pour  n'être  point  féparées ,  tenoient 
auffi  vers  le  Nord-Eft  tant  qu'elles  pou- 
voient.  Mais  enfin  l'occalion  s'étant  pré- 
fentée  de  tourner  vers  le  Sud  ,  on  donna 
le  fignal  pour  cet  effet  à  l'Amiral  Tromp, 
&  par  ce  moVen  TEfcadre  de  Ruiter  s'at- 
tacha à  celle  du  Pavillon  rouge  des  An- 
glois  ,  &  l'Efcadre  de  Bankert  à  celle  du 
Pavillon  bleu.  Le  Combat  fut  long-tems 
opiniâtre  ;  Tromp  canonna  vivement  le 
Vice- Amiral  du  Pavillon  rouge.  De  Rui- 
ter paflà  au  travers  de  l'Efcadre  qui  lui  é- 
toit  opofée,  &  Bankert  pénétra  de  même 
au  travers  de  celle  do  Pavillon  bleu.  Le 
Second  du  Comte  d'Etrées  ,  qui  comman- 
doit  pour  les  François  ,  fut  coulé  à  fond  , 
&  le  Vai/Teau  même  de.  ce  Comte  {\  mal- 
traité ,  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer. 
Le  Combat  continua  jufqu'à  dix  heures  du 
foir  à  l'avantage  des  Hollandois  ,  qui  en 
auroient  peut-être  encore  mieux  profité,, li 
l'obfcuricé  n'y  eût  mis  fin  de  part  &  d'au- 
tre. Je  n'ignore  pas  que  les  François  & 
les  Anglois  fe  font  attribué  l'honneur  de 
cette  Vidoire  ;  cependant  la  retraite  des 
premiers  a  deux  lieues  au  deilbus'  de  l'at- 
taque jointe  au  grand  nombre  de  Vaif-- 
fèaui  que  les  uns  &  les  autres  perdirent 
B  7  dans 
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dans  ce  Combat ,  dont  on  vit  le  lendemain 
les  mâts  floter  fur  l'eau,  femble  aiïùrer  aux 
HoIIandois  l'avantage  d'une  adlion  que  la 
nuit  feule  les  avoit  empêché  de  pourfuivre. 

Quoi-qu'il  en  foit,  les  deux  Armées  Na- 
vale s'étant  remifes  le  12.  du  même  mois 
en  état  de  recommencer,  celle  de  Hollan- 
de avança  contre  les  François  &  les  An- 
glois  ,  qui,  fe  trouvant  moins  forts  de  22, 
voiles  que  la  première  fois  ,  n'attendirent 
pas  les  Ennemis  qui  venoient  fur  eux  à 
hautes  voiles  ;  mais  prenant  le  large  ,  ils 
femblèrent  vouloir  éviter  le  Combat.  Ce- 
pendant l'Efcadredu  Pavillon  bleu  ,  qui  avoit 
l' Avant-garde,  s'étant  mife  à  faire  alte,donna 
l€  tems  à  l'Amiral  Tromp  de  la  pouvoir 
atteindre,  fur  quoi  la  Bataille  commença. 
L.' Amiral  de  Ruiter  s'attacl-ia  à  celle  des 
Anglois,  commandée  par  le  Prince  Robert, 
laquelle  fe  battit  en  retraite  ,  &  celle  de 
France  fat  attaquée  par  le  Sr.  Bankert. 
Tromp  aborda  l'Amiral  du  Pavillon  bleu, 
&  s'en  feroit  rendu  maître ,  fi  un  autre 
grand  Vailfeau  ne  fût  venu  à  fon  fecours; 
Enfin  le  Combat  dura  jufques  bien  avant- 
dans  la  nuit ,  les  François  &  les  Anglois 
fe  battant  toujours  en  retraite,  &  les  HoI- 
Iandois les  pourfuivant  jufques  far  leurs- 
côtes  malgré  l'obfcurité.  On  alfurc  que  les^ 
premiers  perdirent  plus  de  6.  de  leurs  grands 
Vaiffeaux  ,  fms  que  les  autres  en  aïent  per- 
du un  feul.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft 
qu'on  en  vit  brûler  un  du  côté  des  Fran- 
çois 6i  un  autre  couler  à  fond,  la  nuit  aiant 
caché  les  autres  circcnftances  de  cette  af- 
faire. 

Les  Anglois  ne  laifsèrent  pas  de  publier 

qu'ils  ' 
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le  aux   Hollandois  ;   mais   qu'ils   l'avoient    

retufée,&  s'étoient  retirez  derrière  les  bancs  Combat 
de  Schonevelt:  qu'alors  les  Anglois  avoient  Kollan- 
pris  la  route  du  Nord,  pour  voir  '  s'ils  dois  ont 
pourroient  attraper  quelques  VaiiTeaux  ve-  l'^v^n^a- 
nant  des  Indes  Orientales.  Cependant  la^^* 
Flote  Hollandoife  ,  après  l'aétion  dont  je 
viens  de  parler  ,  avoit  'pourfuivi  celle  de 
France  &  d'Angleterre  plus  de  6.  ou  y, 
lieues  en  mer,  ce  qui  n'étoit  pas  une  mar- 
que qu'eHe  eût  refufé  le  Combat.  Il  efi: 
vrai  que  le  i.  Août  la  Flote  Françoife 
&  Angloife  parut  fur  le  fuir  devant  la  Meu- 
lè,  &  que  3.  VaifTeaux  légers  s'avancèrent 
même  aflez  près  de  terre;  mais  le  tems  é- 
tant  devenu  calme,  &  les  autres  ne  pou- 
vant les  fuivre,  il  fe  retirèrent  avec  la  Ma- 
rée. Le  3.  à  la  pointe  du  jour  on  vit  cet- 
te Flote  devant  Schevelin  ,  li  près  de  ter- 
re ,  qu'on  pouvoir  parfaitement  diftinguer 
les  3.  Efcadres  particulières.  Celle  du  Pa- 
villon bleu  faifoit  r Allé  droite,  la  blanche 
le  Corps  de  Bataille ,  &  la  rou^e  VAi\q  gau- 
che. Elle  y  refta  jufqu'après  midi ,  &  par- 
ce qu'on  craignoit  qu'elle  n'y  voulût  faire 
quelque  defcente  ,  toutes  les  Compagnies 
de  Bourgeois  de  la  Haïe,  quelques-unes  de 
Delft,  À  tous  les  Païfans  des  Villages  voi- 
fins,  le  rendirent  à  Schevelin  pour  s'y  o- 
pofer.  On  y  fît  aufîî  mener  en  diligence 
18.  pièces  de  Canon  qu'on  tira  à  onze  heu- 
res fur  6.  ou  7.  Frégates  qui  s'aprochè- 
rent  de  terre.  Les  Anglois  tirèrent  auflî 
le  leur  ,  mais  ils  ne  blefsèrent  perfonne  , 
parce  qu'ils  tirèrent  toujours  ou  trop  haut 
ou  trop  bas.    Eniîn  ils  fe  remirent  en  mer , 

fai- 
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1673.    taiTant  voile  du  côté  du  Nord,     lis  rodè- 

rent  long-tems  le  iong  des  côtes,  fans  rien 

entreprendre,  &  fe  rendirent  lé  13.  du  mê- 
me mois  devant  le  Texel.  La  Flote  Hol- 
landoife  qui  étoit  partie  le  7.  de  Schone- 
velt  pour  les  aller  chercher  ,  arriva  le  20. 
au  Holder  où  elle  les  vit  paroître.  Le  len- 
dem'ain  les  Flores  de  France  &  d'Angleter- 
re arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  au-deifus 
du  vent  de  la  Flote  Hollandoife,  qui  étoic- 
à  une   iieuè  en  dehors  de  la  côte  ôq  Pet-' 

♦  tcn  ;   mais  s'e'tant  remifcs  au  Sud   fur  les 

huit  heures,   les  Hollandois  divilez  en  trois' 
Efcadres  s'avancèrent  alors  pour  leur  livrer- 
le  Combat.     Le  Sr.  Bankert  avec  l'Avant- 
Garde  contre  l'Efcadre  du  Pavillon  blanc, 
commandée  par  le  Comte  d'Etrées  ;   l'A-^ 
mirai  de  Ruiier  avec  le  Corps  de  l^ataille- 
contre  celle  du  Pavillon  rouge,  comman-^ 
de'e  par  le  P.  Robert;  &  l'Amiral  Tromp' 
avec  l'Arrière-Garde  contre  celle  du  Pavil-î 
Ion  bleu,  commandée  par  le  Sr.  Edouard 
Spi'ag,    Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de-' 
cette  adion ,  dont  il  feroit  difficile  de  rapor-' 
ter  toutes  les  circonftances.     Il  luffit  de  di- 
re qu'après  erre  revenu  à  la  charge  de  pafl:» 
&  d'autre  pluficurs  fois ,    ce  qui  dura  juf-*' 
qu'à  7.  heures  du  foir,  les  Flores  Françoi-/ 
fe  &  Angloifc  furent   obligées    de  fe   retP 
rer.    Les  Hollandois  les  pourfuivirent  qucli- 
que-tems,  leur  aiant  pris  ou  brûlé  plus  de: 
if.  de  leurs  Vaifleaux,  tant  grans,  que  pe- 
tits, parmi  lefquels  ou  compte  iix  ou  feptr 
Vailieaux  de  Guerre,  &  la  Frégate  nommécr 
Henriette^   &  tué  quelques  Officiers.     Dt 
leur  côté  ils  perdirent  deux  Vice-Amirauxj 
&  deux  Capitaines  avec  un  petit  nombre^» 
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de  Soldats.     Ils    n'eurent    qu'un    Vaiffeau    1673. 

tort  maltraité,  quitutla  Proz^ifjce  d'^Uirecht,  — — 

dont  le  Capitaine  fut  bleilé  à  l'œil. 

Ces  pertes  maritimes  balancèrent   les  a-  Le  Roi 

vantages  que  les  Armes  du  Roiavoient  rem-  marche  du 
°       ^  .  1       T-/-  -     cote  de  la 

portez  par  terre;  mais  comme  les  Efpagnols  Lorraine 
ne  fe  déclaroient  point  ,  ce   Prince  ne  fa-  avec  mute 
voit  où  adrclfer  fes  pas  pour  faire  de  nou-  ^^  Cour, 
vellcs  Conquêtes.  Pour  ce  qui  elt  des  Hol- 
landois,  ils  s'en  étoient  miis  à  couvert  en 
lâchant  les  éclufes  ;   remède  qu'on  eût  pu 
dire  pire  que  le  mal  ,    li   ce  n'efl   qu'il  ne  # 

devoir  pas  toujours  durer ,  au  lieu  que  la 
perte  de  leur  liberté  ttoit  un  mal  fans  re- 
mède. Le  Roi,  ap: es  avoir  bien  confidé- 
ré  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre,  réfolut  de 
marcher  en  Lorraine,  où  fa  préfcnce  ttoit 
néceflaire,  pour  diffipcr  les  dclfeins  de  quel- 
ques Fadieux,  qui,  fur  le  bruit  de  la  guer- 
i^  avec  l'Empereur,  avoient  réfolu  défai- 
re des  brigues  dans  la  Province  en  faveur 
du  Duc  de  Lorraine  leur  ancien  Maître. 
11  envoia  donc  ordre  à  la  Reine,  qu'il  avoit 
^ amenée  en  Flandre  avec  lui  &  qu'il  avoit 
lailîee  à  Tournai,  de  marcher  de  ce  côté- 
là;  &  elle  l'attendit  à  Khetel.  Le  Roi  c- 
tant  arrivé,  prit  le  chemin  de  Nanci ,  où  fi- 
loit  une  partie  de  fes  Troupes  ;  l'autre  étant 
demeurée  en  Flandre  fous  la  conduite  du 
Prince  de  Condé,.qui  les  menoit  vers  U- 
trecht. 

Ce  Prince ,  par  les  mêmes  raifoiis  qui  a-  Entreptifc 
voient  obligé  le  Roi  de  s'éloigner  ,   fe  vit  ^""^'1=  ^^ 
réduit  à   obferver   feulement  les  Ennem.is.  côndc.  ^ 
Cependant    cette   forte  d'oifiveté  étant  in- 
compatible avec  fon   humeur ,  il   entreprit 
une  chofe  pénible  &   difficile,   qui  fut  de 

faire 
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faire  écouler  les  eaux,  en  faiTant  des  cou- 
pures aux  Digues,  par  où  on  lui  failbit  en- 
tendre qu'elles  entreroient  dans  la  mer. 
Mais  bien  loin  que  ce  travail  eût  quelque 
fuccès,  il  en  arriva  un  tout  contraire  à  fa 
penfée:  car  les  eaux  de  la  mer  trouvant  un 
pafTage  libre,  achevèrent  d^"nonder  la  terre 
dans  le  tems  de  la  marée  ,  fi  bien  qu'il  fa* 
lut  difcontinuer  ce  travail.  Le  Prince  n'a* 
iant  donc  rien  à  efperer  de  ce  côté-là  ,  s'a- 
procha  de  Bois-le-Duc,  où  l'on  avoit  tenté 
la  même  chofe  inutilement.  Mais  après  a- 
voir  été  reconnoître  la  Place  de  deflus  la 
ChaufTée  ,  qui  étoit  le  feul  chemin  par  où 
on  y  pouvoit  aborder  ;  le  refte  étant  inondé. 
à  plus  de  deux  lieues  à  la  ronde,  il  fe  retira 
voïant  la  grande  difficulté  qu'il  y  avoit  de 
vouloir  l'aifièger  par  cette  langue  de  terre 
qui  étoit  la  feule  acceffible.  Néanmoins 
il  ne  la  jugea  pas  impoffible,  &  il  le  man- 
da ainfi  au  Roi  ;  mais  pluiieurs  circonltan- 
ces  l'empêchèrent  d'en  former  le  deflein.  En- 
effet,  il  faloit  fonger  plutôt  à  fe  défendre 
qu'à  attaquer ,  &  la  marche  des  Allemans- 
faifoit  craindre  que  les  affaires  ne  changeaf-' 
fent  bien-tôt  de  face.  Les  Efpagnols  d'un^ 
autre  côté  n'attend oienrt  que  le  premier  fuc- 
cès de  leurs  armes  pour  fe  déclarer,  &  fa- 
chant  qu'il  devoit  arriver  un  fecours  au  Roi 
de  quelques  Anglois ,  ils  fe  préparoient  à' 
leur  fermer  les  paffages. 
Nouveaux  Les  Médiateurs  avoient  reçu  peu  aupara- 
cfforts  des  yaut  une  Lettre  da  Roi  leur  Maître  pour  Sa*' 
feurt'pour  Majefté  Très-Chrêtienne,  dont  le  fujet  &-^ 
procurer  le  but  principal  étoit  de  procurer  la  Suf- 
une  luf-  penlion  d'armes  fi  fouvent  propofée  &  toû- 
S'fm?.  JO^rs  refuféc  :  tantôt  par  les  Hollandois , 
"'  tan- 
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tantôt  par   Tun   ou  l'autre  des  deux  Rois.    1673.^ 
Ils  convinrent  donc  que  le  Comte  Tôt  fe-  Mêmairti 
roit  le  voVage  de  Maeftricht  ,  pour  la  por-  ^°'''"^'*", 
ter  lui-même  au  Roi  qui  y  étoit  alors  ,  &  ^^^^f^'    '"* 
pour  emploïer  fes  offices  auprès  de  Sa  Ma-Mémlires 
jeflé ,  afin  de  l'engager  à  confentir  à  cette  <»  '"^'^'*- 
Sufpenfîon.    Le  Comte  fuffifamment  infor-^'^'"'^"''^'*' 
me  des  intentions  du  Roi   par    fa  propre 
bouche  ,  prit  congé   de  Sa  Mâjefté  &  re- 
tourna à  Cologne.   Il  y  arriva  le  10.  de  Juin 
&  dès  le  même  jour  il  eut  deux   longues 
Conférences  ,  l'une  avec  les  AmbalHideurs 
de  France  &  d'Angleterre,  &  l'autre  avec 
ceux  des  Etats  Généraux.    Il  dit  à  ces  der- 
niers qu'il  avoit  trouvé  beaucoup  de  difpofi- 
tion  dans  l'eiprit  du  Roi  à  accorder  une  Suf- 
penfion  d'^armes  ,   pourvu  que  les   Etats  la 
voultiffent  demander  ,   ou  du  moins  y  con- 
fentir fans  y  aporter  de  difficulté    comme 
auparavant.  Qu'ils  ne  dévoient  point  perdre 
de  tems  pour  en  avertir  Leurs  Hantes  Puif- 
lànces,afin  que  l'on  pût  profiter  d'une  con- 
jondure  fi  favorable,  &  arrêter  les  Conquê- 
^tes  du  Roi  Très-Chrctien.    La  réponfe  des 
Ambafladeurs  Hollandois  fut  qu'ils  commu- 
niqueroient  cette  ouverture  aux  Minières  de 
leurs  Alliez,  &  que  jufques  à  ce  tems- là  ils 
ne  pouvoient  rien  dire  de  pofitif.     Ils  le  fi- 
rent en  effet  le  jour  fuivant  dans  une  Con- 
férence qui  fut  tenue  chez  Don  Emanuel 
de  Lira» 

Il  fut  dit  dans  cette  Conférence   "  qu'il  ^    ^ . 
„  n  etoit  nullement  a  propos  û  accepter  lace  tenue 
,,  propofition  des  -Médiateurs,   parce   que  p.^riesMi- 
„  Ibus  l'aparence  ainiable  d'un  remède  fa-  "',^.'^^  ^^^ 

',.*,,  ,     .  .  >  Aliicz  fur 

„  lutaire  ,   elle  cachojt  un   venin  trcs-per- ce  fujet. 
„  nicieui:   qu'il  étoit  aifé  de  reconnoître 

„  qu'el^ 
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^^73-     77  qu'elle  partoît  de  quelque  nécefîlté  fecrè-- 

■ ,,  te  du  Roi   de   France  plutôt  que  de  fa 

„  géncrofjté,  comme  les  François  vouloient 
,,-  le  faire  accroire.     Que  c'étoit  une  maxi- 
„  me  généralement  connue  &  reçue  de  ne- 
„  donner  jamais  à  un  Ennemi  ce  qu'il  dé-: 
„  mande  ;   &   que   (i   on    la  négligeoit  en' 
,v  cette  occafion,  il  en  pourroit  réfulter  de- 
,-,  très  grans  inconvenicns  ;  parce  qu'en  laif-' 
„  fant  au  Roi  Très-Chrcrien  tout  le  tems' 
„  de  faire  fes  préparatifs  ,   on   lui   donne- 
„  roit  lieu   d'achever  les  Conquêtes  qu'il 
,,  avoit    il    heur.eufement    commencées  ". 
A  ces  raifons  folides  ou  fpécieufes  ,    Lira; 
qui  étoit  un  de  plus  éloquens  Minières  de. 
fon  tems  ,    ajouta,  "  que  Leurs  Majefteii 
„  Impériale   ôi   Catholique   étoient   toutes: 
,,.dirpofécs  à  fe  déclarer   ouvertement  en' 
„  faveur  des  Etats,  &  à  entrer  pour  cet  efFeti 
j,  avec  eux  dans  une  Alliance  plus  étroite; 
,,  &  plus  étendue  que  les  précédentes:  que> 
„  l'Empereur  n'avoit  différé  jufqu'alors  de 
„  le  faire  qu'en  conlidération  de  la  Diette. 
„  qu'il  avoit  voulu  amener  peu  à  peu  dans' 
„  fes  fentimens,  &  particulièrement  des  E- 
,,  leéieurs  de   Maience ,   de  Trêves  &  du 
„  Palatinat  ,   dont   il   lui  étoit  abfoiument 
„  nécelïiiire  de  s'aiTûrer  avant  que  de  com- 
„  meiicer  la  guerre.     Que   déformais  tout 
„  cela    étoit   prefque    fans   difficulté  ,    & 
,,  qu'auffi  l'Empereur  n'en   feroit   plus   de- 
„  conclure   le   Traité   propofé  :    que   l'on 
„  n'en  pouvoit  douter  après  la  déclaration- 
„  pofitive  que  SaMajefîé  Impériale  venoit. 
„  de  donner    le    26.    Juin  à  l'Envoïé  de. 
„  Leurs  Hautes  Puillanccs à  Vienne,  laquc!- 
.^  le  avoit  éié.fuivie  du  Traité  conclu   à- 

la 
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„  la  Haye  le  i.  Juillet  prefent  mois ,  entre    1673. 

,,  LeursditcsMajeftez  Impériale  &  Catholi-    — '. 

,,  que,  Leurs  Hautes  Puilfances  &  Son  Al- 
„  tefîe  Sereniflime  le  Duc  de  Lorraine. 
„  Et  qu'eutin  à  Tégard  de  Sa  Majefté  Ca- 
,,  tho!ique,res  favorables  intentions  avoient 
„  paru  évidemment  dans  toutes  les  preu- 
,,  ves  qu'elle  leur  en  avoit  données  par  le 
„  pafTé  ,  &  qu'elle  continuoit  de  plus  en 
„  plus  à  leur  donner  journellement  ". 

Geque  l'on  conclut  de  tout  cela  fut  que 
puîfque  Leurs  Majeftez  Impériale  5i  Catho- 
-Ifque   avoient   bien  voulu  faire  affûrer  par 
leurs  Miniftres  qu'elles  étoient  pleinement 
réfoluës  à  entrer  fans  délai  dans  un  Traite 
d'Alliance  otfeniive   &  défenlive  contre  la 
France  ;  les  Sieurs  de  Beverning  &  de  Hai- 
ren  iroient  inceffamment  en  Hollande  pour 
faire  raport  de  toutes  chofcs  à  Leurs  Hau- 
tes Puilfances ,  &  que  cependant  on  ne  fe- 
roit  point  de  réponfe  pofitiveaux  Médiateurs 
-ni  fur  la  Sufpcnfion  d'armes,  ni  fur  aucune 
^utre  propoiition  qu'ils  pourroient  faire  de 
la  part   des    François  ,  jufques   à   ce   que 
Leurs  Hautes  PuilTances    eulTent  pris    leur 
dernière  réfolution.    Mais  dans  le  tems  que 
les    Minières   de   Hollande    fe  prcparoienc 
à  aller  recevoir  leurs  inltru6tions  là-delïlis.; 
"ils  furent  prévenus  par  une  longue  Lettre 
contenant  une  liile  des  Prétentions  &  Con- 
ditions, auxquelles  les  deux    Rois  confen- 
i  -tirôient  à  faire  la  Paix  ,   qui  étoient  a  peu 
près  les  mêmes  que  celles  de  l'année  précé- 
dente. 

De  la  part  da  Roi  de  France  ces  Con.-  condi- 
-ditions  étoient  en  fubrian-re  :   "  que  les  E-  tions  aux- 
,„  tats  Généraux  céderoient  à  Sa  Majellé  5"^^^"  ^" 

„  Très-  ''''  ^"^ 
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^^73-    r  Très-Chrêtienne  toutes  les  Places  qui  é- 

r—  „  toient  fous  leur  Généralité,  à  favoir  cel- 

confen-  ^^  les  de  Brabant  comme  aparteiiant  de 
,pTix?''^%'  droit  à  la  Reine  de  France,  &  pareillc- 
„  ment  toutes  celles  de  Flandre.  Que  les- 
„  dits  Etats  Géuéraux  céderoient  à  l'Evc- 
^,  que  de  Munfter  toute  la  Province  de 
„  Frife.  Que  Sa  Majefté  tiendroît  Garni- 
„  fon  dix  ans  durant  dans  le  Fort  de 
„  Schink.  Que  l'exercice  de  la  Religion 
„  Catholique  fcroit  libre  dans  la  Ville  & 
„  Province  d'Utrecht,  après  qu'elle  auroit 
,,  été  reftituée  ,  &  que  le  Magiftrat  en  fc- 
,,  roit  Catholique.  Que  lesdits  Cathoîiqaes 
„  auroient  des  Egliles  publiques  &  libre 
„  exercice  de  leur  Religion  dans  toutes  les 
„  Villes  de.  Hollande  &  les  autres  Provin- 
„  ces  de  cet  Etat.  Que  Ton  feroit  un  Rè- 
„  glement  pour  la  liberté  du  Commerce 
„  dans  les  Indes  à  l'égard  des  deux  Na- 
„  tîons.  Que  les  Etats  Généraux  reftitue- 
„  roient  &  teroient  reftituer  à  l'Ordre  de 
„  Malthe  tous  les  biens  &  Commandcries 
„  fituez  fous  l'étendue  de  leur  Domination. 
„  Que  lesdits  Sieurs  Etats  païeroient  à  Sa 
„  Majefté  quinze  millions  pour  les  frais 
„  de  la  guerre ,  &  lui  préfenteroient  tous 
.„  les  ans  une  Médaille  d'or  ,  par  laquelle 
„  ils  reconnoîtroient  que  Sa  Majefté  leur 
„  avoit  rendu  généreufcment  une  partie  de 
^,  leurs  Etats ,  après  les  avoir  conquis  fur 
„  eux.  Et  enfin  que  l'on  donneroit  fatis- 
„  fadion  au  Roi  d'Angleterre;  inoVennant 
,,  quoi  Sa  Majcfté  confentoit  qu'on  leur 
„  rendît  toutes  les  Places  &  Pais  que  l'on 
,,  avoit  conquis  fur  eux  ,  tant  par  lui  que 
„  par  fes  Alliez  ,  bku  entendu  néanmoins 
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„  que  Ton  rendroit  aux  Princes  de  TEmpi-  • 
re  toutes  les  Places  ,  Villes,  Villages  &  '^' 
Hamaux  qui  leur  apartenoient  &  qu'on 
leur  retenoit. 
De  la  part  du  Roi  d'Angleterre  elles 
furent:  "que  les  Etats  Géne'raux  des  Pro- 
vince s- Unies  lui  païeroient  une  Ibmme 
de  dix  millions  pour  les  frais  de  la  guer- 
re, &  lui  engageroient  la  Ville  de  Flef- 
lingue  pour  lûreté  dudit  paiement  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  fût  entièrement  achevé. 
Qu'ils  donneroient  à  Sa  Majefté  fatisfac- 
tion  touchant  l'affaire  de  Surinam ,  &  re- 
lâcheroient  fans  aucune  exception  tous 
les  Sujets  de  Sa  Majeftc  Britannique  qui 
s'y  trouvoient  détenus.  Qu'à  l'avenir 
tous  les  VaifTeaux  des  Etats  rendroient  à 
Sa  Majefté  les  honneurs  entiers  du  Pa- 
villon, fans  aucune  diftinction  de  Vaif- 
^,  feau,  ou  de  Vaifleaux.  Que  lesdits  Sei- 
„  gneurs  Etats  Généraux  retabliroient  le 
„  Prince  d'Orange  en  toutes  les  Charges  , 
,,  Honneurs  &  Dignitez  héréditaires  de  fes 
„  Ancêtres,  tant  celles  de  Stadthouder  & 
„  de  Capitaine  &  Amiral  Général,  que  toii- 
„  tes  autres  qu'ils  pourroient  avoir  polfe- 
,,  dées  au  même  titre  d'hérédité.  Que  Ton 
„  feroit  un  Règlement  touchant  le  Com^- 
merce  des  Indes ,  dont  la  difpolîtion  fe- 
roit favorable  aux  Anglois,  &  enfin  que 
lesdits  Seigneurs  Etats  païeroient  à  Sa 
Majefté  Britannique  un  Tribut  annuel  de 
cinquante  mille  Livres  Sterling  ,  pour  la 
liberté  de  la  Pèche. 
Ces  propofitions  extraordinaires  vinrent  ^^'^  ^op* 
•très  à  propos  aux  MiniftresHolîandois  pour  cadeT'^nix 
prétexter  le  voïage  de  Mrs.  Beverning  &  de  îrats  Ge^ 

Hai-  neiaux. 
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1673.  Hairen  ,  &  pour  en  cacher  le  vrai  motif-, 
: duquel  il  étdit  important  que  les  Média- 
teurs, non  plus  que  les  François ,  n'cuifent 
aucune  connoiffancc  ,  jufques  à  ce  que  Taf- 
faire  lUt  entièrement  terminée.  Dans  cette 
vue  ils  témoignèrent  aux  Suédois  en  une 
Conférence  qu'ils  eurent  avec  eux  le  mê- 
me jour  12.  Juillet  l'extrême  furprife  où 
ils  étoient,  d'un  projet  aufîî  peu  recevable 
<3ue  celui-là  ;  <^  les  allurcrent  qu'ils  n'c- 
.toient  nullement  préparez,  ni  munis  d'inf- 
-tru6lions  néceiïaires  ,  pour  répondre  à  de 
-femblables  propolitions.  Qu'ils  avoicnt  mê- 
me fujet  de  douter  que  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  voululTent  en  aucune  manière  yen* 
tendre,  mais  que  néanmoins, afin  qu'on  ne 
pût  leur  reprocher  ,  à  -eux  Ambafladeurs  , 
de  n'avoir  pas  fait  toutes  les  démarches  né- 
-ceflaires  pour  procurer  une  bonne  Paix  , 
quelque  éloignée  qu'elle  parût,  eu  égard 
aux  fusdîtcs  propolitions,  ils  avoient  réiolu 
que  deux  d'entre  eux  partiroient  inceflTam- 
ment  pour  en  aller  informer  Leurs  Hautes 
PuifTances ,  auffi  bien  que  de  la  Sufpenfion 
d'armes  propofée  ,  &  recevoir  des  inftruc- 
tions  nouvelles  fur  l'une  &  l'autre  affaire. 
Leurs  Je  ne  fçai  ce  que  les  Médiateurs  pcnfè- 

nartes  rcnt  de  ccttc  réponfe,  mais  quelle  que  pût 
f^'^f""/  être  leur  penfée,  il  ne  leur  eût  pas  été  fa- 
tent?'^  "  cile  de  détourner  les  Ambafladcurs  Hol- 
landois  de  la  réfolution  qu'ils  avoient  pri- 
fe.  Ils  feignirent  d'en  être  fttisfaits  ,  &  fè 
contentèrent  de  les  exhorter,  comme  à  l'or- 
dinaire, à  procurer  une  promte  Se  favora- 
ble réfolution  de  la  part  de  Leurs  Hautes 
PuiiTànces.  Deux  jours  après  Beverning  & 
de  Hairen  partirent  de  Cologne  <5c  arrivèrent 

à  la 
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à  la  Haïe.     Ils  y  furent  bien-tôt  fuivis  de    1675. 
Lira,  qui  diins  la   conjon6lure  préiente  a~      <     .jj 
voit  intérêt  pour  le  Roi  fon  Maître  de  les 
oblerver    de   près  ,   &  d'empêcher  que  les 
Etats  n'âcceptairent  la  Sufpeniion.     D'ail- 
leur.s,   comme  c'étoit  lui  qui  avoit  eu  juf- 
gu'alors  la  principale  dire<5lion  des  affaires 
d'Efpagne  en  Hollande  ,   il  étoit  à  propos 
pour  lui  même,  qu'il  s'y  rendît  ,  afin  de  ne 
pas  lai  fier  à  un  autre   la  gloire  de  mettre 
la  dernière  main  au  grand  ouvrage  qu'il  a- 
voit  commencé,  &  ménagé  depuis  fi  long- 
tems.     11  tourna  iî   adroitement  les  efprits 
du  Penfionnaire,  &  des  principaux  Mem- 
bres des  Etats  Généraux,  que  la  Surpenlîon 
d'arjies  fut  rcjettée  tout  d'une  voix  par  u- 
ne  réfolution  qui  fut  prife  ie  26.  ou  le  27. 
dans    l'Ailcmblée.     Depuis    ce  jour-là  on 
s'appliqua  lerjeufement  à  la  conclulîon  de 
TAlliance. 

Quoi-que  le  Roi  fe  vît  tant  d'affaires  fur  La  vîlle 
les  bras,  il  donna  ordre  à  tout  avec  beau-  ic  stias- 
coup  de  prudence.     Il  avoit  fait  faire  quel-  ^°"'',s  ®" 
ques  nouvelles  Fortifications  à  Nanci  ,  &  d'a^ceptet' 
après  s'être  fait  voir  dans  cette  Province  ,  u  Neuiu- 
il  avoit  pris  le  chemin  de  l'Alface.    Pour  1^^^% 
retenir  fes  Alliez  qui  étoient  fortement  fol- 
licitez  de  prendre  parti  contre  lui,  il  faloit 
foûtenir  fa  réputation  par  fa  préfence  ,   & 
fur  tout  empêcher  la  Ville   de  Strasbourg 
de  lui  tourner  le  dos.     Comme  fa  iituatioa 
ouvroit  l'entrée  de   TAlface  ,   il   s'agilToit 
de  s^en  afîïlrer,  &  le  Marquis  de  Louvois 
fe  chargea  de  cette  Négociation,  mais  ceux 
de  la  Ville  fe  montrant  difficiles  d'abord  , 
on  brûla  leur  Pont,  pour  les  obliger  d'ac- 
cepter la  Neutralité  qu'ils  refufoient  aupa- 
Tow,  ir.  G  ra- 
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1675.    rav^nt.     On  ne  put  efpérer  Ja  même  cho- 
-  le  des  autres  qui  avoient  embraffé  le  Parti 

de  la  France  au  commencement  de  la  guer- 
re. Le  Prince  Palatin  ,  malgré  rAlliance 
de  fa  Fille  avec  le  Duc  d'Orléans ,  fe  ren- 
dit non  feulement  aux  promefTes  des  Enne- 
mis, mais  il  leur  fervit  encore  commied'Emi- 
iîaire  pour  débaucher  les  autres  Alliez  du  Roi, 
La  Cour  de  France  ,  qui  avoit  toujours 
les  yeux  ouverts  de  ce  côté-là,  fut  furpri- 
fe  d'une  conduite  qui  paroilfoit  d'autant 
plus  imprudente  en  cet  Eleâeur,  qu'il  ex- 
pofoit  viliblement  fes  Etats  aux  courfes 
continuelles  delà  Garnifon  de  Philipsbourg» 
On  eflàïa  d'abord  de  le  ramener  en  l'in- 
timidant, maxime  ordinaire  de  la  Cour  en- 
vers tout  Prince  d'Allemagne  dont  elle 
craint  l'opoiition.  Le  Maréchal  de  Turen- 
ne  eut  donc  ordre  de  marcher  avec  fon 
Armée  dans  les  ttats  de  l'Eledeur  ,  afin 
de  lui  faire  fentir  par  avance  ce  qu'il  lui 
en  coûteroit  s'il  préferoît  l'amitié  de  l'Em- 
pereur à  celle  du  Roi  Très-Chrêtien.  Tout 
le  Païs  fut  ravagé  &  quelques  Villages  ré- 
duits en  cendre  ;  mais  l'Eleéleur  ne  chan- 
gea point  de  fentiment  pour  cela.  Apa- 
remment  qu'il  avoit  déjà  pris  fon  parti  ;  & 
ce  qui  donna  lieu  de  le  croire  ,  fut  qu'aa 
lieu  de  s'adrefler  aux  Minières  du  Roi  , 
pour  demander  réparation  des  dommages 
que  lui  avoient  caufez  les  Troupes  Fran- 
^oifes,  il  eut  recours  à  la  Diète  de  Ratis- 
bonne  qui  n'étoit  ni  en  état  ni  en.  volonté 
d'y  remédier.  Ce  n'étoit  pas  d'elle  auffi,^à 
proprement  parler,  qu'il  l'attendoît ,  c'étdîf 
de  l'Empereur  même.  Mais  Sa  Majefté 
Impériale  étant  bien-aife  que  plufîeurs  Prin- 
ces 
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<:es  portafTent  leurs  plaintes  à  la  Diète  en    1673, 
mcmetems,  afin  qu'elle  fût  plus  aifément  ■ 

difpofée  à  une  Déclaration  de  guerre ,  TE- 
iedeur  ne  voulut  pas  négliger  une  inftan- 
ce,  qui  étoit  néceilaire  à  cet  égard.  Ce- 
pendant il  écrivit  une  Lettre  à  l'Empe- 
reur ;  fur  quoi  S>  Majefté  impériale  or- 
donna à  fes  Miniftres  ,  tant  à  la  Diète  - 
qu'aux  Cercles  de  Souabe  &  de  Franconie, 
de  prefTer  fortement  le  fecours  qui  étoit  né- 
cerfaire  à  cet  Eleéleur. 

Celui  de  Trêves  de  fon  côté  ,   qui  avoit  L'Elfclcor 
réfifté  long-tems  aux  follicitations  de  l'Em-  fe^,ofnt^au 
pereur,  ouvrit  enfin  les  yeux  ,  &  reconnut  p>itti  de 
qu'en  l'érar  où  étoient  les  chores,UDe  rup-  l'^^mpc- 
ture  avec  la  France  lui  étoit  devenue  né-  y^"^'  ^^ 
cefTaire.     La  lituation   de  fes   Etats  lui  fit  /,,v.'     ' 
penfer  que  la  Neutralité  lui  fcroit  impoffi- 
ble  à  obferver  au  milieu  d'une  guerre  gé- 
nérale; &  qu'aiant  à  prendre  la  querelle  de 
l'un  des  Partis,  il  ne  pouvoit  embrafler  cel- 
le du  Roi  contre  l'Empereur ,   fans  préju- 
dicier  à  fes  intérêts  ,  ou,  pour  mieux  dire, 
,fans  fe  perdre  entièrement  lui-même.  J^'ail- 
kurs  il  n'étoit  point  fatisfait  de  la  conduite 
des  François,  qui  depuis  les  apparences  de 
la  guerre  quiallo't  s'alîumer  en  Allemagne, 
en  ufoient  dans  fon  Païs  plutôt   en  Maî- 
tres rigoureux  qu'en  bons  Alliez.    Voilà,  iî 
je  ne  me  trompe  ,   quelles  étoient  les  dil- 
pofitions  de  l'Electeur   de   Trêves  vers  le 
milieu  de  cette  année  ;   tems  auquel  il  re- 
çut Garnifon  Impériale  dans  fa  Forterefle 
de  Ehrenbreitftein ,  fous  le  commandement 
du  Baron  de  Leyen,  qu'il  y  mit  pour  Gou- 
verneur ,   l'aiant  appelé   pour  cet   effet  de 
Cologne,  où  il  commandoit  le  Régiment  de 
Grana.  G  2  Le 
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1673.         Le  Maréchal  de  Turenne  ,   qui  étoît  là 
aux  environs  avec  fqn  Armée,  &  qui  n'at- 


Hoftiiirez  tendoit  qu'un  renfort  des  Troupes  de  Co- 
pa^kMa-  ^°g"^>  ^  ^^  celles  qui  avoient  fait  le  Siè- 
icchai  de*  ge  de  Maeftricht  pour  l'attaquer  ,   fut  fort 
Turenne     éionné  quand  il  en  aprit  la  nouvelle,  &  fe 
Jj^  ^J^  ^'^^' repentit  d'avoir  gardé  tant  de  mefures,  au 
iieclcur.    -li^u  de  bloquer  la  Place  tout  d'abord  avec 
les  Troupes  qu'il  avoir.     Par  dépit  de  cet- 
te aifaire  ,  ou  ,  comme  difoient  les  Fran- 
çois, pour  châtier  TElefteur  de  fon  infidé- 
lité, le  Maréchal  permit  *fes  Soldats  d'ex- 
ercer toutes  fortes  d'hoflilitez  dans  fon  Pais. 
'  ÏjC  Marquis  de  Rochefort  qui  vint  peu  a- 

près  avec  le  renfort  de  MaeHricht ,  en  fit 
de  même  ;  aufîi  bien  que  te  Chevalier  de 
Fourille&  le  Marquis  deTroufii  qu'il  avoit 
détachez  exprès  de  fou  Armée.  De  forte 
que  l'Archevêché  de  Trêves  fe  trouva  tout 
à  coup  inonde  de  Troupes  &  traité  avec  la 
dernière  rigueur.  Le  Marquis  de  Roche- 
fort  prit  Sarbruck  en  arrivant ,  &  enfuite 
diverfcs  autres  petites  Villes;  tandis  que  le 
Marquis  de  Trouffi  éxigeoit  contribution 
des  trois  Châtellciiies  de  Munfter,  Meyen, 
&  Bergflcg,  &  que  pour  fe  les  faire  païer  , 
îl  attaquoit  la  petite  Ville  de  Meyn ,  avec 
menace  d'y  paffer  tout  au  fil  de  j'épée  ,  (î 
Ton  ne  lui  aportoit  l'argent  à  fon  Quartier» 
L'Ele6leur,  furprîs  d^une  fi  vigoureufe  exé- 
cution, ou  du  moins  feignant  de  l'être,  <5c 
ne  jugeant  pas  à  propos  d'en  venir  aux  ex- 
trémitez  ,  avant  que  d'être  en  état  de  re- 
poufTer  la  force  par  la  force  ,  prit'  le  parti 
de  la  douceur  &  du  ménagement.  Il  permit 
aux  Bour^^eois  de  païer  au  Marquis  les  on- 
ie  mille  Rixdalers  qu'il  demandoit,  à  con- 

dl- 
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dfnbn  qu'il  leveroit  le  Siège,   &  qu'il  en    1673. 
donneroit  quittance;  mais  le  Marquis  aiant  ■ 

refufé  cette  dernière  condition  ,  parce  qu'ii 
craignoic  que  Ion  Ecrit  ne  fût  produit  à  la 
Diète  de  Ratisbonne  ,  &  ne  contribuât  à 
aigrir  les  efprits  contre  le  Roi  fon  Maître, 
le  Siège  continua,  quoi -que  fans  fuc- 
ces ,  parce  que  la  vigoureufe  réfillance  des 
Aflîègez  en  empêcha  l'effet. 

Cependant  f  Êledeur  dépêcha  err  diligen-  il  en  fait 
ce  deux  Envoiez ,  l'un  au  Roi  Très-Chré-  ^es  piain- 
tien,  qui  pour  lors  étoit  à  Nanci,^  &  l'au-  men""'"^^' 
tre  aux  Àmbadadeurs  de  Suède  à  Cologne,  Mémoires 
tous  deux  également  chargez  de  faire  leurs  l'oiitiques 
remontrances    fur   le  procédé    violent  des  ^j'^^**'  ^^ 
Troupes  Françoifes  dans  le  Païs  de  Trê- 
ves.    Mais   comme  cela  ne  fe  faifoit  que 
pour  gagner  du  rems,  &  que  le  Roi  n'igno- 
roit  point  du  tout  les  intentions   de    l'E- 
ledeur  ,"  ils  n'obtinrent  aucune  fatisfa6lion: 
fur  leurs   demandes.    A  peine  même   Sa 
Majefté   voulut-elle   écouter   celui  qui  lui 
avûit  été  envoie;  &  pour  l'autre,  quoi- que 
les  Ambaffadeurs  de   Suède  en  qualité  de 
■  Médiateurs  le  reçuffent  très-favorablement, 
il  ne  remporta  pourtant  que  des  réponfes 
générales,  qui" ne  lignifioient  rien:  les  Am- 
balfadeurs   de   France   aiant  dit  à  ceux  de 
Suède  y  "  Que  les   hoflilitez   dont   on   fe 
,,  piaignoit,  avoient  été  commifes  fans  or- 
y,  dre  du  Roi,  &  qu'il  n'étoit  pas  toujours 
„  au  pouvoir  des  Généraux  de  réprimer  la 
„  licence   du  Soldat  ,  outre  que   l'on   ne  * 

„  croïoit  point  qu'elles  enflent  été  à  beau- 
„  coup  près  il  grandes  qu'on  les  répréfen- 
„  toit  ".  Tout  cela  paroiifoit  fort  éloigné 
d'ua  accommodement  :  néanmoins  comme 
C  3  k& 
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167 j^.     les  affaires  d'Allemagne  étoient  encore  dan». 

^— une   fîtuation   à    ne  devoir  pas   être  bruf- 

quées,  &  qu'à  moins  de  vouloir  bien  per- 
dre tout  d'un  coup  le  fruit  de  tant  «Se  de  li 
longues  pratiques  que  l'on  y  avoit  entre- 
tenues ,  pour  éviter  la  guerre  ouverte ,  il 
faloit  du  moins  faire  mine  d'entendre  à 
quelque  forte  de  Ne'gociation  ;  le  Prince 
de  Furdemberg  fut  chargé  d'aller  propofer 
aux  deux  Eleéteurs  de  Trêves  &  de  iMa- 
fence  un  parti,  au  refus  duquel  Sa  Majefté 
prendroit  les  mefures  qu'elle  jugeroit  lui  é- 
tre  plus  convenables. 

J'ignore,  dit  l'Auteur  de  ces  Mémoires^ 
quelles  furent  les  propofitions  que  fit  le. 
Prince;  mais  je  fai,  ajoûte-t-il,  qu'elles  fu- 
rent rejettées  ,  &  que  même  il  fut  prefque. 
obligé  d'en  venir  aux  épées  tirées  avec  le 
Comte  de  Hasfeit,  fur  les  fantez  de  TEm- 
pereur  &  du  Roi  de  France,  dans  un  feftiiL 
qui  fe  fit  à  Maience  au  Couvent  des  Char?  ' 
treux ,  &  auquel  l'Eledeur  fe  trouva  en? 
perfonne.  Je  fai  de  plus ,  dit-il  encore , 
que  dès  que  le  Prince  fut  retourné  dansL 
l'Armée  de  Turenne,  les  hoftilitez  recom- 
mencèrent auffi  fort  qu'auparavant,  &  que 
ce  fut  là-deifus  que  l'Eledeur  prit  la  réfolu- 
tion  de  porter  fes  plaintes  à  l'Empereur  & 
à  la  Diète  de  Ratisbonne  ,  dans  une  Lettre 
*  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet. 
ï,a  Diète  Je  la  mettrois  ici  fi  je  ne  craîgnois  d'ê- 
dcr£mpi-  fj-e  i-i-op  long.  Je  dirai  feulement  qu'elle  pa- 
au&oi""  roilToit  concertée  avec  l'Empereur,  &  qu'a- 
iant  été  préfcntée  à  la  Diète,  elle  y  fut  re- 
commandée fortement  par  fes  Minières. 
AuiTi  produi fit-elle  en  quelque  manière  fon- 

eôct; 

*  Elle  ejl  dAtét  dH  zt,  ^oitt^ 
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effet;  car  rAfTemblée  fe  trouva  partagée,  1675. 
&  la  pluralité  des  voix  aiant  porté  à  la  dou-  — — 
ceur  ,  quoi  que  perfonne  n'ignorât  plus  les 
Traite2  que  l'Empereur  avoit  faits  avec 
l'Elpagne  &  la  Hollande  ,  on  réfolut  d'é- 
crire au  Roi  Très-Chrérien  au  nom  de 
tout  l'Empire  ,  pour  prier  Sa  MajeQé  de 
faire  donner  fatisfadlion  à  l'Eleileur,  com- 
me auiTi  aux  autres  Princes  &  Etats  qui  a- 
voient  reçu  quelque  dommage  par  les  ar- 
mes. L'Eledeur  jugeant  bien  qu'après  la 
publication  de  cette  Lettre  &  la  réponfe  que 
rAmbaiTadcur  *  de  France  y  fit,  les  Fran- 
çois ne  garderoient  plus  de  mcfures  ;  fa- 
chant  d'ailleurs  qu'ils  convoitoient  depuis 
long-tems  la  Ville  de  Trêves  ,  &  qu'ils- 
n'attendoient  qu'un  pareil  prétexte  pour  s'en 
emparer ,  s'étoit  accommodé  avec  les  Ef- 
pagnols  pour  la  leur  livrer.  C'eût  été  un 
fort  grand  avantage  pour  la  Maifon  dWii" 
triche  ,  qui  auroit  allure  par  ce  moïen  Ja. 
communication  de  l'Empire  avec  les  Faïs- 
Bas  Efpagnols.  Mais  l'exécution  de  ce  pro- 
jet fut  empêchée  par  la  diligence  des  Fran- 
^  çois,  qui  prévinrent  les  Efpagnols  de  vingt- 
quatre  heures,  de  forte  que  quand  ceux-ci 
arrivèrent  devant  la  Ville  ,  ils  trouvèrent 
les  polies  pris.  Ce  fut  le  Chevalier  de 
Fourille  qui  invertit  la  Place  le  27.  du  mois 
d'Août,  &  le  vingt-huit  le  Marquis  de  Ro- 
chefort  y  arriva  avec  le  refte  de  l'Armée. 
Le  même  jour  on  leur  demanda  trente- 
deux  mille  pilloles  pour  fe  garantir  du  pil- 
lage. Mais  un  vieux  Colonel,  nommé  ia 
Grandeur  ,  qui  avoit  autrefois  été  Gou- 
C  4  ver- 

*  £'  ^ihé  de  CranvelU,     Cmt  réfonf«  ejî    tUuéc  di^  1 1» 

Sepîevihe, 
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1673-    verneur  de  Hombourg  pour  le  Duc  de  Lor- 

?" raine,  &  qui  l'étoit  alors  de  Trêves  pour 

]'Elc6^eur  de  ce  nom ,  la  défendit  pendant 
dix  jours  'avec  une'  Garnifon  de  300.  Sol- 
dats &  de  2C00.  Païfans.     Il  eft  vrai  qu'à 
Ja  fin  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  des  con- 
ditions fort  dures  ,   car  la  Garnifon  fortit 
avec  le  bâton  blanc   à  la   main  ;   &  outre 
que  les  Bourgeois  furent  defarmez,  on  les 
contraignit  encore  à   demander   pardon  au 
Roi  Très- Chrétien  de  la  rcfiftance  qu'ils 
avoient  faite. 
Efforfïdcs       Cependant  les  Minières  de  TEmpereur 
Miniftres    n'oublioient  rien  à  la  Diète  de  Ratisbonne 
dei'Empc^  pQuj-  animer  les  efprits  contre    la  France, 
«n^gager^   ^  F^"^  ^^^^^  connoîtrc  le  danger  éminent 
les  Princes  qui  menaçoit  l'Empire.     Ils  répréfentoient 
de  l'Empi-  à  tous  la   puiffance  extraordinaire  du  Roi 
Tne'^'Li-ur  Très-Chrétien  &  l'étendue  de  fes  delfeins. 
«oDtre  fa    Hs  difoient,  que  fi  l'on  abandonnoit  la  Hol- 
fiancc.      lande  à   la  merci  de  fes  armes  ,   elle   ne 
pourroit   jamais    lui    réfifter  une  féconde 
Campagne  ,   &  que  d'amie   qu'elle    éroit , 
elle  deviendroit   par   fa   Conquête  la  plus 
redoutable  ennemie  de  l'Empire:  que  dès- 
lors  le   Commerce   feroit  entièrement  fer- 
mé, le  Rhin  afTujeiti,  &  tout  l'Empire  blo- 
qué du  côté  de  la  mer,  fins  aucune  efpé- 
rance  de  fccours  contre  un  Roi, qui  n'étant 
déjà  que  trop  redoutable  ,   auroit  augmen- 
té fes  forces  par  la  propre  deflruélion  des 
leurs  &  de  celles  de  leurs  Alliez,     il  n'y 
avoit  rien  de  plus  vrai  que  tout  cela  ,   ni 
de  plus  néceifaire  dans  la  conjonéture  d'a- 
lors, qu'une  fage  précaution  contre  l'iavc- 
nir.    Mais  comme  l'Empereur  avoit  d'ail- 
leurs fes  raifons  particulières  pour  armer 

COIi- 
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contre  la  France,  celles  qui  étoient  gêné-    167^. 

raies  à  tout  l'Empire  perdoient  leur  force  

&  devenoient  fuipe6tes  dans  la  bouche  de 
fcs  Minières.  En  etfet ,  outre  la-jaîoulîe 
qui  règne  toujours  entre  les  grans  Princes, 
&  la  crainte  de  perdre  à  la  première  guerre 
ce  qui  lui  reftoit  en  x\lface,  ou  aux  envi- 
rons ;  il  eft  à  remarquer  que  l'Empereur 
n'avoir  qu'une  Fille  de  la  deYunte  Impe'ra- 
trice  ,  &  qu'il  apréhendoit  qu'avant  qu'il 
pût  avoir  des  héritiers  d'un  autre  mariage  ,. 
k  Roi  Très-Chrêtien  ,  viéloiieux  &^Ieiii 
d'une  belle  ambition,  ne  fît  élire  fon  Fils 
pour  Roi  des  Romains.  Il  étoit  iî  vrai  que 
les  vues. de  ce  Monarque  tcndoicnt-là,  que 
dès  le  mois  de  Juin  1672.  le  Prince  d'An- 
halt  avoit  mis  entre  les  mains  de  l'Empe- 
reur un  Mémoire  des  offres  que  Sa  Majes- 
té Très -Chrétienne  faifoit  à  l'Eledeur  de 
Brandebourg  pour  obtenir  fon  fuffrage;  &. 
comme  elle  avoit  iàps  contredit  plus  d'ar- 
gent à  répandre  qu'aucune  Puiilnnce  de 
l'Europe  ,  l'Empereur  ne  pouvoit  prendre 
X  trop  de  mefures  pour  rompre  fes  deffeins.. 
Cependant  les  Minières  de  France  s'éfor- 
çoient  de  publier  par  tout,  que  le  Roi  leur 
Maître  n'en  vouloic  point  à  l'Empire,  qu'il 
obferveroit  ponclaellement  la  Paix  deVVefl- 
phalie  ,  &  que  c'étoit  lui  faire  tort  que  de. 
foupçonner  fa  bonne  foi.  On  ne  voïoit  de 
toutes  parts  que  Mémoires  préfentez  ou  pu- 
bliez pour  cette  fin,  c'eft-à-dire,  pour  éta- 
blir &  prouver  une  vérité  ,  dont  il  n'y  a- 
voit  perfonne  qui  ne  fût  pleinement  con- 
vaincu. Mais  telles  font  les  rufes  ordinai- 
res de  la  Politique  ,  que  pour  mieux  ca- 
cher les  véritables  motifs  par  lefquels  on  eft 
C  j  poui^ 
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J<^73*    PoufTé  ,  l'on  crie  &  l'on  s'échauffe  fur  de- 
■■  vains  prétextes,  dont  au  fonds  l'on  ne  fait 

nul  cas. 
Artifice  de      11  ferôit  également  difficile  &  fuperflu  de 
la  Cour     raporter  ici  toutes  les  brigues  qui  fe  firent 
pour  [w  ^^"^  l'Empire  à  cette  occalion.    L.e  Roi  de, 
j'écher.      France  en  eut  d'abord  tout  l'avantage;  mais 
fon  parti  ,  tout  grand  qu'il  étoit  ,  fe  diffi- 
pa  peu-à-peu      Le  premier  fuccès  conlidé-^ 
rable  que  l'Empereur  put  remarquer  en  fes> 
pourfuites ,  fut  la  réfolution  que  la  Diète 
avoit  |)rife  dès  le  premier  Août  1672.  pour 
la  fureté  publique,  &  l'armement  général;. 
&  prefque  en  même  tems  il  reçut  des  re- 
mifes  d'Efpagne  &  de  Hollande  ,   qui  lui' 
donnèrent  moïen  de  mettre  en  marche  les- 
Troupes   qu'il  avoit  déjà   affemblées.     Le 
Roi  de  France,  allarmc  avec  raifon  de  ces 
eommencemens,  s'avifa,  pour  couper  pié  à 
tout,  de  faire  offrir  la  Médiation  entre  lut 
&  les  Etats  Généraux  aux  Princes  de  l'Em- 
pire ;artifice  qui  eut  d'abord  tout  l'effet  qu'il? 
avoit  pu  s'en  promettre,  &  qui  donna  bien, 
de  la  peine  aux   Minières  de  l'Empereur. 
Les  Princes,  Partifans  de  la  France,  exagé— 
roient  la  générofité  du  Roi  Très-Chrctien 
&  les  avantages  de  cette  offre;  lesindiffc- 
rens  trouvoient  qu'il  avoit  raifon,  fe  flatant 
d'être  les  vrais  Médiateurs,  fi  jamais  on  em, 
venoit  là  ,  à  les  propres  amis  de  l'Empe-- 
reur   avoient  de   la  peine  à  fe  perfuader  ,, 
qu'il  fût  plus  à  propos  de  s'engager  dans  u-- 
ne  longue  &  fâcheufe  guerre,   que  de  la 
prévenir,  en  terminant  celle  qui  étoit  déjà- 
com^mencée    entre   les  voifins..   A^la  fin 
pourtant  on  reconnut   affez  généralement, 
qu'il  a'y  avoit  point  de  fureté  dans  le  pro-~ 
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jet  de  la  France,  &  que  l'exécution  en  é-    1673. 

toit  même  impolTible.     Cela  fut  caufe  que    ^ 

TEmpereur  trouva  dans  la  fuire  plus  de  fa- 
cilité à  réiinir  les  efprus  ,  &  contribua  à 
déterminer  en  fa  faveur  divers  Princes  qui 
balançoient  :  tant  il  ed  vrai  que  les  mefu- 
res  les  mieux  prifes  en  Politique,  réiilïîlTent 
quelquefois  tout  au  contraire  de  ce  qu'on 
s'en  étoit  propofé. 

Cependant  on  ne  tira  pas  grand  avanta-  préparatiff 
ge  cette  année-là  *,  des  préparatifs  qu'on  a-  àes  Aiiic» 
voit  faits  pour  la  guerre.     La  faifon  étoit  |."t[é^"ij, 

'  trop  avancée  quand  les  Troupes  entrèrent  nee-là, 
en  Campagne,  pour  que  l'on  pût  rien  en- 
treprendre de  confidérable,  &  d'ailleurs  el- 
les fe  trouvèrent  retardées  contre  toute  el- 
pérance  au  pafTage  du  Rhin  par  les  Elec- 
teurs de  Maience  &  de  Trêves.  L'Empe- 
reur s'étoit  flaté  que  quand  ces  deux  Prin- 
ces verroient  l'Armée  auxiliaire  à  leurs 
portes ,  ils  ne  balanceroient  plus  à  faire 
ce  qu'il  defiroit  d'eux  ,  &  non  feulement 
lui  livreroient   le  pallage  néceiTaire  ,   mais 

,  suffi  le  refuferoient  à  l'Armée  de  France. 
11  s'étoit  même  engagé  à  cela  par  fon  Traité 

_  fecret  avec  l'Elecleur  de  Brandebourg,  &avec 
les  Etats  Généraux  ;  &  c'éroit  fur  ce  fonde- 
ment, qu'au  lieu  de  faire  prendre  la  route 
de  Hollande  aus  Armées  auxiliaires  après 
qu'elles  fe  furent  jointes  fur  le  Wefer ,  on 
les  lit  marcher  du  côté  de  Francfort.  Le 
deffein  étoit  de  traverfer  le  Palatinat  pour 
entrer  en  Lorraine,  ou  d'aller  tout  du  long 
du  Rhin  jufqu'en  Alfkce  ,  &  l'on  jugeoit 
avec  raifon  que  cette  diverfion  feroit  plus 
iavorable  aux  HoUandois  ,  aulil  bien  qu'à 
C6  1* 
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7^73-  la  Caufe  commune,  que  fi  Ton  étoit  allé' 
■"  ---  chercher  les  François  dans  leurs  Conquê- 
tes, où  l'on  auroit  été  obligé  de  combat- 
tre pié  à  pié,  &  de  former  autant  de  Siè- 
ges que  l'on  rencontreroit  de  Villes.  On: 
le  promettoit  encore  de  s'emparer  en  arri- 
vant de  quelques  bonnes  Places  en  Lor- 
raine &  en  Al  face,  &  de  s'aflïircr  de  Stras- 
bourg ,  Ville  dont  l'importance  étoit  (r 
grande,  que  fans  elle  on  ne  pouvoir  faire 
la  guerre  en  ces  quartiers-là  qu'avec  defa- 
vantage. 
Quel  ctoit  Voilà  quel  étoit  le  projet  commun,  avant 
le  projet  qne  les  Ele6leurs  de  M  ai  en  ce,  de  Trêves, 
avôicnt  ^  ^^  Palatinat  fe  déclaraffent  contre  la 
farraé,.  France.  H  ne  reftoit  plus  d'autre  moïen 
aux  Alliez  que  de  monter  le  long  du  Rhin 
jufqu'à  Strasbourg  &  d'y  prendre  leur  paf- 
fage.  Mais  cela  même  ne  leur  fut  pas  poC- 
fible  ,  par  la  précaution  que  j'ai  dit  qu'a- 
voient  pris  les  François  de  brûler  *  le  Pont 
de  cette  Ville,  malgré  les  plaintes  des  Ha- 
bitans  qui  n'étoient  pas  en  état  de  s'y  op- 
pofer.  Tout  cela  avoit  été  extrêmement 
préjudiciable  à  l'Empereur  ;  &  avoit  fort 
éloigné  les  efpérances  qu'on  avoit  pu  con- 
cevoir d'une  Paix  générale.  L'Ele6leur  de 
Brandebourg  même,  tout  bien  intentionné 
qu'il  étoit  pour  la  Caufe  commune,  en  prit 
occafion  de  fc  féparer,  comme  j'ai  dit,  & 
d'accepter  l'Alliance  du  Roi.  Pour  l'Elec- 
teur de  Bavière  il  ne  changea  jamais  de  par- 
ti. Amî  de  la  France  dès  le  commence- 
meat,  il.  le  fut  jufqu'à  la  fin;  mais  com-- 

xnfi 

*■  Dès  le  1 6.  NovemLrt  ïijt.  p*r  le  moftn  dt  quatre  Brû^. 
ItU  qni  tn  troit  benut  dt  Umt  redhijiwif  le  Pont  (nctndzfi,. 
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me  fon  amitié  ne  pouvoir  pas  le  mener  plus  167^. 
loin  que  la  Neutralité  ,  il  fe  contint  toû-  ■ 
jours  dans  les  bornes  qu'elle  prefcrit  ,  & 
ne  laiila  pas  de  fournir  fa  cote -part  de 
Troupes  aux  Armées  de  l'Empire.  On  ne- 
pouvoir  guère  attendre  autre  chofe  de  l'E- 
le6leur  de  Maience  qu'une  pareille  Neutra- 
lité, vu  fes  anciennes  liaifons  &  fes  enga- 
gemens  avec  la  France.  Mais  fa  mort ,  ar- 
rivée dès  le  mois  de  Février  de  cette  an- 
née, aiant  donné  lieu  à  l'Election  du  Ba- 
ron de  Mctremik,  Evêque  de  Spire,  pour 
V Archevêché  ,  reveilla  les  efpéranres  des 
Impériaux.  Ce  ne  fut  pas  tout- à -fait  en 
yain;  mais  avant  que  de  parler  des  chan- 
gemens  arrivez  après  cela  dans  l'Empire, 
il  faut  dire  encore  quelque  choie  des  Evé- 
ques  de  Calogne  &  de  Muniler. 

Leurs  Armées  jointes   enfemb'.e  avoient  Etat  tl^r 
fait  des  progrès  confîdérables  dans  les  Pro-  £y-.a"s'^^ 
vinces  d'Over-Yffel,  de  Frize,  &  de  Gro-  ds^coîo- 
ningue,    La  prife  de  Coeverden  *  l'une  des  gne  &  ai 
plus  fortes  Places  du  Pais,  leur  aiant  ou-  ^•;"«ï'^.^r- 

^  t  1  •  „"      •»  1        ^1  Mémoires 

vert  le  chemm  juiqu  aux   portes    de   Oiro- ^^  chevé- 
ningue  ,  rien  ne  les  avoir  empcché  de  for-  HerTempU. 
mer  le  Sièf^e  de  cette  Capitale.    Il  fut  pouf-  -^•^-'«'"^^^ 
le  avec   la  dernière   vigueur,  lEveque  de  de  24I.  dh 
JVlunflerfe  trouvant  lui-même  tous  les  jours  Mmt^' 
à  la  tranchée,  accompagné  de  fepc  ou  huit 
perfonnes  vctuës  comme  lui ,    pour  évirer 
les  coups  qu'on  lui  adreffoit  fouvent.   Mais 
fa  fortune,   après  l'avoir  conduit  jufques- 
là  ,   l'y  abandonna  tellement  ,  que  malgré 
fes  veilles,  fes  fatigues  ,   &  le  courage  de 
Ion  Armée,  qui  n'étoit  pas  moindre  que  d2 
trente  mille  hommes,  il  fut  obligé  de  fe  re» 
G  7  siicî 
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1673.  ^irer  le  16.  d'Août.  Il  en  fut  de  Gronîn^ 
—  gue  à  l'égard  de  ce  Prince,  comme  d'U- 
trccht  à  l'égard  de  Louïs  XI  V.  ,  je  veux 
dire  que  Taproche  de  cette  Ville  fut  fatale 
pour  lui.  in  effet  depuis  cetems-là,  bieiv 
Join  de  gagner,  il  ne  fit  plus  que  perdre,  Ôc 
l'importance  Place  de  Goeverden  qu'il  pou- 
voir compter  pour  la  meilleure  de  fes  Con* 
quêtes ,  lui  fut  enlevée  en  deux  heures  pen-- 
dant  l'hiver.  Ce  malheur  ne  fut  pas  le  feul 
qui  lui  arriva  dans  l'année  ;  il  fit  une  en- 
îreprife  fur  Swart-Sluis  qui  ne  lui  réiifiit 
point  ,  &  tout  ce  qu'il  put  exécuter  avec 
une  allez  bonne  Armée  qu'il  avoit  en  pié  , 
ce  fut  de  mettre  la  Province  de  Frife  fous 
contribution. 
Lepremiec  D'un  autre  côté,  l'Empereur  fe  montra 
fe  reiinit  extrêmement  irrité  contre  lui  à  caufe  des 
J^l^'^*^^' Alliances  qu'il  avoit  prifes  avec  le.  Roi  de 
l'autre  France,  &  dès  le  mois  de  Février,  le  Duc 
rangea  la  de  Bournonville,  Général  de  l'Armée  Im-- 
iMx.  périale,  publia  une  Ordonnance  ou  Procla- 
mation ,  par  laquelle  il  étoit  enjoint  à 
tous  les  Officiers  &  Soldats  qui  étoient  à 
fon  fervice  ou  dans  celui  de  l'Archevêque 
de  Cologne  ,  de  le  quitter  au  plutôt  pour 
fe  rendre  à  l'Armée  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale. Tout  cela  joint  à  la  mefintelligen- 
ce  qui  commença  à  naître  entre  les  deux 
Prélats  après  le  Siège  de  Groningue  ,  au 
fujet  des  frais  que  l'on  y  avoit  faits  &  du 
partage  des  Conquêtes  ,  obligea  TElefteuE 
de  Cologne  à  fe  réiiuir  à  l'Empereur,  com- 
me avoient  déjà  fait  ceux  de  Trêves  &  du 
Palatinat  ;  &  l'Evêque  de  Munller  à  fon-- 
ger  à  la  Paix.  Celui  de  Wirtzbourg  fuivit 
bieu-tôt  leur  exemple  ,  &  de  tous  cotez  les 

diâi- 
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di'fficultez   commencèrent   à  s'apianir.    Ce     1675^. 

fut  là-defTus,  &  immédiatement  après  la  pu-    -^ 

blicaiion  du  Traité  de  Brandebourg  ,  que 
l'Empereur  donna  aux  Minières  des  Etats 
la  réponfe  favorable  &  définicive  du  26. 
Juin,  dont  j'ai  parlé;  &  que  Je  Baron  d'I- 
fola  par  fon  ordre  conclut  à  la  Haïe  le  i. 
Juillet  un  Traité  d'Alliance  en  faveur  du 
Duc  de  Lorraine,  entre  8a  Majefté  Impé- 
riale, le  Roi  d'Efpagne,  &  les  Etats  Géné- 
raux. Ce  Traité  fut  comme  l'Avant-cou- 
reur  d'un  autre  que  l'Empereur  conclut  en 
particulier  le  30.  d'Août  avec  Leurs  Hautes 
Puillances,  aulfi  bien  que  de  celui  du  Roi 
Catholique  le  même  jour. 

Ce  dernier  Traité  contenoit   un  Article  L'Empe- 
féparé  touchant  la  Ville  de  Maeftricht,  qui&re"r^ 
les  Etats  promettoient  de  céder  &  de  donner  Jj^£^°' 
à   Sa   Majefté    Catholique.     Promelle   qui  iiguiz^"* 
changeoit  abfolument  la  face  des  affaires ,  avec  Ja 
qui  renverfoit  toute  la  Négociation,  &  q^^ij  Hollande 
réduifoit  les  AmbafTadeurs  Hollandois  à  la^oL^  ^ 
nccelTité  de   fe   retradler.     La  chofe   étoit 
difficile;  mais  ils  efpcroient  pouvoir  fe  fer- 
vir  utilement   d'une  réferve  qu'ils  avoient 
mife  à   la   fin  d'un  Mémoire  préfenté   le 
I  S'  d'Août  aux  AmbafTadeurs  Médiateurs , 
par  laquelle  ils   protefioient  de  ne  plus  fe 
tenir  obligez   par   ce   Mémoire ,    à   moins 
qu'on  n'en  acceptât  les  conditions  (Ims  dif- 
férer.    Ce    Mémoire  n'avoit   été  préfenté 
aux  Médiateurs  que   parce  qu'on  ne  pou- 
voir le  difpenfer   de  leur  répondre  ;  mais 
on  leur  avoit  fait  entendre  en  même  tems 
que  le  plus  grand  effort  de  la  France  étant 
fait,  &  la  Campagne  fi  avancée, Leurs  Hau- 
tes Puiflànces  n'avoient  pas  jugé  à  propos 

ds 
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1673.    de  donner  les  mains  à  une  Sufpeniion  d'ar- 

mes,  ni  encorenioins  à  la  demander.  Mais 

que  fi  le  Roi    1  rès-Chrêtien   étoit  vérita- 
blement porté  à  la  Paix  ,  rien  n'empêchoit 
qu'on  ne   la  conclût  aulTi  aiiement   &  en- 
auiîi  peu  de  tcms  que  l'on  en  pourroit  em- 
ploïer  à  régler  les  conditions  de  la  Sufpen- 
iion d'armes  propofée,  &  que  c'étoit  dans 
cette  vue  qu'ils  s'étoient  portez  tout  d'un 
coup  à  des  ouvertures    auffi    confidérableS' 
que  celles  qui  étoient  contenues  dans   leur 
Mémoire.     La  vérité  eit  qu'après  la  con- 
Glufion  des  Traitez  de  l'Empereur   &  da 
Roi  d'Efpagne  avec   les   Etats  Généraux  ^ 
Leurs  Hautes  PuiiTances  cherchoient  plutôt 
à  rompre,  qu'à  entendre  déformais  à  aucun 
accommodement» 
i,es  Sué-        L^^   Médiateurs    s'en   aperçurent   bien  ; 
dois  ne      mais  l'emploi  dont  ils  s'étoient  chargez  ne 
liiifient      leur   permettoit    pas   de  fc    relâcher    pour 
^"\1^npr   les  dîiii cuirez.     D'ailleurs  ils  avoient  divcr- 

cantinuer    y,  ..,  a    1  1  , 

leur  Mé-  les  rauons  pour  empêcher  de  tout  leur  pou- 
duiion.  voir  la  féparation  du  Congrès.  C'eft-pour- 
quoi  bien  loin  de  faire  rien  paroitre  de  leurs 
fbupçonsaux  Minières  Hollandois,  ils  leur 
promirent  au  contraire  de  s'emp:oïer  deleun 
mieux  auprès  des  François  &  des.  Anglois, 
pour  Us  amener  à  un  accommodement  tel 
qu'ils  poiivoîeut  le  fouhaiter.  Ils  y  travail- 
lèrent en  eifet  avec  affez  de  iiiccès  dans 
quelques  Conférences  tenues  au  commen- 
cement de  Septembre ,  &  déclarèrent  aux 
Hollandois  que  Leurs  Majeftez  Très-Chré- 
tienne &  Britannique  étoient  difpofées ,  la 
première  à  fe  relâcher  de  fes  prétenfions 
touchant  les  Places  maritimes  de  la  Flan- 
die&  du  Brabant,  pourvu  qu'on  lui  don- 
nât 
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nât  un  équivalent  raifonnable  :  &  la  fccon-  1673. 
de  à  ne  pas  infifter  fur  le  dédommagement  _«_. 
qu'elle  avoir  demande'.  Mais  comme  tout 
cela  ne  fatisfaifoit  point  les  îViinidres^  de 
Hollande,  qui  avoient  moins  envie  d'avan- 
cer que  de  reculer  ,  ils  demandèrent  de 
nouveau- que  Ton  fit  tout  d'un  coup  une 
ouverture  fur  laquelle  on  pût  ou  négocier 
ou  rompre.  Et  far  ce  que  les  Médiateurs 
leur  délivrèrent  deux  réponfcs  par  écrit  y 
l'une  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  & 
l'autre  de  la  part  du  Roi  Très  -  Chrétien  , 
fur  lefquelles  ils  fe  virent  obligez  de  s'ex- 
pliquer: ils  déclarèrent  nettement  qu'il  ne 
faloit  plus  fonger  à  la  ceiïion  de  Maes- 
tricht,  parce  que  depuis  l'offre' qui  en  a- 
voit  été  faite ,  Leurs  Hautes  Puiifanccs  a- 
vorent  pris  des  engagemens  avec  leurs  Al- 
liez qui  changeoient  la  Conftitution  des  af- 
faires. 

Ils  ajoutèrent  néanmoins    '^  que  Leurs  Reponfe 
„  Hautes    Puilfances  ,    perliftant   toujours  ^^  ^^^" 

"1  ,  ^..',r.  i       ,    Généraux. 

„  dans  leur  parfaite  inclination  pour  le  re-  ^  iç^js 
„  tablilTement  de  la   Paix  y   ne  fe  prévau-  propol- 

droient  point,  comme  elles  auroient  pu  ^i"'^^. 
,,  le  faire  ,  de  leurs  nouvelles  Alliances  , 
„  &  donneroient  volontiers  les  mains  à 
„  quelque  accommodement  raifonnable  , 
„  par  échange,  par  compenfation  ,  ou  au- 
„  trement,  toucham  ladite  Place  de  Maes- 
y,  tricht  ;  mais  que  pour  ce  qui  regardoit 
„  celles  de  Breda  ,  Bois-le-Duc  ,  Crève- 
„  cœur,  &c.  c^éroit  perdre  tems  que  de 
^  les  leur  demander  ,  parce  qu'elles  les 
^  confidéroient  comme  les  Basions  &  les 
yy  Avant-mur?  de  leur  Etat  du  côté  du 
^  Midi ,  &  qu'elles  étoient  perfuadées  que 

„  de 
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î^73-    ,5  de  la  confervation  de  ces  Places  dépen- 
—    ,,  doit  celle  de  leurs  Provinces. 

Une  Déclaration  fi  vigoareufe,&  faite, 
pour  ainfi  dire,  fur  le  champ  ,  étonna  les 
Médiatears  &  leur  donna  beaucoup  à  pen- 
fer.  Ils  ne  favoient  pas  avec  certitude  quel- 
le conféquence  ils  en  dévoient  tirer,  mais 
ils  voïoient  bien  que  les  affaires  ne  pre- 
noient  pas  un  bon  tour,  &  que  la  Paix  é- 
toic  encor  plus  éloignée  qu'ils  ne  Tavoient 
cru.  En  effet  il  n'y  avoit  prefque  point  d'a- 
parence  de  pouvoir  ramener  à  une  bonne 
union  des  Partis  auffi  oppofez  que  ceux 
en  faveur  defquels  ils  avolent;  interpofé  leur 
Médiation.  Ils  firent  pourtant  encore  quel- 
que tentative  ;  mais  avant  que  de  voir  quel 
en  fut  le  fuccès,  revenons  au  Traité  d'Al- 
liance que  Sa  IVlajeflé  Catholique  avoit  con- 
clu avec  les  Etats  Généraux. 

Les  avantages  que  la  Couronne  d'Efpa- 
gne  retiroit  par  les  ftipulations  de  ce  Trai- 
té, n'étoient  pas  tout-à-fait  lî  grans  ,  que 
D.  Emanuel  de  Lira  s'étoit  flatté  au  com- 
mencement de  les  obtenir  ;  mais  ils  ne 
laiiïbient  pas  d'être  conlidérables,  &  préfé- 
rables fans  difficulté  à  tout  ce  que  l'on  pou- 
voit  efpérer  de  la  France.  La  feule  répu- 
tation de  l'importante  Place  de  Maeflricht 
valoit  mieux  que  tout  ce  que  la  France 
offroit.  Non  pas  que  je  veuille  mettre- 
Maeftricht  en  équivalence  avec  toutes  les 
Places  que  le  Roi  Très-Chrétien  avoit  con- 
quifes  fur  l'Efpagne  en  67.  &  68  ;  mais 
parce  qu'il  n'y  avcnt  aucune  raifon>de  dou- 
ter que  la  Hollande  n'exécutât  pon6tuelle- 
ment  ce  qu'elle  avoit  promis  touchant 
MaeHricht ,  &  qu'il  n'en  étoit  pas  tout- 
à-fait 
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à-fait  de  même  de  la  France,  touchant  fes     1673. 

Conquêtes;  attendu  les  diverfes  prétendons    • ^ 

que  l'on  favoit  bien  qu'elle  gardoit  toujours 
in  petto  fur  les  Païs-bas  ,  &  qui  n'étoient 
que  trop  fuffifantes  pour  lui  fournir  autant 
de  prétextes  qu'elle  en  auroit  voulu  pour 
éluder  une  reilitution  fi  confidérable.  Du 
refte  comme  cette  même  retîitution  ou  ré- 
cupération étoit  llipulée  par  l'x^rticle  XVL 
du  Traité  ,  on  pou  voit  efpérer  d'y  parve- 
nir par  le  moïen  de  la  guerre  ,  en  quel- 
que façon  avec  plus  de  lûreté  ,  finon  en 
tout  ,  du  moins  en  partie:  n'y  aiant  guère 
d'apparence  que  la  France  ,  toute-puilFan- 
te  qu'elle  paroîffoit  dès-lors ,  pût  réfifter  à 
l'Empire,  à  l'Efpagne,  &  à  la  Hollande 
unis  enfemble  ,  fur  tout  en  cas  que  l'on 
pût  faire  une  Paix  féparée  entre  le  Roi 
d'Angleterre  &  les  Etats ,  comme  on  en  é- 
toit  convenu. 

On   n'âlleécii  point    de  tenir   fecrct    ce  ordonnan- 
Traité,  de  forte  que  les  deux  Rois  Alliez  ce  pu- 
en  eurent  aulTi-tôt  avis ,   &  comme  on  au-  biiee  aux 
roit^néanmoins  été  bien-aife  que  la  rupture  p'JJ^^^* 
iQÏu.t  faite  du  côté  du  Roi  Très-Chrêticn,  comte  de 
le  Comte  de    Monterei  fit  divers   mouve- ^^on^eï«^• 
mens  dans  le  mois  de  Septembre,  qui  ten- 
doient  à  cette    fin.     Il  fit  entr'autres  cho- 
fes  publier  une  Ordonnance  à  Bruxelles  le 
16.  du  même  mois,  portant'"  que  puifque 
,,  toutes  les  Ordonnances  du  20.  Juin,  du 
„  2.  &  du  20.  Octobre  de  l'année   précé- 
„  dente,  lefquelles  il  avoit  fait  publier  pour 
5,  empêcher   tous    defordres ,   courfes  ,   & 
„  autres  infolences  qui  fe  font  faites  fous 
„  prétexte  de  la  gaerre  entre  la  France  &  la 
^y  Hollande , avoiem  été  fans  effet: Son  Ex- 

^^  cei- 
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1673.    ti  ceîlence,  pour  gapantir  les  Sujets  du  Rot 
■'  „  de  plus  grande  perte  &  dommage  ,  avoit 

„  trouvé  bon  d'ordonner  que  les  Païfans 
„  prendroient  les  armes,  &  qu'ils  fe  met- 
5,  troient  à  tous  les  Paffages ,  Ponts  ,  & 
,,  Barrières ,  &  ne  permettroient  point  à  au- 
„  eu  nés  7>oupes  étrangères  de  rien  entre- 
,,  prendre  contre  le  repos  public,  mais  s'y 
^^  opoferoient  à  force  d'armes  ,  &  en  cas 
„  qu'ils  ne  faiïent  pas  allez  forts  ,  averti- 
„  roient  les  Villes  voifines  ,  ordonnant  à 
„  tous  Gouverneurs,  Commandans  ,  Offi- 
„  cîers  de  guerre  &  autres  ,  de  prêter  la 
„  main  à  l'exécution  des  ordres  de  Son  Ex- 
„  celîence. 

On  prcparoit  en  même  tems  toutes  cho- 
fes  pour  la  guerre  des  PaVs-bas  Efpagnols. 
On  affembla  auiïi  plufieurs  Troupes  auprès 
d'Anvers  pour  joindre  à  celles  qui  venoîent 
de  Hollande;  &  tout  étant  difpofé  comme 
il  faloit,  les  Etats  Généraux  firent  au  Com- 
te de  Monterei  une  Réquifirion  *  dans  les 
formes,  pour  l'engager  à   une  rupture  ou- 
verte avec  la  France.     Ce  Comte  ne  laif- 
fa  pourtant  pis  d'attendre  encore  trois  fe- 
maines  avant  que  de  fe  déclarer,  aiant  ju- 
gé à  propos  de  donner  ce  tems  à  la  con- 
tinuation des  préparatifs  néceffaîres ,  &  aulfi 
pour  voir   iî    les  François   ne  prendroient 
point  les  devans. 
Dernier         Cependant  les   Médiateurs  Suédois  ,   ne 
effort   des  fâchant  plus  à  quel  expédient  avoir  recours^ 
Média-      s'avifèrent  de  remettre  fur  le  tapis  la  Suf- 
5^"^^^°""^  penfion  d'armes  rejettée  des   Holl-andoiis  à 
Mhnlirei    Cologuc  ,  commc  elle  l'avoit  été  à  Ratîs^ 
roiiticjHes    bonne  par  les  Impériaux.     Ils  fournirent  d« 

dt  Mr.  Dh  ''  -  plu». 

Idatit,  -^  * 

'^  Elle  eji  datée  du  H.  Septembre 
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plus  *  un  nouveau    Projet  de  ja  part  des     1^73' 

François  dont  j'ignore   le  contenu  ,   mais    

tout  ce  que  je  puis  dire  avec  connoilfan- 
ce  ,  c'eft  qu'au  lieu  d'y  répondre  article 
par  article  ,  les  HoUandois  écrivirent  une 
Lettre  ** ,  par  laquelle  ils  déclaroîent,  que 
les  Hauts  &  Puiiiàns  Etats  Généraux  ,  leurs 
Seigneurs  &  Maîtres,  apréhendant  l'entière 
„  ruïne  &  défolation  de  leurs  Etats  ,  a- 
,,  voient  été  obligez  de  contraâer  de  nou- 
?» 
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veiles  Alliances  avec  l'Empereur  ,  le 
Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Lorraine; 
que  déjà  ks  Ratiîications  étoient  é- 
changées  ;  de  forte  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  continuer  la  Négociation  fans  la  pré- 
fcnce  &  communication  des  Miniiircs 
de  ces  Princes  ,  &  particulièrement  de 
celui  de  S.  A.  S.  de  Lorraine  ,  pour  la 
fureté  duquel  ils  demandoient  avec  ia- 
fîance  &  au  plutôt  poffible  les  Palïeports 
néceilaîres  ;  concluant  au  r^lle  à  ce  que 
les  Ambafïàdeurs  des  deux  Rois  donnaf- 
fent  à  entendre  les  intentions  de  Leurs 
Majeflcz  ,  touchant  la  Médiation  de 
l'Empire,  laquelle  eux  AmbafTadeurs  de 
Leurs  Hautes  Puiflances  offroîent,  pour 
agir  conjointement  avec  Sa  Majefté  Sué- 
doife,  &  dans  laquelle  Leursdites  Majes- 
tés &  Hautes  PuilTances  pourroient  taire 
entrer  refpeélivement  ks  Princes  qu'il 
leur  plairoît  de  nommer.  " 
Cette  Lettre  fut  la  pierre  de  fcandale  qui 
acheva  d'aliéner  ks  efprîts  qui  n'ctoient 
déjà  que  trop  divifez  ,   &   de   faire   perdre 

toute 

•    *  Le  1.  oaobre. 
*^  EUt  cfl  d'ite't  dit  9,  d(4  même  msù. 


\ 
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■1^73-  toute  efpcrance  d'une  Paix  que  l'on  n'a- 
' voit  jamais  entrevue  que  de  loin,  &  com- 
me au  travers  d'un  épais  nuage  de  difficul- 
tés. Les  Amballadeurs  des  deux  Rois  l'a- 
iant  vue,  ne  dirent  autre  chofe,  finon  qu'ils 
en  écriroient  à  leurs  Maîtres  ,  après  quoi 
ils  donneroient  une  réponfe  pofitive.  Mais 
on  attendit  inutilement  cette  rcponfe  plu- 
iieurs  mois,  fur  tout  celle  de  France,  qui 
■ne  vint  jamais.  Les  Ambalfadeurs  de  cet- 
te Couronne  fe  contentèrent  de  dire  tou- 
jours verbalement  ,  "  que  le  Roi  ne  vou- 
,,  loit  point  entendre  parler  de  donner  des 
,,  Pafîcports  aux  Minières  du  Duc  de  Lor- 
„  raine,  parce  que  l'AfTemblée  de  Cologne 
,,  n'avoit  été  convoquée  que  pour  traiter 
,,  de  la  Paix  avec  les  Hollandois  ,  &  non 
„  pour  y  faire  intervenir  les  ditférens  qui 
„  pouvoient  être  entre  lui  &  les  autres 
„  Princes  de  la  Chrétienté.  Que  l'affaire 
„  du  Duc  de  Lorraine,  en  particulier,  s'é- 
,,  tant  paffée  long-tems  avanc  la  Guerre  de 
„  Hollande,  ne  pouvoir  être  comprife  dans 
,,  le  Trai'té.  Que  même  il  avoir  été  con- 
„  venu,  lors  de  la  Paix  de  Munfter,  qu'el- 
„  le  ne  pourroit  être  compofée  qu'à  l'amia- 
,,  ble  par  l'Empereur  6c  par  les  Etats  de 
„  l'Empire.  Que  pour  ce  qui  étoit  de  la 
„  Médiation  de  l'Empire  propofée,  elle  ne 
„  pouvoit  tout  au  plus  être  bonne  que  par 
,,  rapport  aux  ditFércns  du  Roi  Très-Chrê- 
„  tien  &  de  l'Empereur  :  &  qu^en  ce  cas- 
,,  là  ils  l'accepteroient  volontiers  ;  mais 
,,  qu'à  l'égard  des  affaires  de  la  Hollande, 
,,  il  étoit  trop  tard  pour  Vy  appeler ,  à 
„  moins  que  l'on  n'eût  deifein  de  perpé- 
ç,  tuer  la  Négociation.    Qu'à  la  vérité  ils 
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,,  ne  pouvoient  guère  faire  un  autre  juge-    1(^73. 
„  ment  de  celui  des  Etats ,  après  tous  les  ' 
,,  obliacles  qu'ils  avoient  aportez  de  gaïe- 
,,  té  de  cœur  au  Traité.    Et  qu'enfin  fi  Ton 
„  ne  vouloit  point  faire  la  Paix,  il  valoit 
5,  mieux  le  dire  tout  franchement ,  que  d'a- 
,,  mufer  plu«  long-tems  le  monde  par  des 
,,  Négociations  peu  iincères. 

Le  terme  que  le  Comte  de  Montereî  a-  Decian, 
voit  réfolu  d'attendre  pour  fe  déclarer ,  étant  'iou  de 
expiré,  &  voïant  que  la  Franee  étoit  réro- i^^f"^,^^ 
•lue  de  ne  rompre  point  la  première,  il  fran-  con^V'u 
«chit  enfin  la  pas,  par  une  Déclaration  de  fr^oc^. 
Guerre  dont  voici  les  termes. 

„  D'autant  qu'il  a  été  réfolu  de  traiter 
,,  les  Sujets  du  Roi  Trè5-Chrêtien  comme 
,,  ennemis  déclarez  du  Roi  nôtre  Sire  & 
,,  de  fes  Koïaunies,  &  d'extrccr  toutes  for- 
^,  tes  d'holiiîitez  &  de  vioknces  contr'cux, 
^,  fans  admettre  aucune  correfpondance  , 
,,  communication  nî  commerce  entre  eux 
„  &  les  Sujets  dudit  Roi  nôtre  Sire,  mais 
„  plutôt  leur  faire  fentir  par  toutes  fortes 
,,  de  moïens  les  rigueurs  de  la  guerre;  c'dl- 
^,,  pourquoi  un  chacun  eft  averti  d'en  pren- 
,,  dre  connoilTauce  par  la  préfente  Publica- 
„  tion.  Fait  au  Château  d'Anvers  ce  16. 
,,  Oftobre,  lôy-^.  &c 

On  publia  aufi^i  les  ordres  fuivans  dans 
la  même  Ville  d'Anvers. 

„  D'autant  qu'il  y  a  Guerre  entre  les 
„  Couronnes  d'Efp.igne  &  de  France,  l'on 
„'  fait  favoir  à  tous  les  Bourgeois  &  Habi- 
,,  tans  de  cette  Viile,  qu'ils  aient  à  retirer 
„  promtement  tous  les  biens  &  effets  qu'ils 
„  pourroient  avoir  en  France  ou  dans  les 
„  Pai"s  cédez.     En  foi  de  quoi  la  préfente 
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I<57^  „  a  été  fîgnée  à  Anvers  ce  i8.  Odobr^  , 
:r- ,,  1673.  &c. 

„  Lf'oii  ordonne  de  la  part  de  fon  Ex- 
„  cellcnce  que  tous  François  naturels  aïent 
„  à  fortir  des  Terres  de  la  Jurirdidion  de 
„  Sa  Majeftc  Catholique  avec  leurs  Fem- 
,,  mes,  Enfans  &  Familles,  à  peine  d'être 
,,  tenus  pour  Prifonniers  de  guerre,  &  d'é- 
,,  lie  traitez  comme  tels.  Fait  au  Collège 
„  ce  20.  Oélnbre,  1673. 

Le  Roi  Très-Chrêtien,  qui  n'attendoît 
que  cela  pour  fe  déclarer  à  ion  tour,  fit  pu- 
blier trois  jours  après,  (avoir  le  19.  du  mê- 
me mois  d'Odobre  une  Contre-Déclaration, 
dont  la  teneur luiu 

De    par    j:e    Roi. 

Déclara-  „  Sa  Majeflé  aiant  été  informée  que  le 

tion  de  ^^  Gouverneiir  des  Païs-bas  Efpagnols  a  fait 
« '■^^l'if  tri  «  commencer  des  A6les  d'hollilité  par  tou- 

Roi  contre  "    ^     ,      t-  «^       .-      i        o    •  j     C     iv/r 

les  Efpa-  ,5  te  la  Frontière  tur  les  Sujets  de  Sa  Ma- 
gnois  du  J,  jellé  le  16.  de  ce  mois;  elle  a  ordonné 
^.'•'^""'"^    .,  &  ordonne  par  la  Préfente,  fienée  de  fa 

vienie  Oc- ''  .        v  *   ,-      o    •  rr   t-r  «?    o 

tobre,       >)  ^^'^^^'^  î  2  tous  les  Sujcts ,  Valiaux  ,  &  Ser- 
1673.        „  viteurs ,   de  courre  fus   aux  Efpagnols, 
„  tant  par  mer  que  par  terre;  &  leur  a  dé- 
fendu &  défend  d^avoir  ci-après  avec  eux 
aucune   communication'  ,   commerce  ni 


,,  intelligence  ,  à  peine  de  la  vie.     Et  pour 
,,  cette  fin  Sa  Majefté  a  dès  à  préfent  révo- 


qué &  révoque  toutes  Permiffions ,  Paf- 
feports,  Sauvegardes,  ou  Sauf-conduits, 
qui  pourroîent  avoir  été  accorde.z  par  El- 
le ,  ou  par  fes  Lieutenans-Généraux  & 
autres  Officiers,  contraires  à  la  Fréfen- 
te,  &  les  a  déclarez  nuls  &  de  nulle  va- 

„leur, 
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leur  ,  défendant  à  qui  que  ce  foit  d'y  a-     1673. 

,  voir   aucun  égard.     Mande   &  ordonne 

,  Sa  Majefté  à  tvlr.  k  Comte  de  Verman- 
,  dois  ,   Amiral  de  France  ,  Gouvenieurs 
,  &  Licurenans- Généraux  pour  Sa  Majes- 
,  té  en  f'^s  Provinces  &  Armées  ,   Maré^ 
,  chaux  de  Camp  ,  Colonels ,  Mefires  de 
,  Camp,  Capitaines,  Chefs  &  Conducteurs 
,  de  fes  Gens  de  guerre  ,   tant  de  cheval 
,  que  de  pic  ,  François  &  Etrangers  ,   & 
,,  tous  autres  Tes    Officiers  qu'il  apartien- 
,,  dra  ,  que    le  contenu  en  la  Préfente  ils 
„  falïènt  exécuter  chacun  à  fon  égard  dans 
,,  l'étendue  de  leurs  Pouvoirs  &  Jurisdic- 
„  tions.     Car    telle   eft   la  volonté   de  Sa 
„  Majefté  ,   laïuelle  entend  que  la  Préfen- 
„  te  foit  publiée  &  affichée  en   toutes  fes 
„  Villes  ,  tant  maritimes  qu'autres,  &  en 
„  tous  les  Ports,  Havres  &  autres  lieux  de 
„  fon  Roïaume    que  befoin   fera  ,    à    ce- 
„  qu'aucun  n'en  prétende  caufe  d'îgiioran-' 
„  ce.     A  Verfailles  le  dix-neuvième  Oclo- 
„  bre,   1673-  ^^' 

,,  Il  eft  ordonné  à  Charles  Canto ,  Jure 
,,  Crieur  ordinaire  du  Roi,  de  publier,  & 
,,  faire  afficher  en  tous  les  lieux  de  cette 
„  Ville,  Faubourgs,  Prévôté,  &  Vicomte 
„  de  Paris  que  befoin  fera  ,  l'Ordonnance 
„  du  Roi  du  1 9.  du  préfent  mois  &  an  , 
„  afin  qu'il  n'en  foit  prétendu  caufe  d'i- 
„  gnorance.  Fait  ce  20.  Odlobre  ,  1673. 
„  &c. 

,,  Lu  ,  &  publié   à  fon  de  trompe   le 

,^  même  jour  dans  la  Ville  &  Faubourgs  de 

„  Paris,  &c, 

A  cette  Contre-Déclaration  le  Comte 

de  Monterei  fit  fucceder  le  fuivant  Edit , 
Tom.  ir.  D  por- 
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^^^73'    portant  injondion  exprelFe  à  tous  les  Sujets 
"~"  naturels   du   Roi   Catholique  ,   étant  pour 

lors  dans  les  Terres  &  Païs  de  la  Domina- 
tion F^rançoife,  de  retourner  fous  celle  de 
Sadite  Majefté  Catholique,  &  à  ceux  du  Roi 
Très -Chrétien  de  vuider  dans  huit  jours 
eux  &  leurs  familles  de  tous  les  Païs-bas 
Efpagnols,  en  ces  termes: 
Edit  du  ''  D'autant  qu'il  y  a  guerre  entre   Sa 

Roi  ca-    „  Majefté  &  le  Roi  de  France  ,  nous  or- 
thoiique    „  donnons  aux  Généraux  ,   Gouverneurs, 
roccaVon  "  ^^^^'   ^   ^^^^^s  Officiers  de  guerre   & 
deiaGucr-îï  Soldats  tant  à  pié  qu'à  cheval,  &  à  tous 
re  contre   „  Sujets  de  Sa  Majefté  de  courir  fus  &  at- 
la  fiance. ^^  taquer  ceux  du  Roi  de  France,  en  quel- 
„  ques  Villes  ou  Places  qu'ils  puilTent  ê- 
„  tre ,   &  à  tous  VafTaux  ôc  Sujets  de  Sa- 
„  dite  Majeûé  qui  font  fous  la  domination 
„  de  la  France  ,   d'en   partir    &  retourner 
,,  fous  celle  de  Sa  Majellé  dans  if.  jours 
„  après  la  Publication  de  la  Préfcnte  ,  & 
,,  de  n'entretenir  aucune  correfpondance, 
„  communication  ,    ou    commerce     avec 
„  ceux  dudit  Roi  de  France  fans  notre  ex- 
„  près  confentement  :  &  ordonnons  à  tous 
„  Officiers  &  Soldats  tant  à  pié  qu'à  che- 
5,  val ,  Sujets  de  Sa  Majedé  qui  fe  font  re- 
,,  tirez  fans  notre  permiffion  fous  la  Do- 
mination de  la  France  ou  autres  Princes 


3» 


„  étrangers ,  de  retourner  dans  un  mois 
fous  les  Drapeaux  &  Etendarts  de  Sa 
Majefté,  fur  peine  de  la  vie  &  confis- 
cation des  biens  :  ordonnant  outre  cela 
que  tous  les  biens  ,  meubles  &  inimeu- 
bles  ,  apartcnant  aux  Sujets  du  Roi  de 
France,  fîtuez  en  ces  Païs,  foient  con- 
fisquez au  profit  de  Sa  MajeQé  &  à  tous 

,,  Fran- 


îî 


n 
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„  Fiançois  naturels  &  Sujets  fans  diftinc-    1673- 

tion  de  ladite  Couronne  de  France,  loit 
,','  Officiers,  Soldats,  Bourgeois  ou  autres 
,,  étant  en  ces  Pais  ,  d'en  vuidcr  ou  en 
,,  fortir  avec  leurs  femmes,  enfans  &  fa- 
„  milles  dans  8.  jours  après  la  Publication 

de  la  préfente  Ordonnance,  à  peine  d'c- 
,,  tre  faits  Prifonniers  de  guerre,  &  dccla- 
,,  re2  de  bonne  prife.  Enjoignant  bien  ex- 
„  prefîément  aux  Chambres  des  Comptes, 
„  Confeillers,  Fifcaux  &  tous  autres  qu'il 
„  apartiendra  ,  de  procéder  à  la  failie  de 
„  leurs  biens,  meubles  &  immeubles  ,  lef- 
„  quels  nous  déclarons  dès  à  préfent  con- 
„  fifquez  au  profit  de  Sa  Majefté.  Et  s'il 
„  arrivoit  que  quelqu'un  desdits  Officiers 
,,  ou  autres  vinllent  à  receler  chez  eux 
„  ou  bien  ailleurs  quelqu'un  des  Sujets  de 
„  ladite  Couronne  de  France  ,  &  ne  les 
„  denonçafifentpas  aux  Receveurs  des  Con- 
„  fiscations  ,  ou  autres  Officiers  ordonnez 
„  à  cet  effi^t,  avec  leurs  biens ,  eifets,ac- 
,,  tions  &  prétenfions,  ils  encourront  une 
„  amende  de  1000.  Patacons  pour  la  pre- 
„  ^mière  fois  ,  pour  la  deuxième  de  icoo. 
,,  &  pour  la  troiiième ,  confiscation  de 
„  leurs  biens,  ou  correction  arbitraire  fe- 
„  Ion  l'exigence  du  cas  :  ladire  amende 
,,  aplicable  ,  la  moitié  au  profit  du  De- 
„  nonciateur  ,  &  l'autre  moitié  au  profic 
„  de  l'Officier  Exploiteur.  Fait  à  Bruxel- 
les ce  z6.  Oclobre,  1673.  &c. 

Ces  publications  faites  ,    le  Roi  Très-  ordre 
Chrétien  envoïa  le  21 .  du  même  mois  d'Oc-  àonné  l 
tobre  Mr.  de  Pomponne  à  Mr.  le  Comte  j.'-^"»^^^- 
de  Molina,  AmbalTadeur  d'Efpagne  ,  pour  d'Efp.jrne 
lui  ordonner  de  fa  part  de  fe  retirer  de  la  d«  fortir 

D  2  Cour^^  France. 
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Cour  &  du  Roïaume,  lui  accordant  néan- 
moins un  délai  raifonnable,  &  tel  que  cet 
Anibailadeur  voudroit  lui-même  prendre. 
Ce  Comte  reçut  l'ordre  avec  refpeét  ,  & 
après  avoir  promis  d'y  obéïr  au-plûtôt  ,  il 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  prendre 
congé  du  Roi  avant  que  de  partir  ;  ce  que 
IVIr.  de  Pomponne  accorda  encore  ,  &  le 
jour  de  l'Audience  fut  marqué  au  25-.  Le 
difcours  du  Comte  fut  extrêmement  mo- 
déré. II  ne  roula  que  fur  les  malheurs  que 
la  guerre  commencée  entraineroit  infail- 
liblement après  elle,  &  finit  par  ces  mots, 
qu'il  par  toit  fort  content^  iff  ^^V/  cor/fer  ve- 
roit  en  taus  lieux  un  profond  refpeéi  pour 
^n  Jî  grand  Roi.  A  quoi  Sa  Majelté  ré- 
pondit, qu'elle  ne  jugeait  pas  nécejjajre  qu'ail 
dît  htancoup  de  choie  de  ja  part  à  fon  Roi  ^ 
comme  étant  Mineur .,  mais  quelle  le  priait 
de  faire  fes  baifemains  à  la  Reine  ,  ^  de 
Vaffûrer  qtie  cette  rupture  n^alteroit  point 
V amitié  qu'elle  lui  portoit ,  ^  dont  il  donne- 
rait des  preuves  en  toutes  occafi'ins.  Cepen- 
dant le  Marquis  de  Villars  ,  qui  avoit  pa- 
reillement pris  fon  Audience  de  Congé  à 
Madrid  ,  fe  rendit  fur  la  Rivière  de  Bidaf- 
foa,  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  le 
ComJe  de  Molina  y  arriva  ,  &:  ce  fut  là 
que  réchange  fe  fit  ,  félon  les  conven- 
tions qui  en  avoient  été  arrêtées  auparavant. 
Le  Prince  d'Orange,  durant  ce  tcms-là, 
aiïiègea  Naerden  &  rendit  par  la  prife  de 
cette  Ville  un  grand  fervice  à  fon  Pais. 
Le  Duc  de  Luxembourg,  qui  fe  préparoit 
à  la  venir  fecourir ,  aiant  apris  en  chemin 
qu'elle  s'étoit  déjà  rendue,  fut  furpris  de  la 
lâcheté  de  celui  *  qui  commandoit  dans  la 

^  Il  t'appeloit  Dup4i.  Piace, 
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Place,  d'autant  plus    que   le  Maréchal  de     1673. 

Turenne  en  avoit  répondu  au  Roi,  &  qu'il 

avoit  fervi  long-tems  dans  fon  Régiment. 
Il  en  écrivit  à  ba  Majerté,  qui  donna  ordre 
de  lui  faire  fon  procès  ;  mais  la  peine  de 
more  aiant  été  commuée  en  prifoii  perpé- 
tuelle, &  le  Prifonnier,  à  la  prière  de  Mr. 
de  Turenne ,  aiant  même  eu  la  permiiîion 
de  fd  jerter  dans  Graves  ,  y  mourut  plus 
glorieufv^ment  d'un  coup  de  moufquet. 

Après  la  prife  de  Naerden  le  Prince  d'O-  5;^,^  de 
range  ,  voïant  le  Prince  de  Condé  occupé  Bonn  pat 
en -Flandre,   entra  dans  le   PaVs  de  Colo- ^^JJ^^"^^* 
gne  ,   où  il  mit  tout   à   feu  &  à  fang.     Jl  cL'rre^d/ 
réiblut    même    de    mettre    le    Siège    de-  ihiunie^ 
vaut  Bonn,  dès  qu'il  auroit  pu  joindre  les  ^-^'rnsires 
Troupes   de   l'Empereur    qui   s'avançoient  ^*^^"''" 
vers  le  Rhin.    Elles  étoient  divifées  en  trois 
corps  :  le  Duc  de  Bournonville  conduifoit 
le  premier  &  marcha  du  côté   de  Nurem- 
berg: le  fécond,  fous  les  ordres  de  Wert- 
muler  ,   prit  fa  route   vers  le  Haut-Palati- 
nat:  &  le  troifièmc  étoit  commandé  par  le 
Comte  de  Montecuculi  ,   à    qui   les   deux 
,  autres  obcïlToieiit      Ce  dernier  aiant  joint 
le   Prince  d'Orange  avec   une   Armée   de 
vingt-cinq   mille  hommes,  la  tranchée  fut 
ouverte  devant  Bonn  le  5-.   de  Novembre. 
Le  Vicomte  de  Turenne   n'ofa   s'avancer 
pour  fecourir  la  Place,  de  peur  d'être  défait 
par  les  Impériaux  qui  avoient  beaucoup  plus 
de  Troupes  que  lui  ;   &  Bonn  fe  rendit  à 
compoiition  le  12.  du  même  mois. 

Cependant   le  Prince  de  Condé  ,   dont 

l'Armée  avoit  été  extrêmement  afToiblie  par 

les  fecours    qu'on   en    avoit  tirez    pour    le 

Maréchal  de  Turenne,  ne  put  rien  éxécu- 

D  5  ter 
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1673.    ^^r  ^s  confidérable    en    Flandre.     Sur  la 

— .  nouvelle  qu'il  eut  que  le  Prince  d'Orange 

étoit  entré  dans  TEvêché  de  Cologne  ,  '& 
qu'il  affiègeoit  la  Ville  de  Bonn,  il  fc  con- 
tenta d'envoïer  de  ce  côté-là  le  Maréchal 
d'Humières  avec  fcpt  mille  hommes.  Ce 
Maréchal  s'étant  avancé  afTezprès  de  Bonn, 
détacha  cent  Dragons  qui  entrèrent  heureu- 
fement  dans  la  Place.  Quelques  autres 
Efcadrons  qu'il  voulut  y  jetter  ,  n'eurent 
pas  le  même  bonheur.  Les  uns  furent  dé- 
couverts &  taillez  en  pièces  ,  ou  faits  pri- 
fonniers,  &  les  autres  fe  retirèrent  pour  ne 
pas  s'expofer  au  même  danger.  Le  Maré- 
chal d'Humières  fc  retira  aulfi-tôt  après  à 
Utrecht  ,  dont  il  avoit  été  fait  Gouver- 
neur. Le  Prince  de  Condé  alla  au  devant 
de  quelques  Troupes  que  le  Roi  d'Angle- 
terre envoïoit  au  Roi  de  France  ,  &  aux- 
quelles les  Efpagnols  prctendoient  difputer 
Je  partage,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
Ce  fut  par  là  que  le  Prince  termina  cette 
Campagne. 
Roi  cft  Après  la  prife  de  Bonn ,  le  Marquis  de 
obiigédv  Grana  entra  dedans  avA  une  Garnifon 
bandonncr  d'Allemans  ;  &  toutes  les  autres  Places  que 
fcs  Con-  jçg  François  avoient  prifes  dans  les  terres 
^"^'"'  de  l'Eleéteur  de  Cologne,  furent  pareille- 
ment occupées  par  les  impériaux.  Le  Roi 
fut  même  obligé  d'abandonner  fur  la  fin 
de  cette  année  toutes  les  Conquêtes  qu'ail 
avoit  faites  en  Hollande  ,  excepté  Graves 
&  Maefiricht.  Il  reconnut  enfin ,  quoi- 
qu'un peu  tard,  qu'en  confervant  des  Trou- 
pes dans  toutes  les  Places  conquifes  ,  il 
fe  mettoit  dans  l'impuilTance  d'agir  contre 
fes  Ennemis.    Le  Duc  de   Luxembourg  , 

avant 
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arant  que  d'abandonner  ces  Places,  en  fit    1673. 

démolir  les  Fortifications  ,    &  obligea  les • 

habitans   à  donner  des  lomnies   exceirives 
pour  fe  garantir  du  pillage. 

Durant  ce  tems-là    les  Plénipotentiaires  Négocu- 
aflcmblez   à   Cologne  fe   conlumoient    en  jl°';'/„^^ 

^       -,     r  r  •  ^         J      Cologne 

projets  inutiles  ,  6c  defefperoient  ennn  de  inutiles, 
voir  jamais  le  fruit  de  leurs  Négociations.  Mémgires 
La  vérité  eft  que  les  vues  des  principales  ^!*  <^^'^"«- 
parties  qui  étoient  en  armes  ou  en  allian- ^•'^''■'^*'"'^'' 
ces,  étoient  encore  trop  éloignées  &  leurs 
intérêts  trop  mêlez,  pour  pouvoir  être  bien 
conciliez  par  un  accommodement  général. 
L'Empereur  n'aiant  armé  que  pour  la  Hol- 
lande, ne  vouloit  point  de  Paix  fans  elle; 
l'Kfpagne,  efpérant  de  tirer  de  grans  avan- 
tages par  le  moVen  des  échanges  &  des  com- 
penfations,  étoit  dans  le  même  iéntiment» 
La  France  au  contraire  vouloit  traiter  a- 
vec  la  Maifon  d'Autriche  à  l'exclufion  de 
la  Hollande,  ou  avec  la  Hollande  à  l'ex- 
clulîon  de  la  Maifon  d'Autriche;  &  quant 
aux  Etats  Généraux  ,  comme  ils  ne  pou- 
voient  faire  aucune  bonne  Paix  avec  le  Roi 
^  Très  -  Chrétien  ,  ils  n'avoient  d'autre  but 
que  de  détacher  le  Roi  d'Angleterre  de  fon 
Alliance,  &  de  fiire  leur  Paix  avec  lui  fé- 
parément.  C'étoit  eifeclivement  leur  vrai 
intérêt ,  &  tout  à  la  fois  celui  des  au-  • 
très  Alliez  ;  mais  il  n'y  avoir  point  d'apa» 
fence  qu'on  en  pût  venir  à  bout  à  Colo- 
gne, où  les  Minières  de  France  furv^ei!- 
loient  nuit  &  jour  aux  allions  ai  a'ix  dé- 
marches de  ceux  d'Angleterre.  Voilà,  à  ce 
quejepenfe,  ce  qui  porta  les  Etats  Géné- 
raux à  prendre  la  réfolution  de  négocier  di- 
rectement avec  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
D  4  Rne. 
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1673.    g"^»  &  à  ne  retirer  les  AmbafTadeurs  qu^iis 
"  avoient  auprès  de  lui,  qu'à  la  dernière  extré- 

mité ;  à  quoi  l'on  peut  ajouter  les  perluafions 
de  D.  Emanuel  de  Lira,  Miniltre  d'Efpa- 
gne,  qui  les  affûroit  toujours  ,   que  la  Rei- 
ne fa  Maîtrefie   fe  décinreroit  en  leur  fa- 
veur contre  l'Angleterre,  aulTi  bien  qu'el- 
le avoit  fait  contre  la  France,  en  cas  que 
toutes  leurs  avances  fuflcnt  rejettées.    Quoi 
qu'il  en  foit  ,   dès  le  28.   d'Odobre  ,    les 
Etats    Généraux   écrivirent   à   Sa  Majefté 
Britannique  une  longue  Lettre  ,   qu'ils  lui 
envolèrent  par  un  Trompette, 
Mariage         Les  Etats   rendirent   cette   Lettre  publi- 
ai Duc      qne,  &  comme  le  Parlement  d'Angleterre 
avec  la       ^^^^^  ^^°^^  allemiblé,  ils  en  efpéroient  quel- 
PiincefTe    que  grand  effet ,    &  ne  doutoient  preiî^ue 
dePortu-    point  que  le  Roi  ne  fût  obligé,  en  partie 
^^^  ^^^^^"' p^r  çomphWànce ^  en  partie  par  crainte,  âc 
tJ\c-  ^     ^1^  partie  par  rai  Ton  d'intérct  ,  d'y  faire  une 
menr.        réponfe  favorable.     Mars    l'airaire  du  Ma- 
Hiji.d'^n-  fjage  (^y  |3uc  d'York  qui  furvint  juftement 
^Mr!^de^^^  en  ce  tems-là,  &  la  prorogation  du  Parle- 
Larrei.       m.ent  rompirent  les  mefures,  que  les  Etats 
avoient  prifes  ,  &  en  retardèrent  l'effet  de 
quelques   mois.     Il   faut    favoir  que   pour 
rompre  la  Négociation   de   la  Cour  d'An- 
gleterre ,  qui  vouloit  faire  époufer  l'Archi- 
.     ducheffe   d'Infpruk    au    Duc    d'York  ,   le 
Roi  Très-Chrétien  lui  fit  propofer  la  Prin- 
ceilc  *  de  Modène,  à  qui  il  promit  de  don- 
ner cinq-cens    mille   Ecus   pour    fa   Dot, 
comme  il  avoit  fait  pour  celle  de  îa  Prin- 
ceflè  Henriette  d'Angleterre  que   le    Duc 
i  d'Orléans  avoit  époufée,  &  pour  celle  de 

rinfante  de  Portugal  qui  fut  mariée  au  Roi 

Char> 

*  Mairie  Eltonore  d'Elit'.. 


LOUIS  XIV.  Liv.  VII.       8i 
Charles  II.     Le  Roi  s'aquitta  de  ces  trois    1673- 
promefTes ,  &  fe  rendit  maître  à  ce  prix  de  ■ 

la  Cour  &  de  refprit   de   ces   Princes  ,  en 
forte  qu'il  ne  tint 'pas  à  eux  qu'il  ne  le  fût 
auffi  de  leurs  Roïaumes.     La  Nation  An- 
gloife  eut  beau  murmurer  de  ce   Mariage, 
&  le  Parlement  faire  tout  ce  qu'il  put  pour 
en  rompre  le  projet  ;    il   n'étoit  plus  tems. 
Tout  ctoit  déjà   arrêté   à  fon  inlu  ,  &   la 
cérémonie  faite  par  Procureur  du  confen- 
tement  du  Roi  ,   comme  Sa  Majeflé   Bri- 
tannique le  déclara  par  fa  réponle  du  3c. 
Oétobre,  *  à  l'AdrelTe  que  les  Communes 
lai  préfentèrent  pour  l'empêcher.    Cette  ré- 
ponfe   n'empêcha  pas  la  Chambre  de  faire 
bien  du  bruit  ;  mais  la  prorogation  du  Par- 
lement, renvoie  du  4.  de  Novembre  au  7. 
de  Janvier  fuivant ,  impofa  ûlence  aux  Com- 
munes ;   &   dans    cet    intervalle  arriva  la 
Princefle.     Son  arrivée  n'apaifa  pas  encore 
la  Nation.     Elle   regardoit  cette  Princefle 
Italienne  comme  un  tifon  fatal  qui  alloit 
porter  le  feu  dans   les  trois  Roïaumes  de 
la  Grande   Bretagne  ,   par  fon  zèle   outré 
pour  la  Religion  de  fes  Pères;  &  comme 
un  préfent  funefte   de  la   France,   qui  ne 
s'étoit  mêlée  de  ces  Noces  que  pour  en  ti- 
rer le  fruit  qu'elle  en  efpéroit. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  laiiTa  pas  de  faire  Negocî?- 
réponfe  aux  Etats  Généraux  ;  6c  quoi  qu'il  ^'^^"^  ^^^ 
parût  par  la  Lettre  **  qu'il  leur  écrivit  ,  ^J^"^,^^' 
qu'il  n'avoit  pas  encore  beaucoup  de  pen- pour  engi- 
chant  pour  la  Paix  ;  les  Etats  en  tirèrent  lerkRcl 
néanmoins  un  favorable  augure,  jugeant  ?f^j^ 
D  s  très- 

*  //  paraît  pAr-lk  tjtu  ce  ne  fut  pas  en  1672.  <sm/ne 
le  dit  U  Pèrt  d'Orléans  ,  iKnii  en  16 73.  <^h«  et  msna^e  fut 
Hfitsié. 

'**  Elit  tfi  iaut  in  17.  Kt^tTnbrc  1673, 
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T^'73-    rrès-fagement  que  toutes  les  fois  que  l'on- 

*— ' veut   bien   entrer  en  Négociation  fur  une 

affaire  ,  on  n'eft  pas  éloigné  de  raccom- 
modement. Ainli  au  lieu  de  fe  rebuter  par 
Jes  reproches  du  Roi ,  i's  en  prirent  occa- 
fîon  de  lui  écrire  de  nouveau,  &  d'engager 
adroitement  la  Négociation  immédiate,  qui 
étoit  ce  qu'ils  defiroient  le  plus.  Cette  der- 
nière Lettre  ,  avec  le  Projet  de  Paix  donc 
elle  fut  accompagnée  ,  rencontra  une  con- 
jondure  favorable  en  Angleterre,  qui  étoit 
Ip  mécontentement  que  le  Parlement  avoit 
conçu  du  Mariage  dont  on  a  parlé.  Le 
Projet  fut  préfenté  à  Sa  Majefté  Britanni- 
que ,  &  toute  Tatfaire  fut  li  adroitement, 
ménagée  par  le  Marquis  de  Frcfno ,  Mi- 
niftre  d'Efpagne  à  Londres  ,  que  le  Roi 
examina  le  Projet  &  y  répondit.  Ce  Mi- 
nière aiant  incelfamment  renvoie  ce  Mé- 
moire aux  Etats  Généraux,  il  nommèrent 
auffi-tôt  une  Députation ,  pour  en  conférer 
•avec  Don  Bcrnardo  de  Salinas,  alors  En- 
voie Extraordinaire  d'Efpagne  à  la  Haïe. 
Le  réfultat  de  leurs  Conférences  fut  :  "  que 
„  Meffieurs  les  Etats  Généraux  donne- 
„  roient  les  deux  millions  que  le  Roi  Ca- 
,,  tholiquc  avoit  fait  offrir  en  leur  nom  au 
,,  Roi  d'Angleterre,  mais  que  ce  ne  feroit: 
„  point  comme  un  dédommagement  des 
„  frais  de  la  guerre ,  attendu  qu'ils  n'a- 
„  voient  point  donné  lieu  à  la  rupture.  Que 
„  l'affaire  de  Surinam  feroit  terminée  au 
„  contentement  de  Sa  Majeffé  Britannique, 
„  Que  pour  ce  qui  étoit  du  Commerce 
„  des  Indes  ,  on  le  règleroit  d'une  telle 
„  manière,  que  Sa  Majefté  auroit  tout  fu- 
j,  jet  d'un  être  fatibfaite;  mais  qu'à  l'égard 

«de 
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„  de  la  Pèche  du  Harang,  les  Etats  De  fe     i<573. 

„  foûmettroient  nullement  à  donner  quel-    • 

„  que  reconnoillance  à  Sadite  Majeflé,  ni 
„  même  à  lui  demander  aucune  permiffion 
„  pour  la  continuer,  Sndite  MajeHé  n'aiant 
„  jamais  formé  aucune  prétention  fur  ce 
„  lujet.  '*.  Ces  conclulions  prifcs  &  for- 
mées ,  les  Députez  Commiifaires  en  fi- 
rent leur  raport  à  l'AfTemblée  des  Etats, 
lefquels,  après  avoir  aprouvé  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait,  écrivirent  une  troifième  Let- 
tre au  Roi  d'Angleterre,  &  y  joignirent  un 
fécond  Projet  de  Paix. 

Pendant  que   toutes  ces  chofes   fe   paf-  Nouvelles 
foient,&  que  l'Armée  Impériale  &  celle  de  i^s  ^e^-'' 
France  en  étoient  venues  de  part  &  d'au-  diateurs 
tre  aux   voïes  de  fait  :   les   Médiateurs  fi-  pour  pro- 
rent  de  nouvelles  inltances  auprès  des  Par-  p^fjj^çntrc 
ties  interelfées  pour  leur  faire  accepter  une  r Empire 
Sufpenlion  d'armes.     Le  Réfident  de  Sué-  &u  Frau- 
de qui  étoit  à  Ratisbonne  prcfenta  même  le  ^^  PP"^ 
2.  Novembre  aux  trois  Collèges  de  l'Em-  ^eè's!  ^^''^'" 
pire  un   Mémoire  ,   par  lequel  Sa  Majef-  Mémoires 
té  Suédoife  les  exhortait  tous  comme  Mem-  ^^  ^^^'^•*; 
bres  de  l^ Empire    à   interpofer   leurs  Offices  MîmZ^c!' 
pour  empêcher  que  l' /Allemagne  ne  devint  le  Po'iiticjnet 
Théâtre  d'une  longue  ^  rude  guerre ,  ^  à  ^'  ^^-  ^'* 
prier  l'Empereur  d'un  commun  accord  de  rap-  ^"y^^^^ 
peler  fon  Armée  dans  les  Terres  Héréditaires^  HolUnÀM. 
fur   l'ajfurance  que   le  Roi   de  France  avoit 
donnée  qu'il  retirerait  aujfi  lajîenne  hors  des 
terres  de  l'Empire  ,    avec  promeffe   de   »'y 
jamais  remettre  le  pié ^  ^  de  reftituer  tout 
ce  qui  apartenoit  a  l"^  Empire  ;    comme  aujji 
de   donner   une   fatisfaHion   raifonnable    des 
dommages  que  fon  Armée  pouvait  avoir  eau- 
fez  dans  ledit  Empire  ,    CfT*  de  vivre   défer- 
la 6  mais 
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^^-5^     r/iais  en  bonne    intelligence  aiec  î' Empereur 

, àf  ps  Alliez.     Mais  ce  Mémoire  ne  fervit 

de  rien  ,  non  plus  que  tous  ceux  qui  fu- 
rent préfentez  fur  le  même  fi:jet.  La  Suè- 
de étoit  en  ce  tems-là  trop  fufpede  à  Ra- 
tisbonne  pour  être  écoute'e,  &  l'Empereur, 
fur  tout  en  étoit  très-mal  édifié.  Il  trou- 
voit  étrange  qu'elle  ne  lui  eût  pas  feule- 
ment offert  fa  Médiation,  non  plus  qu'au 
Roi  d'Efpagne,  &  fe  plaignoit  qu'elle  avoit 
au  contraire  paru  partiale  en  tout  ce  qui 
les  regardoit  l'un  &  l'autre.  Le  tiers  Par- 
ti que  l'on  prétendoit  que  cette  Couronne 
vouloit  former  en  Allemagne,  fe  joignoit 
à  ces  confidérations  ,  &  augmentoit  fon 
mécontentement  à  un  point  que  les  Sué- 
dois n'étoient  pas  mieux  dans  fon  efprit 
que  les  François.  Je  ne  fai  même  fi  j'a- 
vancerois  trop  en  difant  que  toute  la  dif- 
férence qu'il  mettoit  entr'eux  ,  étoit  qu'il 
regardoit  les  uns  comme  ennemis  décou- 
verts ,  &  les  autres  comme  ennemis  ca- 
chez. En  effet  on  a  peine  à  comprendre 
quelle  raifon  put  empêcher  le  Roi  de  Suè- 
de d'offrir  fes  bons  offices  à  l'Empereur 
à.  au  Roi  Catholique,  &  de  s'entremettre 
pour  eux  comme  pour  la  Hollande;  &  je 
ne  puis  m'empécher  d'attribuer  à  cette  Po- 
litique la  plus  grande  partie  du  mauvais 
fuccès  de  la  Médiation.  Quoi-qu'il  en  foit, 
l'année  finit  à-Cologne  comme  elle  y  avoit 
commencé  ,  je  veux  dire  fans  qu'on  fe  fût 
aperçu  d'aucun  avancem.ent  dans  les  affai- 
res. 

Environ  dans  ce  tems-îà  Madame  de 
Montefpan  accoucha  encore  d'une  Pria- 
cefle,  nommée  Louife-Françoife  de  Bourh^f^ 

De 
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Pemoifelle  de  Nantis,  mariée  le  14.  Juil-    1673". 

Jet  1685'.  à  Louis ^  Duc  de  iiourbon.     Ce-    • 

pendant  les  François  publioient  quantité  de  ^^ ^"^''.h'^ 

u    /-      j      /-  -      j     /^  -    1  9  ?         Demo;!el- 

choles  du  Congres  de  Cologne;  &  entr  au-jg  ^d^ia, 
très,  que  loriquc  M.  de  Beverning  en  par- tes. 
tit  pour  fe  rendre  à  la  Haïe,  &  qu'il  prit 
congé  des  Médiateurs  ,  il  leur  dit  que 
„  Aieiïieurs  les  Etats  avoient  fait  un  fonds 
„  de  vingt-quatre  millions  pour  la  Campa- 
„  gne  prochaine.  "  Surquoi,  dit-on  ,  les 
Médiateurs  répondirent,  "  qu'il  ne  leur  en 
„  coûteroit  pas  tant  pour  avoir  la  Paix  ,  le 
„  Roi  Très-Chrétien  étant  tout  difpofé  à 
„  la  leur  accorder  à  des  conditions  raifon- 
„  nables.  Qu'à  l'égard  de  la  Lorraine  ^ 
„  ils  pouvoient  alfurtr  que  Sadite  Majelté 
„  étoit  rélbluë  à  la  rendre  au  Duc,  mais 
„  qu'elle  n'y  vouloir  pas  être  forcée,  &  qu'il 
„  n'étoit  pas  julie  aulTi  de  vouloir  exiger 
„  d'elle  au  delà  de  ce  qui  étoit  porté  par 
„  le  Traité  de  Munfter;  qu'il  devoit  être 
„  indifférent  aux  Etats  comment  &  par 
„  quelle  voïe  la  reftitution  fe  fît  ,  pour- 
,,  vu  enfin  qu'elle  fût  faite  ,  &  qu'en  tout 
\,  cas,  s'ils  avoient  li  fort  le  rétabliiTement 
„  du  Duc  à  cœur ,  ils  pourroient  demeu- 
„  rer  da^is  leur  première  Alliance  avec  lui, 
„  &  en  faire  même  une  réferve  dans  le 
„  Tï2Lhé  général  de  Cologne.  "  On  ajod- 
toit  qu'à  ce  difcours  les  AmbalTadeurs  Hol- 
landois  avoient  répondu  fur  le  ton  ordinai- 
re ;  "  que  le  Duc  de  Lorraine  aiant  fait 
„  Alliance  avec  MelTieurs  les  Etats,  ils  ne 
„  pourroient  en  aucune  façon  négocier  fans 
„  qu'il  y  {ût  compris  ,  aulTi  bien  que  les 
„  autres  Alliez  ,  fuivant  les  Traitez  faits 
„  avec  eux  ,  par  lefquels  il  étoit  cxprefTé- 
D  7  „ment 
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1673.  51  ment  porte,  que  Ton  ne  pourroit  point 
„  faire  de  i  aix  fans  une  participation  réci- 

„  proque  &  un  confentement  général.  " 
On  peut  douter  avec  raifon  que  les  cho- 
fes  fulient  en  effet  telles  que  ces  Mcflieurs 
les  débitoient.  Ce  qui  paroît  du  moins  par 
là  ,  eft  qu'ils  tâchoient  de  fe  jultifier  de 
Taccufation  qu'on  leur  faifoit  d'être  la  cau- 
fe  du  retardement  de  la  Paix  ,  &  de  ne 
chercher  qu'à  en  rejetter  la  faute  fur  les 
HoUandois  y  quoi-que  chacun  fût  bien  in- 
formé qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux  qu'elle  ne 
fût  faite  il  y  avôit  long-tems,  &  que  la  feu- 
le chofe  qui  l'avoit  empêchée  étoit  le  refus 
que  les  François  avoient  toujours  fait  d'ac- 
corder les  Pafleports  néceffaires  aux  Aîinif- 
tres  du  Duc  de  Lorraine. 

1674.  Quoi-que  la  Négociation  de  la  France  fût 
demeurée  ainfi  fufpendué,  il  n'en  étoit  pas 


Siùie  de  h  de  même  de  celle  de  l'Angleterre.    Elle  s'a- 
NegociH-    vançoit  à  mefure  que  l'autre  reculoit  ;    non 
rnencé°Tn  P^^  '  comme  je  croi  l'avoir  dit ,  par  un  ef- 
Angieterre  fet  de  l'incHnation  du  Roi,  mais  plutôt  de 
par  les  ^    j^  complaifauce  qu'il  avoit  pour  ion  Parle- 
ner"uy?^'  i^^^t.     Les  Efpagnols  furent  les  vrais  Me- 
Mémoires    diateuts    en   cette  affaire  ;   néanmoins   les 
ducheva-    guédoîs  nc  laifsèrent  pas  d'y  entrer  auffi  , 
MeJ^'ne^''  ^^^^  qu'on  les  crût  utiles  à  quelque  chofe ^ 
HoUandois.  OU   pi  US  vraifemblablemcnt  parce  qu'on  é- 
toit  bien-aife  de  ne  leur  donner  aucun  fu- 
jet  légitime  de  plainte.    D'ailleurs  les  Am- 
baffadeurs  Anglois  qui  étoient  à  Cologne, 
fe  fervoient   volontiers   de   leur   Miniftère 
pour  communiquer  leurs  propofitiOns  ,  per- 
fuadez  que  c'étoit  le  vrai  moïai  d'embrouil- 
ler  les  'affaires    plutôt  que  de  les  accom- 
moder.   Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eit  que. 

les. 
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les  Etats  ne  s'aperçurent  point  de  cette  Po-     1674. 

Jitique  ,   &  que  nonobrtant  leurs  inftances    • . 

dircdes  au  Roi  d'r\ngleterre  ,  &  les  offi- 
ces du  Marqui*  del  l'refno  &  de  Salinas  , 
ils  crurent  toujours  que  le  Traire  fe  feroit  à 
Cologne.  Quoi-qu'il  en  foit,  ils  ne  fe  dé- 
filèrent point  du  deflein  qu'ils  avoient  for- 
mé de  faire  une  dernière  tentative  auprès 
du  Roi»  D'ailleurs  ils  avoient  tout  fraî- 
chement ratifié  k  échangé  les  Ratifications 
d'un  nouveau  Traicé  avec  l'tfpagne  ,  par 
'kquel  cette  Couronne  s'engageoit  à  rompre 
ouvertement  avec  l'Angleterre  ,  trois  fe- 
maines  après  ledit  échange  fait,  fi  Sa  Majef- 
té  Britannique  perfilloit  dans  le  refus  de 
convenir  de  conditions  raifonnables  :  de 
forte  que,  quoi-qu'il  en  pût  arriver  ,  il  é- 
toit  de  leur  intérêt  de  pouffer  Tafl^aire  juf- 
qu'à  la  conclufion»  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  écrivirent  donc  fur  cela  une  Lettre 
*  à  Sa  Majeflé  Britannique,  accompagnée 
d'un  nouveau  Projet  de  Traité. 

Il  eft  à  prcfumer,  vu  la  difpofition  d'ef-  Raifons 
^prit  &  d'humeur  où  étoit  alors  le  Roi  d'An-  qui  portc- 
gleterre  &  fon  Confeil  ,   que  cette  dernière  Jf^F.", 
inllance  des  Etats   n'auroit  eu  guère  plus  fa*ix*  ** 
de  fruit   que  les  précédentes ,   fi  d'ailleurs  Mémoires 
fes  aifaires  euffent  toujours  été  dans  le  mé-  '^'*  '^^■'«"': 
me   état.     Mais   elles    avoient    reçu   deux  '(t^l^^ij'* 
changemens  fi  confidérables  depuis  le  com- 
mencement de  l'année,  qu'il  n'y  avoit  plus 
à  reculer  ni  à  balancer  fur  le  choix  d'une 
Paix  profitable,  ou  de  la  continuation  d'u- 
ne guerre,  qui  ne  pouvoit  plus  avoir  d'au* 
tre  prétexte  légitime  que  la  fidèle  obferva- 
tion  de  l'Alliance  faite  avec  le  Roi  Très- 

Chré- 

*  £IU  ejl  da::c  du  14.  Janvier. 
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1674.    Chrétien.     Le  premier  de  ces  changemens 

étoic  la  Ratificaiioii  des  Traitez  entre  l'Ef- 

pagne  &  la  Hollande  ,  avec  la  condition 
de  rupture  qui  y  croit  attachée  ,  &  le  ft- 
cond  une  elpèce  de  fe'dition  ,  ou  plutôt  , 
une  confpiration  générale,  qui  s'étoit  for- 
mée dans  le  Parlement  d'Angleterre  cou- 
rre les  Minières  du  Roi  ,  à  l'occalîon  de 
la  continuation  de  la  guerre  ,  &  de  Téloi- 
gnement  qu'ils  marquoient  pour  la  Paix. 

L'une  &  l'autre  de  ces  affaires  arrivèrent 
prefqu'en  même  tcms  ,  &  furent  accompa- 
gnées d'une  nouvelle  toute  propre  à  colo- 
rer une  réfolution  de  Paix,  au  cas  que  Sa 
Majelié  Britannique  voulût  y  donner  les 
mains.  C'étoit  que  les  Etats  Généraux  a- 
voient  déclaré  héréditaires,  aux  Entans  du 
Prince  d'Orange,  toutes  les  Charges  &  Di- 
gnitez  qui  avoient  été  autrefois  poDedées 
par  fes  Ancêtres.  Surquoi  le  Lceteur  doit 
remarquer  que  les  intérêts  de  ce  Prince  a- 
voienr  fait  un  des  principaux  fujets  de  mé- 
contentement, que  Sa  Majcflé  Britannique 
avoit  publiez,  quand  elle  avoit  déclaré  la 
guerre  aux  Hollandois.  Ce  n'efl:  pas  que 
je  veuille  aiîurer  que  ces  mêmes  intérêts 
fufTent  aufîi  chers  au  Roi  d'Angleterre , 
qu'il  vouloit  le  faire  croire  ;  mais  on  ne 
fauroit  difconvenir , que,  comme  i's  avoient 
alors  fervi  à  prétexter  la  rupture,  ils  ne  puf- 
fent  pareillement  fervir  encore  à  prétexter 
le  raccommodement.  Quoi-qu'il  en  foit  , 
les  Minières  Anglois  crurent  ,  après  une 
mûre  délibération,  qu'il  n'étoît  pas  poffible 
de  refufer  d'entrer  en  Traité,  ilins  attirer 
fur  eux  la  haine  du  peuple  ,  &  fans  faire 
murmurer  contre  le  Gouvernement. 

D^ua 
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D'un  autre  côté  ,  comme  ils  n'ignoroient    1674. 

pas  que  cette  guerre    avoit   caufé  un   me-   ■ 

contentement  général  dans  tout  le  Roïau- 
me,  ils  craignoient  les  intrigues  des  Am- 
baflâdeurs  de  Hollande,  &  ce  fut  le  véri- 
table motif  qui  leur  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  dans  un  Confeil  de  Cabinet,  d'envoïer 
plutôt  une  Ambalîade,  que  de  la  recevoir 
fur  ce  fujet  ;  &  en  même  tems  le  Cheva- 
lier Temple  fut  nommé.  Ce  Miniftre  s'é- 
tant  rencu  à  la  Cour  pour  y  recevoir  fes 
ordres ,  le  Roi  lui  commanda  de  fe  pré- 
parer à  partir  incefTamment  pour  la  Haïe  , 
afin  d'y  traiter  la  Paix  ;  &  en  effet  ,  il  fit 
toutes  fes  diligences  pour  cela.  Mais  au 
bout  de  trois  jours  le  Marquis  del  F'refno 
cnvoïa  'dire  à  îVlilord  Arlington  ,  qu'il  a- 
voit  reçu  plein-pouvoir  des  litats  de  con- 
clure la  Paix  ,  &  qu'il  étoit  prêt  d'entrer 
en  négociation  quand  le  Roi  voudroit. 
Cette  notification  rompit  toutes  les  mefu- 
res  que  l'on  avoit  prifes  ,  &  le  Chevalier 
Temple,  quoi-que  nommé, comme  j'ai  dit, 
AmbafTadeur  Extraordinaire  ,  fut  lui-même 
^  d'avis  d'accepter  la  propofition  ,  &  de  ne 
différer  plus  à  traiter.  Ses  raifons  étoient  , 
qu'outre  qu'il  étoit  plus  honorable  à  la  Cou- 
ronne de  faire  la  Paix  à  Londres  qu'à  la 
Haïe,  on  pourroit  plus  aifément  faire  va- 
loir les  intérêts  de  la  NaJon  ,  étant  re- 
cherchez par  les  Etats,  que  fi  on  les  a'ioit 
chercher  chez  eux;  joint  à  cela,  que  l'Ar- 
ticle du  Pavillon  faifant  une  des  plus  gra- 
ves difficultez  ,  on  pouvoit  efpérer  du  ca- 
ractère de  la  Nation  Efpngnole  ,  que  îe 
Mnrquis  del  Frefno  fe  porteroit  de  lui-m.ê- 
me  à  donner  à  cet  égard  à  Sa  Majeflé  tou- 
te 
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1674.    te  ^^  fatisfadion    qu'elle    pouvoir   defirer. 
■  Le  Roi  aprouva  fort  la  penfée  de  Temple, 

&  lui  ordonna  d'aller  trouver   le  Marquis 
del  Frefno ,  &  d'entamer  la  Négociation  a- 
vec  lui. 
Difpofi-         Cependant  il  crut  qu'aiant  une  li  agréa- 
tions  des    ble  nouvelle  à  annoncer  au  Parlement  ,  il 
du  Parle"  "^  ^^^o^t  "^  différer,  ni  fe  fervir  poar  cela 
ment         d'une  autre  bouche   que  de  la  (ienne.     Il 
d'Angle-    fe  tranfporta  donc  à  la  Chambre    Haute , 
fb[«.  ^  "  *  &  après  avoir  mandé  celle  des  Com.mu- 
nes,  il  leur  fit  un  Difcours  pour  leur  de- 
mander leurs  avis  fur  la  propolition  de  Paix. 
Le  Roi  s'étant  enfuite  retiré ,  les  deux  Cham- 
bres   délibérèrent   chacune    en    particulier. 
Celle  des  Communes  demanda  **  fi  la  Paix 
que  le  Roi  prétendoit  faire  ,    feroit  à  Tex* 
clufion  de  la  France  ou  non,  &  aiant  fu 
qu'oui  ,    elle   réfolut  de   remercier  Sa  Ma- 
jefté  ^  de  la  favorable  communication  qu'il  lui 
avoit  plu   de    leur  donner  de  cette  affaire  , 
en  confidération   de    laquelle  ^  des  propoji- 
tions  ftiites  par  les  Etats  Généraux  ,    ils  é- 
toient  humblement  à"* avis  qu'ail  plut  à  Sa  Ma- 
jefté  d'' entrer  en  Traité  avec    le  s  dits   Etats 
Généraux  ,    afin  d'obtenir  ttne  Paix  prompte 
l^  heureufe.     Pour  la  Chambre  Haute,  el- 
le fit  un  peu  plus  de  difficulté.     Elle  fou- 
haita  d'abord  de   voir   le  Traité  qui    avoit 
été  fait  entre   la  France  &    l'Angleterre, 
puis  elle    demanda  que   le  Prince   Robert 
donnât  une  Relation  exa^^e  de  ce  qui  s'é- 
toit  palfé  fur  la  Mer  dans  la  dernière  Cam- 
pagne, &  enfin  elle  conclut  le  7.  en  faveur 
£une  Paix  honorable  {^  équitable^ 

Or 

*    Le  i.  de  Février. 

*•*  Le.  i,  du  mômt  mais. 
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Or  comme  cela  ne  s'étoit  pu  faire  fî  fe-    1674. 

crètement  ,    que  le  Marquis  de   Ruvigni  , 

Envoie  extraordinaire  de  France,  n'en  eût  xMefures 
été  averti  tout  d'abord,  &  même  à  m^^^"  J^ôvdTûr 
re  que  les  chofes  fe  paflbient  ,   il   préfen-  de  France 
ta  dès   le   30.   Janvier  un  Mémoire   à   Sa  en  cette 
Majeflé,  pour  fe  difculper  envers   le   Roi  °"'^^^^°- 
fon  Maître,  quoi-que  dans   le   fond  il  ju- 
geât bien  que  déformais  la  Paix   ctoit  une 
affaire  réfoluë  &  irrémédiable. 

Comme  il  n'étoit  pas  au  choix  du  Roi  Pienipo- 
de  la   Grande  Bretagne   de  faire  la  Paix  ,  tertiaires 

1  ,  /-."-*  c  'î'    nommez 

OU  de  ne  la  pas  taire;  on  eut  fort  peu  û  e-  p-^  le  roî 
gard  au  contenu  de  ce  Mémoire,  &  SadeiaGran- 
Majefté  ne  laillà  pas  de  nommer  les  Plé- ^1^  ^^"a- 
nipotentiaires  ,  qui  furent  le  Lord  Deven-  ^^^' 
tri ,  le  Vicomte  de  La'imer  ,  le  Duc  de 
Montmouth,  le  Duc  d'Ormond,  le  Com- 
te d'Arl!ngton,&  le  Secrétaire  d'Etat  Con- 
ventri.  Le^  deux  points  fur  lefquels  il  y 
eut  le  plus  à  débatre  ,  furent  celui  du  Pa- 
villon ,  &  celui  des  Troupes  Angloifes  qui 
étoient  au  fervice  de  France,  dont  on  de- 
mandoit  le  rappel.  Pour  lever  le  dernier 
.obftacle  ,  Ton  promit  de  lailTer  périr  les- 
dites  Troupes  peu  à  peu  ,  en  refufant  les 
recrues  ,  &  l'on  en  fit  un  Article  fecret 
à  la  fin  du  Traité  *;  outre  lequel  on  con- 
vint verbalement  &  fur  la  foi  de  la  paro- 
le Roïale,  que  les  Etats  Généraux  pour- 
roient  lever  en  Angleterre  autant  de  mon- 
de qu'ils  voudroient  pour  les  recrues  à£, 
leurs  Troupes  &  de  leurs  gens  de  mer. 

Retournons  maintenant  à  Cologne  où  c,j;tj  jes 
nous  avons  lailTé  les  Suédois  fort  embar-  Ne^^ocia- 
ralTez  de  la  Médiation  :   les    Au;richiens  |i°"-  ^^ 

^_  Cologne* 
*  //  tji  du  j.  Février  1674» 
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1674.   Satisfaits  &  conteiis  :  les  HoIIandois  entfè- 

rement  rafTurez  &  pleins  d'efpérance ,  &  le» 

pI/wT/.  ^^^nçoîs  reTolus  à  tout  événement,  plutôt 
d!'Mr!"Jy.  ^^'^  donner  les  Pafleports  qu'on  vouloit  exi- 
Mom.        gcr  d'eux. 

^i.^./ra        Cette  difficulté. avoir  comme  entièrement 
UcrTcî^r'eS^^^^^'^^  ^^^  Négociations  depuis  le  9.  Oc- 
'tobre,  &  fclon  les  aparences  elle  auroit  à 
la  fin  caufé  la  féparation  du  Congrès  ,   Il 
fenlèvement    du    Prince   de   Furltemberg 
n'en  avoit  bien-tôt  fourni  un    fujct  beau- 
coup plus  edèntiel.     Ce   n'efl   pas    que   le 
Roi  Très-Chrêtien  ne  parût  bien  difpolé  à 
rétablir  le  Duc  de  Lorraine;  il   s'en   étoîfe 
expliqué  d'une  manière  qui  ne  pouvoit  pres- 
que laiiTer  aucun  doute  là-delTus,  &  il  avoil 
même  confènti  que  cette  atRiire  fût  réglée 
dans  un  Congrès  particulier  entre  les  Mi- 
niftres  de  l'Empereur  di  de  l'Empire ,  ceux 
des   Erats  ,   &   les   fîens  ,   aux    termes   du 
Traité    de    Weftphalie,     Il    ne    s'opofoit 
point  non  plus   à'  ce  qu'on  en  fît  un  Ar- 
ticle dans   le  Traité  de  Cologne  ,   ni  que 
l'Empereur   &   les   Etats  en    demcuraiîènt 
garants   à   leur  gré  envers  le  Duc  de  Lor- 
raine.    Mais- il  ne  pouvoit  foufFri?  qu'après 
tant  de  condefcendance  de  fa  part  pendant 
tout  le  cours  de  la  Négociation,  on  vou- 
lût en  abufer  jufques  à  lui  donner   la  loi, 
à  lui  qui,  li  peu  de  tems  auparavant,  avoit 
commandé  en  Maître  &  en  Vainqueur  aux 
trois  qu:irts  des  Provinces-Unies  :  qui  n'a- 
voit  perdu  ce  droit ,  que  parce  qu'il  l'avoit 
kii-inéme  quitte,  &  qui  en  pofTédoit  enco- 
re alors  laplûpart  des  Frontières  &  des  nw:iU 
k-ures   Places  :   en    forte ,   difoit-on    de  ù. 
part,  qu'il  ne  tcnoit  qu'à  lui  de  faire  porter 

de 
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de  nouveau  fes  Etendarts  jufques  au  cœur     1674. 

du  Païs.     Que  dirai-je  davantage  ?  il  fem-    

bloît  à  ce  Grand  Roi,  aulTi  éconnant  que  peu 
raifonnable  ,  qu'une  petite  République  li 
iraîchemcnt  humiliée  par  l-a  fupériorité  de 
fes  armes  ,  &  de  laquelle  les  forces  a£lu- 
elles  ne  confiltoient  qu'en  Alliances  ,  pré- 
tendît exiger  de  lui  ce  que  l'Empire  &  l'Ef- 
pagne  armez  puilTamment  n'avoient  pu  ob- 
tenir à  Munfler ,  après  trente  ans  de  guer- 
re. S'il  eût  droit  ou  non,  c'eft  dequoi  le 
Leéleur  fera  juge.  Pour  moi  je  me  con- 
tente d'avoir  raporté  hilloriquement  en  ce 
peu  de  mots  le  précis  de  ce  qui  fut  dit  & 
déclaré  par  les  Médiateurs  en  diverfes  Con- 
férences. J'ajouterai  dans  le  même  efprit, 
que  les  François  qui ,  par  la  raifon  fans  ré- 
plique de  leur  intérêt,  deliroicnt  alors  véri- 
tablement la  Paix,  firent  offrir  p^r  les  Mé- 
diateurs d'évacuer  mutuellement  toutes  les 
Places  &  tout  le  Plat-PaVs  occupé  en  Al- 
lemagne par  les  Armes  Impériales  &  Fran- 
çoifes  ,  fans  en  excepter  PArchevcché  de 
Cologne,  doîît  ils  confcntoient  de  vuider. 
Mais  cette  propolition  n'eut  aucune  fuite. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  * ,  que  l'enlève-  Enlève- 
ment du  Prince  Guillaume  de  Furflcmberg  ""'!^"^  ^^ 
fut  exécuté  à  Cologne   par   les   ordres   de  p[,"J{^j^.* 
l'Empereur  ;  accident   qui   caufa  depuis  la  berg. 
rupture  du  Congrès.     Voici  comment  l'at- •'^-'''''<"'''« 
faire  fe  pafîa.     Le  Prince  de  Furftemberg  ^^'^"' 
retournant  fur  les  quatre  heures  après-midi  ^HoiUndoU. 
de  chez  la  ComtefTe  de  la  Marck  ,    à  qui 
il  avoit  rendu   vifite  ,   &    pafTant   par   une 
rue  proche  de  l'Eglife  S.  Maurice  pour  al- 
ler trouver  l'Eledeur  dans  fon  Cloître  où 
il  étoit  logé,  fut  attaqué  par  quelques  Of- 

*  U  14.  Ftvrier.  ficierS 
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1674.  liciers  Impériaux  du  Rcgiment  de  Grana, 
— —  lefquels  étoient  venus  exprès  de  Bonn  au 
nombre  de  neuf  ou  dix,  &  qui  dans  ce  def- 
fein  Tavoient  déjà  obrervé  trois  ou  quatre 
jours.  Quoi-que  l'aflaire  eût  été  ordonnée  ^ 
&  conduite  fort  fecrètement,  le  Prince  en 
avoit  eu  néanmoins  quelques  avis,  fur  les- 
quels il  s'étoit  précautionné  en  ne  mar- 
chant que  bien  armé,  &  bien  accompagné. 
Ce  jour-là  il  avoit  dans  fon  Caroiîê  l'E- 
cuVcr  de  la  Comteffe  de  la  JVlarck  ,  jc 
lien,  &  fon  Secrétaire,  &  il  étoit  fuivi  de 
fix  Valets  &  Heiduques,  faifant  en  tout  a- 
vec  fon  Cocher  onze  perfonncs.  Le  Prin- 
ce &  ces  trois  hommes  qui  étoient  avec  lui 
dans  k  CarolTe ,  étoient  armez  de  cuirafles 
fous  leurs  habits ,  &  préparez  à  fe  bien  dé- 
fendre. Mais  comme  la  capacité  d'un  Ca- 
roile  n'efl:  pas  un  pofle  fort  propre  pour  fe 
battre,  &  qu'au  contraire  il  donnoit  ungrand 
avantage  aux  Agreiïeurs,  il  fut  à  la  fin  con- 
traint de  céder.  D'abord  quelques-uns  de 
ces  Officiers  occupèrent  le  padage  &  faifi- 
rcnt  les  rênes  des  Chevaux  pour  les  arrê- 
ter, tandis  que  les  autres  s'aprochèrent  du 
Caroffe.  Celui  qui  les  com:nandoit  dit  au 
Prince,  qu'il  le  faifoit  prifonnier  de  la  part 
de  l'Empereur,  &  n'eut  pas  plutôt  pronon- 
cé la  parole  qu'il  fut  porté  par  terre  avec 
un  Capitaine  JLieutenant  de  la  Troupe  , 
nommé  Hambits. 

Les  autres  voïant  cela,  firent  feu  de  leur 
côté,  &  tuèrent  en  un  inllant  le  Cocher  & 
deux  Laquais.  Ils  blefîerent  aufil  dange- 
reufement  ceux  qui  étoient  dans  le  Ca- 
rolTe, &  les  autres  Domcfliqucs  :  de  forte 
que  de  toute  la  fuite  du  Prince  il  n'y  eut 

qu'un 
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qu'un  feul  Heiduque  qui  demeurât  fans  ê-  ,1674. 
tVe  blefTé.  La  ComtclTe  de  la  Marck,  dont  — - 
la  maiTon  étoit  voiline  de  ce  lieu-là  ,  for- 
tit  au  bruit  du  combat  ,  &  voïant  je  ne  fai 
combien  d'hommes  mor^s  ou  blelîëz  éten- 
dus fur  le  pavé,  fe  mit  à  crier  au  fecours 
de  toute  fa  force.  Cependant  le  Prince 
fortit  du  Carofle  dès  qu'il  vit  fon  Cocher 
ab.itu  ,  efpérant  que  dans  la  confulîon  il 
pourroit  fe  fauver  ;  mais  il  en  fut  empêché 
fur  le  champ  par  l'un  des  Impériaux  qui 
lui  préfenta  le  bout  de  la  carabine  ,  &  qui 
le  fit  rentrer  dans  le  CarofTe  où  trois  d'en- 
tr'eux  furent  fe  placer  l'épée  nue  à  la  main. 
En  même  tem.s  un  autre  moiua  fur  le" 
fiège  du  Cocher,  accompagné  fur  le  même 
fîège  du  Comte  Francifco  Pedro  Bagnafco, 
Couiin  du  Marquis  de  Grana  ,  &  le  relie 
de  la  Troupe  monta  derrière  à  la  place 
des  Laquais ,  tous  aiant  l'épée  nue  à  la 
main.  Ils  prirent  de  cette  manière  le  che- 
min de  la  Porte  de  Hane  au  grand  trot 
des  chevaux  ,  &  l'aiant  paflee  fans  empê- 
chement, ils  trouvèrent  au  dehors  une  Es- 
couade de  vingt  Soldats  qui  les  efcorta  juf- 
^ues  à  une  certaine  diftance  de  la  Ville  , 
où  ils  étoient  attendus  par  une  autre  Gar- 
de de  Cavalerie  qui  les  conduifit  à  Mul- 
heim,  &  de  là  à  Duits  où  le  Prince  cou- 
cha. Le  lendemain  on  l'emmena  à  Bonn, 
d'où  le  Marquis  de  Grana  écrivit  une  Let- 
tre à  un  de  fes  amis  à  Cologne,  afin  qu'il 
la  publiât ,  &  qu'elle  fervît  à  calmer  un 
peu  le  trouble  qui  devoir  être  arrivé  dans 
la  Ville  à  cette  occafion  :  comme  aulfi  à 
juflifier  fes  Officiers  du  coup  hardi  qu'ils 
avoient  fait.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

Sa 
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1 674.        Sa   Majefié  Impériale  a'ictnt  trouvé  bon  de 
faire  arrêter    ^    amener    ici    le   Prince    de 


Lettre  du  purftemberg ,  aparemment  pour  parvenir  plu- 
d/crana  ^^^  ^^  ^^^  Paix  ,  à  laquelle  ,  comme  aujfi  à 
fur  ce  fu-  l'Union  de  V  Allemagne  ,  il  a  aperté  tant  d'ob- 
)«•=•  fiacles  depuis  fi  long-tems  ,fai  du  vous  aver- 

tir que  l^ affaire  a  été  exécutée  hier  au  foir  , 
Cf  que  quùi-quon  eut  efperé  d'^en  venir  à  bout 
fans  aucune  violence ,  néanmoins  plufieurs  gens 
qui  étoient  avec  lui  s"* étant  mis  en  une  vigou- 
reiife  défenfe^  il  y  en  a  eu  de  bleffez  de  part 
^  £  autre.  Pour  ce  qui  efi  du  Prince  mê- 
me ,  on  avait  ordre  de  le  quitter  beaucoup 
plutôt  que  de  lui  faire  le  moindre  mal  ,  en 
conféquence  de  quoi  il  fe  trouve  aujourd'hui 
à  Bonn  en  parfaite  fanté  ^  ou  il  reç/tt  toute 
Jorte  de  bon  traitement.  Pour  moi  je  n'ai 
point  d'autre  part  là -dedans  que  celle  de 
l'obéîffunce  ,  &  voudrais  de  tout  mon  cœur 
lîii  rendre  fervice  en  tout  ce  qui  n'efl  point 
contre  les  intérêts  de  mon  Maître ,  çjf  quant 
au  refte ,  i^c. 

Fait  à  Bonn  ce  15'.  Février  1674. 

Ce  que  fit     Le  Magidrat  n'avoir  pas  attendu  jufqu'à- 
le  Ma^if-   Jors  à  faire  fes  diligences.     11  avoic  d'abord 
^P\^l      fait  fermer  les  portes  de   la  Ville,  empri- 
t\\c^ç.     fonné   la   Sentinelle  qui  avoir  laiflc  palfer 
occahon.    le  CaroiTè,  &  arrêté  tous  ceux  qui  avoient 
eu    part  à  l'aétion,  tant  les  morts  que  les 
mourans.     Le  feul  Marquis  Obitski  en  é- 
chapa,  quoi-que  dangereufement  blefTc,  a- 
iant  eu  encore  aflez  de  force  pour  fe  traî- 
ner dans  un  Cloître,     l^e  Magiltrat  Taiant 
fu  lui  envoïa  des  Gardes,  &  lui  fît  deman- 
der pourquoi  il  avoit  commis  cet  attentat , 
à  quoi  il  répondit  qu'il  avoit  obcï  aux  or- 
dres 
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ères  de  l'Empereur.    Cependant  les  Ambaf-    1674/ 
fadeurs  de  France  fe  faiiirent  de  fes  papiers  j 

&  firent  de  grandes  plaintes  au  Magiilrat  de 
Coiogne,  lui  demandant  réparation  &  fatis- 
fadion  de  l'attentat  commis  contre  le  Prin- 
.  ce  de  Furikmberg,  Plénipotentiaire  de  l'E- 
kéleiïr,  en  la  perlbmie  de  qui  le  Droit  des 
Gens  avoir  éré  violé.  Là-delTus  le  Mafrîf- 
gjiirat  envoïa  à  Lionn  pour  demander  le%- 
lâchement  du  Prince;  mais  on  ne  lai  donna 
pas  d'autre  réponfe ,  linon  qu'il  devoir  s'a- 
drefler  à  l'Empereur  lui-même,  par  les  or- 
dres de  qui  le  tout  s'étoit  fait,  ou  attendre 
k  retour  du  Comte  Bagnafco,  qui  étoit  al- 
lé à  Vienne  pour  rendre  com.pte  de  l'affaire 
à  Sa  Majeflc  Impériale,  &  recevoir  fes  com- 
Diandemens  touchant  la  perfonnc  du  Prince. 
Voïant  donc  qu'il  ne  reiloit  plus  d'autre  voie 
à  prendre  que  celle-là,  le  Magiilrat  de  Co- 
logne réfolut  de  s'en  fervir,  &  députa  deux 
de  fes  Membres  pour  aller  à  Vienne.  JL'E- 
leâeur  en  fît  de  même  de  fon  cô:é  ,  aulfi 
bien  que  l'Evêque  de  Strasbourg  ,  qui  s'a- 
drelfa  pour  cet  effet  au  Nonce. 

Pour  les  François  ils  continuoient  dans  vu;.... 
leurs  plamtes  mêlées  de  menaces  ,  &  ne  fa-  fiitefpL 
chant  quel  parti  prendre  ils  attendirent  la  ré-  ^"  Medii- 
ponfe  du  Roi  leur  Maître,  auquel  ils  avoient  *^""  %S- 

te  la  Ville  etoit  en  allarme,  &  les  Minières  ^cs. 
de  l'Empereur  n'étoient  pas  dIus  tranquilles  ^'^^"'- ^'^'«•« 
que  les  autres,  voïant  com.bièn  chacun crioit  ^*'^"'* 
a  la  violence;  &  fe  trouvant  obligez  de  foû* 
ttnir  journellement  les  plaintes  &  les  reoro- 
cies  des  Suédois  ,   qui  ne  pouvoient  âffei 
exagérer  a  leur  gré  l'excès  de  cette  adion  &' 
quiavoient  d'autant  plus  juffe  raifon  de  s'ia        ~ 


emou' 
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î'574.     émouvoir,  que  l'affront  les  regardoic  dîrec- 
.„.  tement  &  particulièrement,  comme  Média- 

teurs &  Garants  de  la  fureté  publique.  11  eft 
à  remarquer  aulTi  que  ces  Miniftrcs  avoient 
écrit  le  16.  à  Bonn  pour  demander  la  déli- 
vrance du  Prince  ;  mais  le  Duc  de  Bournoa- 
ville  n'avoit  pu  leur  donner  aucune  fatisfac» 
tien,  &  s'étoit  contenté  de  leur  répondre, 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  rendre  compte 
au  plutôt  à  Sa  Majelté  Impériale  de  l'inftan- 
ce  qu'ils  lui  avoient  faite.  De  forte  que  , 
pour  ne  point  perdre  de  tems  ,  ils  furent  o- 
blicex  d'envoïer  en  hâte  un  Exprès  au  Sieur 
Putfcndorf,Réiident  de  leur  Nation  a  Vien- 
ne, afin  qu'il  portât  fes  plaintes  diredement 
à  l'Empereur.  Puifendorf  le.fît  fur  la  ^.a 
du  mois  de  Février  par  le  Mémoire  fuivant 
qu'il  préfenta. 

ME  MO  IRE  pré  fente  à  l'Em^ 
pereur  par  le  Sieur  de  Tuffen- 
dorfy  Rejident  du  Roi  de  Suède 
à  Vienne, 

Comme  ainfi  foitque  l'attaque  &  l'en- 
lèvement du   Prince  Guillaume    de 
d,-p-off.a-  ,;Fur(lemberg,  (comme    Plcnipotentiaire 
do'f.  de  l'Electeur  de  Cologne  ,  &  Ambafia- 

"  denr  Général  pour  le  Trake  de  Paix  ) 
"  oui  ^'eft  fait  en  pleine  rue  a  Cologne  le 
"  14  du  préfent  mois  ,  par  quelques  O:- 
"  fiticrs  du  Régiment  de  Grana  contre  le 
"  repos  public  ,  foit  d'une  trcs  -  haute  mi- 
"  r,,.V;ince  &  que  les  moindres  effets 
^  ^u  en  p'ro^^endront  ,  feront  caufe  du 
:;  Retardement  de  la  Faix  qui  y  a  ete  tra,- 
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\,  tée  ,   il  y  a  quelque  tems  ,  &  continuée     ] 
„  avec  tant  de  frais  &  un  travail  û  infati-    - 
,,  gable ,    même   avec     beaucoup  d'efpoir 
„  d'une  heureufe  ilTaè.     C'eft  pourquoi  les 
,,  Àmbaliadeurs  de  Sa  Majellé   Suédoife  , 
„  mon  Souverain  Seigneur  &  Maître  ,  é- 
„  tant  pourvus  d'un  ample   Pouvoir   pour 
„  la   Charge   de   Médiateurs  ,   pour  empé- 
„  cher,  autant  qu'en  eux  cft,  un  li  grand 
„  malheur  ,  qu'on  apréhende  avec  raifon , 
„  il  vivement,  ont  envoïé  le    i6.   Février 
,,  un  Gentilhomme  au  Maréchal  Général 
,,  de  Votre  Majeflé,  à  flwoir  Mr.  le  Duc 
,,  de  Bournonville  ,   faifant  fa  rélidence  t 
„  Bonn  ,  avec  des  Lettres  concernant  la- 
„  dite  affaire  ,   &  qui  demandoient  répara- 
„  tion   d'un   tort   fi  ûgnalé  ,   duquel    ledit 
,,  Gentilhomme  n'a  pourtant  reçu  d'autre 
„  réponfe,  linon  qu'il  auroit  un  foin  tout 
„  particulier  d'en  avertir  Votre  Majefté  le 
„  plutôt  qu'il  lui   fcroit   polilble.     Or  lef- 
„  dits  AmbafTadeurs   fe  trouvant  en  cette 
„  perplexité  ,   voïant  bien   outre   cela  que 
„  cette  attliire  feroit  confiderée  par  les  au- 
,  „  très  Miniftres ,  qui  font  à  Cologne  pour 
„  le  Traité  de  Paix,  d'une  façon,  que  s'ils 
„  ne  veulent  pas  détruire  lâchement  l'hon- 
„  neur  &  la  réputation  de  leur  Maître,  & 
„  n'aiment  pas  mieux  trahir  eux  mêmes, par 
„  une  témérité  fans  exemple ,  la  fureté  de 
„  leurs  Charges  &  de  leurs  perfonnes  ,    ils 
„  ne  peuvent  pas  y  refter  plus  long- tems, 
„  &  que  par  conféquent  ils  doivent  fe  pré- 
j,  parer  à  leur  départ  :    c'ell-pourquoi  ils 
„  n'ont  pu  trouver  de  meflîeur   expédient 
„  que  d'envoïer  un  autre  Gentilhomme  de 
„  leur  fuite  en  cette  Cour ,  &  m'ordonner 
E  i  „  en 
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1674-  „  en  même  tems  de  demander  à  Votre  Ma- 
s*^!- —  „  jeiîé  réparation  d'une  aâion  fi  préjudî- 
,,  ciable  qui  a  été  commiTe  par  les  propres 
„  Officiers  de  Votre  Majelté,  &  de  les 
„  faire  punir  comme  ils  rriéritent.  Mais 
„  cependant  le  bruit  commun  a  divulgué 
„  par  tout  que  ledit  enlèvement  a  été  fait 
„  par  ordre  exprès  de  Votre  Majeilé,  &,  lî 
„  je  ne  me  trompe  ,  le  Baron  de  Hocher, 
„  Confciller  Privé  &  Chanceb'er  ,  Ta  ainfi 
„  publié  Samedi  dernier.  Mais  d'autant  que 
„  premier  que  d'en  venir  à  une  telle  Pu- 
,,  blication  ,  on  a  voulu  dire  que  ledit 
„  Prince' de  P'urflembcrg  n'étoir  point  rcvê- 
„  tu  du  caradcre  llicrc  &  inviolable  d'Am- 
„  baliadcur,  &  que  de  plus  on  n'a  fait  au- 
,,  cime  mention  que  la  Ville  de  Cologne 
„  eût  été  dellinée  par  Votre  Majefté  à  cet- 
,,  te  exécution  ,  cela  fait  voir  clairement 
„  que  ksdits  Officiers  fc  font  grandement 
j.  trompez  tant  en  la  perfonne,  qu'au  lieu, 
,,  lequel  devoit  donner  une  entière  fureté  , 
,,  non  feulement  aux  Ambafîadeurs ,  mais 
,,  auffi  aux  Committans  mêmes,  &  à  leurs 
„  Offixciers  &  Valets,  &  ce  en  vertu  de  1* 
„  foi  publique  de  Votre  Majeilé,  &  qu'ils 
„  ont  feulement  été  les  Exécuteurs  de  leurs 
,,  paffions  particulières,  &  non  pas  des  or* 
„  dres  de  Votre  Majelié  :  de  forte  qu'au 
„  nom  &  de  la  part  du  Roi  mon  Maître, 
„  &  en  vertu  de  l'autorité  qui  m'a  été 
„  donnée  par  les  Parties  combattantes,  je 
„  fuplie  très  -  humblement  Votre  Majefté 
„  qu'il  lui  plaife  non  feulement  de  donner 
„  une  fatisfadion  convenable  far  une  telle 
,,  aétion  ,  &  d'ordonner  que  ledit  Prince 
„  de  Furlicmberg  foit  ramené  en  tout  hon- 

„neur, 
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neur,  &,  ainfi  qu'il  apartient  à  fon  ca-  i^74' 
radère  ,  an  même  lieu  d'où  il  a  été  en-  -— • 
levé  par  force  ;  mais  aiiffi  que  lesdits 
Officiers  &  Adherans,  mauvnis  Confeil- 
1ers  Ôc  transgrefleurs  des  ordres  de  \'o- 
tre  MajeRé,  &  qui  font  caufe  du  viole- 
ment  de  rhonneur ,  de  la  foi  ,  &  de  la 
fûretc  publique  de  tant  de  Rois  ,  Prin- 
ces, Etats,  &  de  Votre  Majefté  ,  mais 
principalement  du  Roi  mon  Maîrre  , 
(d'autant  que  c'eft  par  fon  moïen  qu'on 
a  fait  délivrer  les  PafTeports  de  part  & 
d'autre  ,  &  que  la  fureté  du  lieu  a  été 
procurée  &  obtenue)  foient  punis  de  la 
dernière  rigueur  pour  fervir  d'exemple  à 
Ja  poftérité,  ainfi  que  les  Droits  facrez 
des  Ambaffadeurs  qui  ont  été  violez  a- 
vec  tant  de  licence  ,  femblent  le  requé- 
rir, &  comme  l'on  doit  attendre  de  l'é- 
quité &  jufiice  de  Votre  Majeflé  ,  qui 
s'efl  manifellée  par  tant  d'exemples  ; 
comme  encore  de  l'amour  confiant  & 
inébranlable  qu'elle  a  pour  l'avancement 
de  la  Paix,  me  recommandant,  quant  au 
refte,  très-humblement  aux  bonnes  grâces 
de  Votre  Majefté;  pendant  que  j'atiens 
d'elle  une  réponfe  favorable  &  telle  que 
je  la  pourrois  fouhaiter. 


Il  eft  à  préfumer  que  le  Confeil  de  l'Em-  DiTpofi- 
pereur  étoit  bien  préparé  à  recevoir  de  fem-  «ion  de 
blables   plaintes  ,   &    qu'ainli  il  ne  fut  pas  5r°^^  f . 
embarallc  d'y  faire  réponfe;  toutefois  il  fe  c&rQLid, 
pafla  quelques  jours  avant  que  Putfendorf 
en  pût  obtenir  aucune  ,   foit  que  l'on   fût 
bien  aife  de  faire  de  férieufes  réflexions  fur 
la  chofe,  avant  que  de  s'en  expliquer  pofi- 
E  3  ti' 
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1^74.     tivemcnt  ;  ou  plus  vraifemblablement   que 
g.'  '  Ton  crût  pouvoir  mieux  emploïcr  ce  tems- 

là  à  exp^'dier  des  ordres  aux  Miniftres  de 
Sa  Majefté  Impériale  dans  les  Cours  étran- 
gères, pour  y  faire  goûter,  s'il  e'toit  polîible, 
cette  entreprife  extraordinaire  ,  &  au  Duc 
de  Bournonville  pour  le  tranfport  du  Prin- 
ce de  Furftemberg  à  Vienne.  '  Quoi  -  qu'il 
en  foit,  ce  ne  fut  que  le  9.  du  mois  fui- 
vant  que  l'on  délivra  audit  Pufîèndorf  la 
réponie  de  l'Empereur  ,  qui  étoit  conçue 
en  ces  termes  : 

Réponfe  de  l'Empereur  au  Memoi* 
re  de  Air.  Tuffendorf, 

aLcponfe     „     A  U  nom  de  Sa  Majefte  Impériale  orr 

dcTEmpc- ^^  XX^ait  favoir  au  Sr.  Ifaïas  Puffendorf, 

î^H^'  ^'^     „  Réiident  de  Sa  Majefté  Suédoife,  fur  le- 

jiecedcnr.  »?  Mémoire  qu  il  a  prefente  ces  jours  paf- 

'  „  fez,  que  Sa  Majellé  a  apris  bien  au  long; 

„  par  ledit  Mémoire  les  caufes  pour  lef- 

j,  quelles  les  Médiateurs  Suédois  qui  font 

„  à  Cologne ,  ont  cru  que  l'attaque  <5c  l'en- 

„  lèvement  du  Prince  Guillaume  de  Furf- 

„  temberg  ,   qui  s'eft  fait  en  ladite  Ville  le* 

„  14.  du  mois  pafTé ,  a  été  entrepris  avec 

„  peu  de  juflice  ,  qu'ils  fe   font  imtîginez 

„  que  le  Sauf-conduit  qui  a  été  publié   à  la: 

„  Diète  le  19.  Avril  de  l'année  pafTée,  & 

„  qui  a  été  délivré    à  tous  les  Eledeurs  ^ 

„  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  a  été  vio-^ 

„  lé  ,   &  que  partant  ils  prioient  fort  inf- 

„  tamment,non  feulement  que  les  Auteurs 

„  fuffent  punis  comme  ils  méritoient,  mais- 

„  auffi  que  ledit  Prince  fût  remis  en  Jiber- 

»té: 
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,  té:  à  quoi  on  répond  par  ordre  de  Sa  1674. 
,  Majefté  audit  Sr.  Rélldent ,  qu'elle  n'a  — — 
pas  fu,  &  qu'elle  ne  fait  pas  encore, qu'il 
faille  confidérer  le  Prince  Guillaume  de 
Furdemberg  en  qualité  d'Ambadàdeur  , 
ou  comme  aiant  produit  quelque  Pouvoir 
de  quelques  Etats  de  l'Empire  qui  con- 
cerne le  Traité  de  Paix  ,  ou  délivré  le- 
dit Pouvoir  en  un  lieu  par  le  moïen  du- 
quel tout  le  monde  en  pût  avoir  la  con- 
noiiïànce;  fans  qu'il  foit  befoin  de  dire 
qu'aucun  Pouvoir  n'a  lieu  lors  que  le 
Committant  eft  lui-même  préfent ,  &  que 
perfonne  n'eft  compris  fous  le  nom  de 
Domeftique  ,  à  moins  qu'il  ne  vive  du 
pain  &  de  la  table  de  fon  Seigneur  ,  & 
moins  encore  ceux  qui  exercent  plufieurs 
fondions  en  même  tems  ,  puisqu'aulîî 
bien  Sa  Majefté  n'auroit  jamais  permis  u- 
ne  telle  chofe  ,  fi  elle  eût  fa  que  ledit: 
Prince  l'eût  voulu  entreprendre  ;  mais  il 
n'eli  nullement  féant  qu'une  perfonne  qui 
efl:  Allemand  d'extradion,  Sujet  de  l'Em- 
pire &  ValTal  naturel  de  la  Maifon  & 
Archiduché  d'Autriche  ,  prenne  un  tel 
emploi  contre  les  intérêts  de  Sa  Majellé. 
Outre  que  tous  ceux  qui  ont  quelque 
connoilîànce  des  aifaires  d'Alîenmgne  , 
favent  bien  que  perfonne  n'elt  compris 
fous  le  nom  d'Electeur,  Prince  ou  Etats 
de  l'Empire  ,  que  ceux  qui  ont  voix  & 
féance  à  la  Diète  ;  &  qu'avec  cela  il 
n'elî  permis  à  aucuns  Amballadeurs  de 
Rois  ou  Princes,  quelque  puilTans  qu'ils 
foient ,  d'abufer  de  leurs  Charges  dans 
les  lieux  de  leurs  fondions,  en  quelque 
forte  ou  manière  que  ce  puifTe  être ,  ou 
E  4  „  braf- 
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,,  brafler  des  menées  contre  l'Etat  de  ceux 
,,  à  qui  ils    font  particulièrement   obligez 
„  par  le  droit  de   la   naifTance   &  de    To- 
„  béïfïance,  ou  pour  d'autres  caufes  :   ou 
,,  enfin  d'entrt^rendre  des   chofes  qui  ont 
„  extrêmement    préjudicié   à  l'autorité    Se 
„  au  refpeâ:  de  Sa  Majcftc  ,   ainfi   qu'on 
,,  fera  voir  plus  amplement  en  tems  &  lieu. 
„  Et  outre  cela   toute  la   Chrétienté   voit 
„  affez  par  l'événement,  combien  de  chofes 
„  ledit  Prince,  qui  eO:  maintenant  détenu, 
„  a  fait  au  préjudice  de  tout  l'Empire,  & 
5,  qu'il  a  été  le  principal  Auteur  de  toute 
5,  cette  guerre:  qu'il  eft  Colonel  d'un  Ré- 
„  giment  François  ,   &  qu'il  n'a  pas  porté 
5,  obéïlTance  aux  Lettres  Avocatoires  de  Sa 
,,  Majefté.     Far    toutes    lefquelles    chofes 
j,  toutes    perfonnes    defintereïïees    peuvent 
„  facilement  juger  que  ledit  Prince  eft  dete- 
„  nu  avec  beaucoup  de  juftice  ,    afin  de 
„  l'empêcher  de  continuer  en  fes  mauvaifes 
„  pratiques,  au  grand  préjudice  de  Sa  Ma- 
„  jefté  Impériale  &  de  tout  l'Empire,  &  de 
„  traverfer  la  conclufion  de  la  Paix  qui  eft 
„  fi  nécefifaire  pour  toute   la  Chrétienté  , 
„  laquelle  certainement  fera  facile  à  aque* 
5,  rir,  maintenant  qu'on  a  levé  un  tel  obf^ 
y,  tacîe  qui  ne  faifoit  que  la  troubler  con- 
„  tinuellement.  Les  Ambalfadeurs  deFran- 
„  ce  ont  d'autant  moins  defujet  de  fe  plain- 
„  dre  de    cet   enlèvement,  qu'ils  jouïfl^ent 
5,  jufques  à  ce  jourd'hui  de   la  fureté  qui 
,,  leur  a  été  promife,  &  qu'ils  en  jouiront 
„  encore  à  l'avenir  ,    bien    que  ,  le    Roi 
„  Très  -  Chrétien     non   feulement    n'ait 
„  pas  voulu  accorder  le  feul  Paffeport  pour 
„  le  Duc  de  Lorraine,  à  quoi  il  eft  néan- 

„  moins» 


LOUIS  XIV.  Liv.  VIL      105- 
moins  obligé  par   le  droit  de  nature  &     1^74- 
de  fa  promefle  ,   comme  un  des  Alliez    — 
de  Sa   Majedé  Impériale  ,   &  a  été  par 
ce  moïen  la  cAufe  que  le  Traité  de  Paix  a 
été  retardé jufqu'à ce préfent  mois,  qu'ou- 
tre cela  il  a  détenu  depuis  quelque  tem$ 
le  Comte  de  NafTau  dans  une  très-étroi- 
te prifon,  contre  la  fureté  donnée  à  la- 
dite Diète  par  TAbbc  de  Granvelle  à  tous 
les  Etats  de  l'Empire.     Toutes  ces  cho- 
fes  étant  déduites  en  cette  forte.  Sa  Ma- 
jefté  ne  doute  nullement  que  les  Média- 
teurs  fus  -  mentionnez    ne  donnent  les 
mains    à  des    raifons   il  convainquantes , 
après  qu'ils  y  auront  fait  une  ferieufe  ré- 
fle?:ion  ,   &  qu'ils  ne   rejettent   les  mau- 
vaifes  impreiïions  qu'ils   ont  prifes    tou- 
chant ledit  enlèvement  ;   Sa  Majefté  ne 
pouvant  croire  qu'ils  veuillent  rompre  le 
Traité  de  Paix  ,  qui  eft  fi  néceiîaire  à  tou- 
te la  Chrétienté ,  pour  une  chofede  fi  peu 
d'importance  ;   mais  qu'au    contraire  ils 
mettront  peine  ,    félon    le   louable   zèle 
dont  ils  ont  été  portez  jufqu'ici,  que  la 
rupture  defdits  Traitez  ,  que  Sa  iVlajedé 
tâchera  toujours  d'avancer  de  toutes  fes 
forces  ,  ne  leur   puiife  point  être   impu- 
tée avec  juflice.    Quant  au  refle,  Sa  Ma- 
jedé  prie  le  Sr.  Réiident  qu'il    lui  piaffe 
de  raportcr  fidèlement  cette  lienne   Dé- 
claration, ainfi  qu'elle  fera  déduite  plus 
amplement,  avec  pluiïeurs  autres  chofes, 
au  Roi  de  Suède  par  Mr.  le  Comte  de 
Staremberg  ,   fj.rquoi   elle  l'aiTure  de  fa 
protedion  &  bienveillance.    Fait  à  V^ien- 
„  ne,  fous  le  Séel  privé  de  l'Empereur,  ce 
8.  Mars  1674.     Cette  réponfe  fut  fuivîe 
E  S  peu 


}) 
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1674.    peu  de  jours  après  d'un  Ecrit  public ,  par  le- 

■ quel  on  s'efforçoit  de  juftifier  la  violente 

procédure  dont  on  avoit  ufé  contre  le  Prin- 
ce de  Furftemberg. 
Argent  Comme  cette  adion   avoit  furptis  toute 

iieûmém    l'Europc,  on  jugera  aifément  que  les  Fran- 
^Ts^t'ioL  Ç^'^  ^^  gardèrent  pas  le  filence  dans  une 
pesduRoi  femblable  occafîon.     Le  Roi  expliqua  d*a- 
cnievé  p«r  bord  fes  fentimens  par  une  Lettre  générale 
ll^J^^^'   adreflee  à  tous  fes  Ambafladeurs  &  autres 
Mercure      Mîniftres  Etrangers  *  ;  après  quoi  les  Ju- 
tioiUndois,  rifconfultes  aiant  pris  connoilTance  de  Tuf- 
%fmi"     ^^^^^  *'  P^^^  foûtenir  de  part  &  d'autre  l'iu- 
'"""'''•    ter  et  de  leurs  Souverains  ,    on  vit  en  peu 
de  tems  paroître  un  grand  nombre  d'écrits 
litigieux.    Les  François  eurent  tout  l'avan- 
tage dans  cette  difpute  ;  &  ce  qui  acheva 
de  leur  donner  gain  de  caufe  ,  fut  la  nou- 
velle affaire  arrivée  le  premier  Mars.     Le 
Roi  Très-Chrêtii-^n  vouloir  envoïer  quel- 
que argent  à  Nuis  pour  le  païement  de  ios 
Troupes  ;     mais   comme   le  tranfport   ca 
étoit  devenu  difficile  depuis  la  rupture  avec 
l'Empereur  ,    Sa  Majellé  jugea  que  la  voïe 
la  plus  fûre  &  la  plus  comniiode  feroit  de 
l'adrcfler  à  fes  AmbalTadeurs   à   Cologne, 
&  de  le  charger  fur  des   chariots    qui  dé- 
voient leur  porter  en  peu  les  livrées    de 
leurs  gens,  avec  d'autre  bagage.     La  cho- 
fe  fut  exécutée  fuivant  ce  projet ,     le  Roi 
ni  fes  Minières  ne  s'imaginant  pas  que  l'on 
vifitât  le  bagage  de  fes  AmbafTadeurs ,  mais 
la  fuite  fit   voir  que   cela  fe  pouvoir  très- 
îwen  faire.    En  efïét  les  Impériaux  aiant  eu 

avis 

H  Elit  eji  dAtçt  in  zî,  Ftvritù 
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«vis,  par  une  Lettre  interceptée  du  Comte  ^^^. 
de  ChamiUi  ,  que  le  Roi  Très  -  Chrétien  '  '  . 
faifoit  voiturer  quelque  argent  pour  le  paie- 
ment de  Tes  Troupes  ,  Ôc  que  cet  argent 
devoit  paîîer  à  Cologne  parmi  le  bagage  des 
Ambailaûeurs ,  iis  ne  craignirent  point  d'ar- 
rêter les  chariots  à  la  porte  de  Cologne 
même  &  de  s'emparer  de  l'argent  dont  la 
fomme  fe  monto't  à  quarante-huit  mi; le 
Rixdalers.  Les  chariots  furent  pillez  »  & 
l'argent  porte  dans  les  mêmes  baril";  où  il 
étoit  chez  le  liaron  de  Kiimanfeck,  Le 
Baron  d'ifola  s'y  rendit  aulTi-tôt  <5c  la  vifi- 
te  des  Barils  aiant  été  faite  en  fa  préience, 
ils  liirent  enfuite  refermez  &  cachetées  du 
Cachet  de  l'AmbalFade  ,  pour  être  gardez 
jufqu'à  l'ordre  de  l'Empereur  ,  à  qui  tous 
deux  écrivirent  dès  le  jour  même. 

Là-dellus  tous*les  iVJiniftres  du  Congrès  Pîairre» 
dépêchèrent  ces  Couriers  à  leurs  Commit-  ."  ^°^ 

^  r^  j       r-  ■        y        n  lui  cet  eO- 

tans.  Ceux  cle  l^rance  en  particulier  firent  levcmcnt. 
grand  bruit ,  &  fommèrent  le  iVlagiilrat  de  Utm.hii^ 
rellituer  l'argent  enlevé,  avec  nicnaces  d'u- 
iér  de  rcpreiailles  ,  s'il  ne  latisfaifoit  prom- 
tement  à  leur  demande.  Il  vint  aufîi  peu 
de  jours  après  quelques  plaintes  également 
fortes  fur  cette  dernière  affaire  6c  fur  I^ 
précédente,  Rsporton  s  premièrement  la  Let- 
tre du  Roi  à  fes  Ambalfadeurs  &  à  fes  îMi- 
niftres  chez  les  Princes  Etrangers  "fur  l'en- 
lèvement du  Prince  Guillaume  de  Furdem- 
berg:  elle  écok  conçue  en  ces  termes. 

„  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ûcrc  dans  la  Fpi 
„  publique  ,  dans  le  Droit  des  Gens  ,  & 
„  dans  ia  iNegociation  d'une  Paix  qui  fait 
^  -aujourd'hui  le  deilr  &  l'efpérance  de  tou- 
„  te  l'Europe  ,  vient  d'être  lellement  vio- 
E  6  „  lé 
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^^74'    „  lé  en  la  perfonne  du  Prince  Guillaume 

' —  „  de^Furftemberg  ,  que  je   ne  doute  point 

„  qu'un  tel  attentat  n'excite  une  indigna- 
„  tion  générale  contre  ceux  qui  s'en  décla- 
t,  reront  les  Auteurs. 

„  Depuis  que,  parrinterpoStion  du  Rot 
,.  de  Suède,  j'eus  tait  connoîtremoninten- 
„  tion  pour  finir  la  guerre  ;  que  le  Roi 
„  d'Angleterre  n'y  eut  pas  aports  des  dif^ 
„  pofitions  moins  favorables;  que  l'Eledeur 
„  de  Cologne  &  l'Evêque  de  Muniîer  eu- 
„  rent  fuivi  nos  fentimens  ;  &  que  la  Vil- 
„  le  de  Cologne  ,  que  nous  nommâmes 
5,  pour  le  lieu  du  Traité  ,  eut  été  agréée 
„  par  les  Etats  Généraux  &  leurs  Alliez, 
„  cette  Ville  devint  comme  le  Siège  de  la 
5,  Paix  &  de  la  fureté  publique  au  milieu 
„  des  armes,  &  les  Miniflres  &  les  Pléni- 
5,  porentiaires  de  tous  les  Princes  intéref- 
5,  le?,  s'y  reiidirent  fous  la  foi  des  Paiîe- 
„  ports  *qui  furent  accordez  réciproque- 
„  ment  par  les  Parties.  Mais  parce  que  le 
„  Régiment  de  Grana  étoit  depuis  quelque 
,,  tems  en  garnilbn  dans  Cologne  ,  &  que 
,,  l'Empereur  entrant  dans  le  Traité  comme 
,,  Allié  des  Etats,  on  pouvoit  craindre  que 
„  les  Troupes  qui  lui  obéïflbient,  ne  bief- 
„  iafTent  la  Neutralité  ,  le  Roi  de  Suède 
„  alla  au  devant  de  cette  difficulté  par  fou 
,,  Miniflre  à  Vienne  ;  &  la  Lettre  dont  la 
^  copie  fera  jointe  à  cette  Dépêche,  vous 
„  fera  voir  par  quel  engagement  folemnel 
^,  avant  l'ouverture  de  l'AfTcmblée  ,  il  a 
„  promis  à  tout  l'Empire ,  dans  la  Diète 
„  de  Ratisbonne  ,  la  fureté  li  néceflaire 
,,  pour  les  Minières  des  Princes  qui  fe- 
j,  roient  emploïez  au  Traité  de  Paix. 
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„   J'aprens  cependant  que  le  quatortiè-    1^74^ 

„  me  de  ce  mois   le  Prince  Guillaume  de -^ 

„  Furllemberg  ,  Plénipotentiaire  de  l'Elec- 
„  teur  de  Cologne  ,  reconnu  en  cette  qua- 
„  lité  par  tous  les  Minillres  &  Amballa- 
„  deurs  qui  fe  trouvoient  en  cette  Ville, 
„  même  par  ceux  de  l'Empereur  ,  de  l'Ef- 
„  pagne,  &  des  Etats  ,  a  été  attaqué  en 
„  plein  jour  par  des  Officiers  &  des  fol- 
,,  dats  du  Régiment  de  Grana,  envoïe2  de 
„  Bonn  pour  ce  deflein  ,  Tes  gens  afialîi- 
„  nez  auprès  de  lui  &  accablez"  fous  le 
„  nombre,  lui  enlevé  hors  de  la  Ville,  fa 
,,  fortie  favorifée  par  les  Soldats  du  Régi- 
,,  ment  de  Grana  qui  avoient  la  garde  d'u- 
„  ne  porte  ,  &  cette  violence  foûtenuë 
,,  par  quelques  Compagnies  de  Cavalerie 
„  &  d'infanterie  des  Troupes  de  l'Empe- 
„  reur  qui  l'attendoicnthors  des  murailles, & 
„  que  j'aprens  qui  l'ont  conduit  à  Bonn. 

„  Cerf  tout  ce  que  je  fai  jufqu'à  cette 
„  heure  d'une  aâ:ion  fi  noire  ,  qui  blelfe 
„  également  tous  les  Princes  qui  ont  leurs 
„  Minières  à  cette  Aflemblée  ,  dans  la  per- 
\,  fonne  du  Plénipotentiaire  d'une  des  prin- 
„  cfpales  Parties  ;  qui  rompt  ce  qu'il  y  a  de 
„  plus  faint  dans  les  paroles  &  dans  iesSauf- 
„  conduits  ,  &  qui  intéreffe  toute  l'Europe 
„  dans  la  rupture  d'un  Traité  dont  elle  at- 
„  tendoit  fon  repos. 

„  Mais  c'eft  en  quoi  je  me  trouve  avec 
„  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  particuliè- 
,,  rement  ofFenfé  ,  par  la  confidération  de 
„  l'Eleâeur  de  Cologne  l'un  de  nos  princi- 
„  paux  Alliez,  &qui  eft  joint  à  nous  dans  la 
„  même  guerre  contre  les  Etats  Généraux. 
5,  Quoi -que  des  Troupes  &'  des  Offi- 
E  7  „ciers 
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'■^74»   î,  ciers   de  l'Empereur    aient  exécuté   cet 

" „  attentat ,  je  ne  me  détermine  pas  enco.- 

„  re  à  croire  qu'il  ait  été  entrepris  par  fou 
„  ordre.  La  panition  qu'il  fera  des  cou- 
,;  pables  ,  la  liberté  qu'il  fera  rendre  incef- 
r,  fammeiit  au  Prince  Guillaume  de  Furf- 
^,  temberg  ,  régleront  la  croïance  que  j'en 
yj  dois  avoir.  Que  s'il  autôrife  par  fon  a- 
„  veu,  ou  par  l'impunité,  une  infradion  i^ 
),  vifible  ,  non  feulement  de  la  Foi  publia 
„  que  ,  mais  de  celle  même  qu'il  a  don- 
>,  nce  à  tout  l'iîmpire  dans  la  Diète,  tout 
„  l'Empire  devra  connoître  qu'il  n'a  affeélé 
,,  de  rompre  par  cette  voie  les  Conféren-." 
„  ces  de  la  Paix ,  que  dans  la  crainte  qu'eU 
„  le  lui  ôrât  les  armes  des  mains  ;  que  les 
„  aiant  prifes  fous  le  vain  prétexte  de  la  li^ 
„  berté  de  l'Allemagne  ,  il  veut  les  garder 
„  pour  l'oprimer  ;  qu'en  aiant  déjà  ruiné 
„  une  partie  par  le  pallage  de  fon  Armée ^ 
„  dépouillé  un  Eledeur  ,  &  fait  fubfilîer 
„  fes  Troupes  par  les  quartiers  qu'il  a  pris. 
„  fndiffcremœent  dans  le  voilinage  du  Rhin» 
„  il  cherche  }es  moïens  de  faire  durer  la 
„  guerre  ,  &  n'a  commencé  en  la  perfon» 
5,  ne  du  Prince  Guillaume  que  ce  qu'il  veut 
„  dans  la  fuite  entreprendre  plus  impuné^ 
„  ment  fur  la  liberté  des  Princes  de  l'Empire^ 
,,  Cette  conduite  de  mes  Ennemis  ,  ^ 
„  éloignée  du  defir  de  la  Paix  &  (î  périlp 
„  leule  pour  les  AmbalTadeurs  auxquels 
„  j'ai  conîïé  le  foin  de  la  traiter  ,  m'auroit 
,,  porté  ,  aufii-tôt  après  que  j'ai  reçu  eetf 
„  te  nouvelle,  à  les  rappeler  de  Cologne, 
„  fi  je  n'avols  voulu  attendre  la  réparatioa 
„  qui  me  doit  être  faite,  &  à  mes  Alliez, 
„  d'une  telle  injure  ,  &  ne  point  rompre 

4,  au- 


LOUIS  XrV.  Liv.  vir.  m 
„  auparavant  une  Airemblée  qui  peut  coiv  l^74> 
„  tribuer  à  la  tranquillité  de  rÈurope.  J'or- — 
„  donne  à  mes  AmbalFadeurs  de  demeurer 
„  encore  à  Cologne  jufques  à  ce  que  je 
„  voïe  quels  feront  les  feutimens  de  l'Em- 
„  pereur  fur  une  aélion  qui  ne  peut  être 
„  autôrifée  par  la  guerre  ;,  mais  je  leur 
„  enjoints  en  même  temi  de  fufpendreune 
„  Négociation  qu'ils  continueroient  inuti- 
„  lement ,  lorfque  mes  Ennemis  emploient 
„  des  voïes  fi  extraordinaires  pour  la  rompre. 

„  C'eft  ce  que  je  leur  donne  ordre  de 
„  faire  favoir  aux  Amballadeurs  de  Suède, 
,,  qui  fe  trouvent  plus  engagez  par  Tinté - 
„  rêt  du  Roi  leur  Maître  à  rellentir  le  vio- 
,,  lement  de  la  fureté  publique  ,  qui  de- 
„  voit  être  afTûrée  fous  fa  Médiation.  J'or- 
,,  donne  auffi  à  mes  Minîllres  de  le  faire 
„  connoître  dans  toutes  les  Cours  Etran- 
,,  gères:  &je  veux  me  promettre  que  plus 
„  mes  Ennemis  fe  fervent  de  voïes  odicu- 
„  fes  pour  empêcher  la  Paix  ,  lorfque  j'a- 
„  porte  plus  de  facilité  pour  la  procurer  ^ 
„  plus  ils  exciteront  contr'eux  Tindignation 
'„  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Princes  équita- 
„  bles,  &  plus  ils  feront  voir  la  juflice  de 
„  mes  de/Teins  &  de  mes  armes.     Vousdon- 

„  nerex  part  à  . .  » de  ce  que  je  vous. 

„  mande  par  cette  Dépêche  ,  &  je  ne  doute 
„  point  qu'il  n'entre  dans  tous  les  fentimens 
„  que  je  pu  "s  defirer  de  fon  amitié  &  de 
„  fon  équi:é  en  cette  rencontre.  Sur  ce  je 
„  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  ,  Monfieur  de 
,^ en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Ver- 
failles  ce  28.  jour  de  Février  1674.  Signé  &c. 

Comme  cette   Lettre  n'étoit  pas  encore 
venue  ni  à  Bonn  ni  à  Ratisbonne  ,  quand 
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1674.   l'enlèvement  de  l'argent  arriva  ,   cette  nou- 
.  velle  affaire  rompit  de  nouveau  les  mefures 

que  les  Médiateurs  pouvoient  avoir  prifes 
pour  l'accommodement  de  celle'  du  Prince 
de  Furftemberg.  Elle  fut  bien -tôt  fuivie 
d'une  autre  Lettre  du  Roi  T.  C.  pour 
Je  Magiftrat  de  Cologne,  dans  laquelle  Sa 
IVIajefté  déclaroît  fes  intentions  d'une  ma- 
nière très-forte  fur  l'une  &  l'autre  affaire: 
„  difant,  "  Qu'elle  conlidéroit  l'affront  que 
„  ce  Prince  avoit  reçu  comme  lui  aiant 
„  été  fait  à  elle-même,  &  que  fi  le  Courier 
„  que  les  Médiateurs  avoient  envoie  à  Vien- 
„  ne,n'obtenoit  point  la  réparation  due  &  rai- 
„  fonnable,  Sadite  Majcflé  feroit  obligée  de 
„  rappeler  fes  AmbalTadeurs  &  de  rompre  le 
5,  Traité  de  Paix,  ajoutant  qu'elle  leur  avoit 
„  donné  ordre  par  avance  de  ne  point  conti- 
„  nuer  ledit  Traité  avant  la  Réponfe  de 
„  Vienne. 
LcsFran-  Le  Magidrat  allarmé  de  cette  Lettre  me- 
çois  ufent  naçantc  ,  redoubla  les  inflances  qu'il  avoit 
de  Rëprc-  ^^J^  faitcs  aux  AmbalTadeurs  de  l'Empereur 
**'  "'  pour  obtenir  la  reltitution  de  cet  argent ,  & 
l'on  dit  même  que  fur  le  confiant  refus  def- 
dits  AmbafTadeurs ,  quelques-uns  furent  d'a- 
vis dans  le  Conléil  de  Ville  de  le  reprendre 
par  force  chez  le  Baron  de  Kilmanfeck.  Les 
h/]édîateurs  de  leur  côté  firent  tout  ce  qui 
dépendoit  d'eux  pour  faire  donner  fatisfac- 
tion  aux  François  ,  tantôt  en  foilicitant  di- 
redement  les  Impériaux,  &  tantôt  en  priant 
jcs  Hollandois  d'interpofer  leurs  bons  offi- 
ces auprès  de  l'Empereur.  Mais  tout  ce 
qu'ils  purent  obtenir  fut  que  le  Baron  de 
Kilmanfeck  offrît  de  remettre  l'argent  au 
Magiilrat  de  U  Ville  ,  pourvu  qu'il  s'obli- 
geât 
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geât  à  le  rendre  à  l'Empereur  ,  lors  que  Sa    1674- 
Majefté  le  delireroit  ,   ce  que  le  Magiftrat  ■ 

ne  voulut  point  accepter.  Cependant  on 
commença  en  France  à  ufer  effectivement 
de-réprefailles,  &  en  échange  des  quarante- 
huit  mille  Rixdalers  qui  avoient  été  arrêtez, 
on  confifqua  entièrement  les  biens  qui  fe 
trouvèrent  apartenir  aux  Habitans  de  Colo- 
gne: on  mit  en  prifon  toutes  les  perfonnes 
qu'on  put  attraper  ,  &  l'on  promit  des  ré- 
compenlls  à  ceux  qui  en  prendroient  pri- 
fonniers. 

Toutes  ces  chofes  aiant   arrêté  le  cours  ccs  demê- 
des  Négociations,  les  HoUandois  commen-  Jer  arrê- 
cèrent  à  s'ennuïer,  ou  du  moins  ils  en  è-^^^^  '^, 

,         .  '  ,  j       '      •  cor.rs    de 

rent  la  mine  ;  car  tout  le  monde  etoit  per-  j^  n^go- 
fuadé  qu'ils  étoient  d'accord  en  tout  avec  cution. 
l'Empereur.  Ils  déclarèrent  néanmoins  aux 
Médiateurs  qu'ils  croient  las  d'attendre  de- 
puis fi  long-tems  une  réponfe  polltive  tou- 
chant les  raflèports  qu'ils  avoient  deman- 
dez pour  les  Miniftres  du  Duc  de  Lorrai- 
ne leur  Allié  :  qu'ils  confentoient  à  conti- 
nuer la  Négociation  û  on  vouloit  leur  ac- 
.  corder  ce  point  fans  délai  ;  mais  qu'autre- 
ment ils  fe  retireroient  &  demeureroientdif- 
çulpez  &  déchargez  de  tout  le  blâme  &  de 
tous  les  malheurs  que  la  feparationdu  Con- 
grès entraineroit  infailliblement  après  elle. 
Cette  Déclaration  étoit  contenue  dans  un 
Mémoire  *,  que  les  Médiateurs  communi- 
quèrent aux  Minières  de  France.  Voici  la 
réponfe  qu'ils  raportèrent  àceux  de  Hollan- 
de. Que  les  AmbuJJadeurs  de  Sa  MnjeftéTrès" 
Chrétienne^  nepouvotent  continuer  le  'Traité ,  d 
moins  que  l^o»  n'eut  premièrement  relâché  le 

Pî  in- 
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1674.      Prince  Guillaume  dé  fa  pri fou  :^]0\Ltznt  qu'ils 
'•  les  priaient  défaire  leurs  efforts  auprès  de  V  Em- 

pereur pour  obtenir  f on  élargiffement.  A  quoi 
ceux-ci  répliquèrent,  qu^ils  ne  pouvaient  pas 
encore  faire  cela  ,  mais  qu'ils  te  feraient  lars' 
que  le  Roi  de  France  leur  aurait  accordé  les 
Paffeporfs    nccejjaires  pour  les  Minijîres  de 
Mr.  le  Duc  de  Lorraine  ,  afin  de  continuer 
ledit  Traite. 
3L«  pie'ni-    .  Y^i'là  quelles  furent  les  dernières  n<5go- 
potcntîai-   GÎations  qiii   fe  firent   à   Cologne   entre  la 
ics  du  Roi  France  &  la  Hollande  ;    car  les  Médiateurs 
^mrappe-  aiantraportécettepropofition  à  Mrs.  Courtin 
&  Barillon  ,  &  les  aiant  prié  de  la  recevoir 
&  d'y  répondre ,   W  s'en  excufèrent  en  di- 
fant  qu'ils  n'avoient  plus  aucun  pouvoir  de 
négocier:  le  Roi  les  aîant  rappelez  parun  ordre 
public.  Mais  pour  témoigner  aux  Médiateurs 
l'inclination  qu'ils  avoient  de  faire  quelque 
chofe  qui  leur  pût  être  agréable,  ils  leur  té- 
moignèrent   qu'ils    prendroient   volontiers 
leur  Ecrit  en  qualité  de  fimples  particuliers,  & 
qu'ils  l'enverroient  à  Sa  Majellé  fans  le  lire» 
En  même  tems  il  délivrèrent  aux  Média- 
teurs une  Copie  authentique  de  TOrdre  & 
Déclaration  du  Roi  en  ces  termes. 
Décl.irs-  „  Encore   que  l'attentat  commis  en  la 

rk)n  de  Sa  ,y  pcrfonnedu  Prince  Guillaume  de  Furftem- 
fu/'cf^  „  berg  y  Plénipotentiaire  de  TEIeéleur  de 
fu/e:.  •>i  Cologne,  dans  le  milieu  même  des  Confé- 
,,  rences  de  la  Paix  ,  eût  été  exécuté  par 
,,  des  Officiers  &  des  foldats  du  Régiment 
„  de  Grana,  le  Roi  ne  voulut  pas  regarder 
„  d'abord  l'Empereur  comme  Auteur  d'une 
„  entreprife  \\  odieiife.  Sa  Maje(té,  quifent 
„  par  elle-même  que  rien  ne  doit,  être  fi  in- 
„  violable  à  tous  les  Rois  que  l'obfervatioa 

„  de 
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,,  de  leur  parole  ,  crut  qu'elle  feroit  une  .r^._ 
„  trop  grande  injure  à  TEmpereur,  fi  elle  le  ''^'. 
„  croïoit  capable  d'avoir  violé  par  cette  en- 
„  treprife  la  Foi  qu'il  avoir  donnée  ,  non 
„  moins  à  toute  l'Europe,  qu'à  tout  l'Êm- 
„  pire  dans  la  Dicte  de  Ratisbonne  ,  pour 
„  la  fureté  &  la  neutralité  d'une  ville  dont 
„  toute  la  Chrétienté  attendoit  fon  repos. 

,,  Ce  fut  dans  cette  vue  que  Sa  Majefté 
^,  fufpendit  le  relièntiment  qu'elle  auroit  pu 
„  faire  paroîrre  de  cette  aélion  :  qu'elle  vou- 
„  lut  donner  le  tems  à  l'Empereur  de  faire 
„'Connoître  qu'elle  av oit  été  faite  fans  fon 
„  ordre,  &  qu'elle  fut  bien-aife qu'il  pûtef- 
„  facer  ,  par  le  châtiment  de  ceux  qui  l'a- 
„  voient  exécutée, cette  tache qu''ils  avoient 
„  fait  à  fa  réputation. 

„  Ce  fut  encore  pour  ce  fujet  ,  que 
pour  lui  donner  lieu  de  témoigner  que  fon 
defTein  n'avoit  point  été  de  rompre  par 
cette  infraâion  de  la  Foi  publique  la  Né- 
gociation de  la  Paix  ,  elle  trouva  bon  de 
ne  pas  retirer  fes  AmbalTadeurs  de  Colo- 
gne ,  bien  que  la  neutralité  de  cette  Vil- 
le ,  qui  venoit  d'être  blellée  ,  lui  donnât 
un  fujet  légitime  de  craindre  pour  eux. 
,,  Ce  que  Sa  Majellé  avoit  lieu  d'apréhen- 
der  ne  s'eft  trouvé  que  trop  véritable  dans 
la  fuite.  La  même  fureté  qui  avoit  été  vio- 
lée en  la  perfonnc  d'un  Miniftre  d'un 
Prince  Allié  de  Sa  Majefté ,  l'a  été  à  l'é- 
gard de  fes  Ambaflàdeurs.  Les  livrées  de 
kuîs  équipages  ont  été  arrêtées  dans  Co- 
logne par  les  mêmes  Troupes  de  l'Em- 
pereur. L'argent  de  Sa  Majefté,  charge 
far  l'un  de  leurs  chariots  ,  a  été  pris  p  ai- 
ordre  du  Commandant  du  Régiment  de 

5,,  Giana, 
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Grana,  dans  une  ville  où  la  liberté  qû 
commune  à  tout  le  monde  d'en  faire  for- 
tir.  Un  Courier  qui  leur  étoit  dépéché 
par  le  Comte  de  Chamilli  ,  a  été  arrccé 
&  fouillé.  Enfin  Cologne,  qui  avoit  été 
confacrée  à  la  lûreté  publique  ,  eft  deve- 
nue par  un  changement  bitn  étrange  un 
Théâtre  fanglant  ,  où  les  Troupes  defti- 
nées  pour  en  conferver  la  neutralité,  a- 
près  le  ferment  qu'elles  en  avoient  fait  au 
Magiilrat,  exercent  impunément  les  vio- 
lences que  l'avarice  &  la  vengeance  leur 
infpirent.  Sa  Majefté  s'eft  défendue,  au- 
tant qu'elle  a  pu,  de  rien  attribuer  de  tou- 
tes ces  adions  aux  ordres  de  TEmpe-' 
reur;  &  elle  tâcheroit  par  l'intérêt  qu'elle 
veut  prendre  encore  à  fa  gloire  ,  de  fe 
perfuader  qu'elles  ont  été  entreprifes  con- 
tre fon  intention  :  mais  aujourd'hui  que 
la  réponfe  qui  a  été  donnée  à  la  Majef- 
té  du  Roi  de  Suède  à  Vienne  ,  ne  fait 
que  trop  connoître  que  l'enlèvement  du 
Prince  Guillaume  a  été  l'effet  du  com- 
mandement de  l'Empereur  ,  Sa  Majefté 
ne  peut  plus  douter  que  ce  qui  a  été  en- 
trepris contre  fes  Ambaffadeurs  n'ait  été 
une  fuite  des  mêmes  ordres.  Elle  fe  doit 
à  elle-même,  &  elle  doit  à  la  fureté  de 
fes  Ambaffadeurs  de  ne  les  laifferpas  plus 
long-tems  expofez  à  des  violences  qui  ex- 
citeront fuis  doute  l'indignation  de  tou- 
te l'Europe. 

„  C'efl:  ce  qui  porte  Sa  Majefté  à-leur 
donner  tenis  de  communiquer  aux  Am- 
baffadeurs de  Suède,  qui  ont  exerce  la  Mé- 
diation du  Roi  durant   tout  le  cours  de 
,  cette  Affemblée ,  convoquée  par  fes  foins, 
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\y  la  réfblutioîi  qu'elle  a  prife  de  les  rappe-    1674. 

„  ier.     Ils  ont   été  témoins   des  facilitez, 

„  que   Sa   Majefté   a  aportées    pour   faire 

„  réiifîir  la  négociation  de   la  Paix    ;     iîs 

„  l'ont  été  des  moïens  il  violens  que  l'Em- 

„  perenr  a  emploïez  pour  en  empêcher   le 

,,  iuccès  ;     ils   le  feront  encore  des  juftes 

,;  raifons  qui  obligeront  Sa  Majelié  à  tirer 

„  vengeance  par  les  armes  du  nicpris  qui  a 

,,  été  fait  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  dans 

,,  les  Droits  des  Gens  &  à  contraindre  fes 

,,  ennemis  par  la  guerre  à  une  Paix,  qu'ils 

„  tâchent  d'éloigner  par  des  voïcs  fi  infoii- 

„  tenables.  Si  tout  l'Empire  fait  la  réflexion 

,,  qu'il  doit  fur  cette  conduite  de  l'Hmpe- 

„  reur,  il  lui  fera  facile  de connoîtrequ'el- 

„  le  cache  des  penfces  très-préjudiciables  a 

„  fi  liberté.     Rien  ne  découvre  davantage 

,,  rinjuftice  &  la  grandeur  d'un  delfein,que 

„  les  moïens  odieux  dont  on  fe  fert  pour 

„  le  faire  réiifîir.     Si  l'Empereur  avoit  eu 

,,  un  moindre  intérêt  d'empêcher  que  l'Af- 

„  femblée  de  Cologne  ne  pût  produire  la 

,,  Paix,  il  n'auroit  pas  eu  recours  à  une  af^ 

j,  faire  qui  rompt  les  li?ns   les  plus   faints 

„  de  la  "Société  humaine  :     il  n'auroit  pas 

„  violé   la   neutralité  du   lieu  de  l'Alfem- 

j,  blée  en  la  perfonne  des  xAmbafladeurs  de 

„  France  ,  &  n'auroit  pas  foutiert  que  fes 

„  Officiers  of-iflcnt  ,  dans  une  Vaille  libre, 

,,  toucher  à  un   argent  qui  apartenoit  à  Sa 

„  Majellé;  il  auroit  agi  d'une  manière  plus 

„  noble  dans  la  guerre  qu'il  a  déclaré  à  Sa 

,,  MajeQé ,  s'il  eût  moins  aprehendé  de  la 

„  voir  finir  tant  que   les  Conférences  du- 

„  roient  ,  &  tant  que  les  Médiateurs  tra- 

j,  vailloient  à  raprocher  les  Parties  intéref- 
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1674.    "  ^^^^'    L'Ei^P^reur   fe  voïanc  au  hazard 
"  d'être  defarmé  par  la  Paix,  il  perdoit  le* 
"  pouvoir  qu'il  a  ulurpé  depuis  l'année  der- 
"  nière  ,     de'  prendre   indiiîerennment   des 
'*  quartiers   chez  les  Princes  de   l'Eiiipire, 
"  de  fortifier  Tes  Troupes  à  leurs  dépens, 
"  de  contrevenir  ouvertement  fous  de  vains 
"  prétextes  aux  Traitez  de  Wedphalie,  & 
"  de  relever  un  Puillance  (i  formidable  au- 
"  trefois  à  la  liberté  Germanique  ,  qui  n'a 
"  été  réduite  qu'après    de  longues  &  fan- 
"  glantes  guerres  dans  les  bornes  légitimes: 
"  &  qu'il  craignoit  pour  le  fuccès  des  né- 
^'  gociutions  de  Cologne  ,    lors  que  la  fia 
^'  d'une  querelle  étrangère  à  l'Empire  au- 
"  roit  arrêté  les  delleins  qu'il  forme  con- 
"  tre  l'Empire  même.     Le  Roi  ne  doute 
^*  poiut  ,     que  non   feulement   le  Roi  de 
"  Suède,  qui  fe  trouve  fi  notablement  in- 
"  térelfé  au  manquement  des  paroles  dont 
'*  il   étoit   dépofitaire   comme   Médiateur  , 
'*  mais  auffi  tous  les  Princes  qui  font  tou- 
"  chez  du   defir  de  la   Paix  ,   ne  rejettent 
"  fur  l'Empereur  feul  la  rupture  d'une  Af- 
"  fcmblée   qui  étoit   capable  de  la  procu- 
"  rer  à   la  Chrétienté.     Tout  l'Empire  fe 
"  peut  fou  venir  que  fa  tranquillité  lui  au- 
"  roit  été  rendue  ,     il  y  a  long-tems,  fî 
"  l'Empereur  avoit  fait  paroître  la  môme 
"  difpofition  que  Sa  Majefté  pour  entretc- 
"  nir   le  Traité  de  Weftphalie  ,  &  s'il   a- 
"  voit  voulu  promettre  de  ne  point  donner 
""  fecours  aux  Ennemis  de  la  France ,  de 
"  même  que  Sa  Majefié  s'obligeoit  à  faire 
"  fortir  fes  Armées  de  l'Allemagne  auifi^ 
'J  tôt  qu'elle  auroit  cette  affurance. 

"  Sa  Majefté  conferve  toujours  lesmê- 
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mes  fentimens  :    la    juftîce  qui  l'engage    i^-^a^ 
dans    la    guerre  ne  diminue  rien  de  la  ' 

première  aitection  pour  le  repos  de  ri*'m- 
pire  ;  &  quelques  luccès  dont  elle  efpè- 
re  que  Dieu  voudra  bien  bénir  fes  ar- 
mes ,  elle  ne  les  croira  jamais  plus  heu- 
reux que  lors  qu'ils  réduiront  Tes  En* 
nemis  à  la  Paix«  P^aic  à  Veriailles  le  25-. 
Mars  Î674.  &c. 

Ce  Mémoire  fut  communique  le  5-.  A-  Fin  des 
VI il  aux  HoUandois  qui  n'en  témoignèrent  nc^ocia- 
ni  furprife  ni  chagrin  ,  &  qui  parurent  au  ^oî^o^ 
contraire  tous  diipbfez  à  taire  venir  des  "  °^ 
Palfeports  à  ceux  de  France  ,  pour  s'en 
retourner,  comme  en  eôet  ils  en  firent  ve- 
nir peu  de  jours  après.  Cependant  les  Mé- 
diateurs s'épuiloient  en  expédiens  pour  ra- 
procher  les  Parties.  Il  ne  fe  palFoit  guère 
de  jour  qu'ils  ne  formaient  quelque  nou- 
veau Projet  d'accommodement;  &  comme 
ils  ne  pouvoient  ignorer  que  l'enlèvement 
du  Prince  Guillaume  de  Furliemberg  d'une 
part  ,  &  le  refus  des  Palleports  pour  les 
Miniftres  du  Duc  de  Lorraine  de  l'autre, 
ne  fulfent  alors  les  principaux  obftacles  qui 
empcchoient  la  continuation  du  Traité ,  ils 
propofèrent  particulièrement  que  l'Empe- 
reur remît  le  Prince  en  liberté,  &  que  le 
Roi  Très  Chrétien  de  Ton  côté  accordât 
les  PafTeports  demandex.  Mais  ils  trouvè- 
rent tout  le  monde  également  fourd  ,  <5c 
réfoîu  à  chercher  la  Paix  par  la  voVe  des 
armes  ,  plutôt  que  par  celle  des  négocia- 
tions. 

En  ce  tems-Ià  la  DuchefTe  de  la  Valîèrc,  Madame 
feule  en  proie  à  fes  douleurs  ,  fe  voïoit  a-  f  ^^^  q^y'îfte 
bandoDûée  de  tout  le  monde.   Comme  elle  la^cour  & 

ne 
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1^74.     ne  s'étoit  pas  fouciée  de  fe  faire  des  amis 
I  dans  fa  faveur,  elle  n'en  trouva  aucun  dans 

fe  retire  ^^  Visgrace.  Ft  comme  le  malheur  eft  une 
aux  Car-  efpèce  de  contagion  à  la  Cour,  chacun  s'c- 
«iditei.  loignoit  de  la  mal  heur  eu  fe  pour  s'attacher 
à  la  nouvelle  Favorite.  Voïant  donc  que 
tout  le  monde  couroit  à  Madame  de  iV4on- 
refpan.  &  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  elle  d'ef- 
péraiice  de  retour,  elle  réfolut  de  quitter  la 
partie.  Heurcufe  que  le  dépit  l'ait  ramenée 
dans  le  chemin  de  la  Vertu  !  Elle  laiffa  foa 
Amant  entre  les  bras  de  fa  Rivale,  &  fe  re- 
tira dans  un  Couvent  pour  y  finir  les  jours. 
Chacun  fiit  qu'elle  choiùt  celui  des  Carmé- 
lites *;  un  des  plus  aulîères  qu'il  y  ait  dans 
le  Roi'aume.  A  quelque  motif  qu'on  puif- 
lè  attribuer  fa  retraite,  la  fuite  de  fa  vie  a 
fait  voir  que  (î  le  dépit  l'a  caufée  ,  la  réfle- 
xion &  le  repentir  l'ont  foûtenuë.  Elle 
pou  voit  y  palier  fes  jours  dans  une  entière 
réparation  du  monde,  &  dans  les  douceurs 
d'une  vie  privée,  comme  quantité  de.  Da- 
mes ont  fiit;  mais  voulant  réparer  fes  def- 
ordres  pafTez  par  une  pénitence  fincère,  el- 
le prit  l'habic  de  Religieufe  &  foûtint  jus- 
qu'au bout  fans  aucune  dillin6lion  toutes 
les  auderitez  de  fon  Ordre.  Le  petit  Livre 
des  Réflexions  fur  la  Mifericorde  de  Dien  **. 
qu'elle  compofa  dans  fa  folitude  ,  eft  un 
monument  de  fa  piété,  &  une  vive  expref- 
fîon  des  véritables  fentimens  de  fon  cœur, 
Ainli  mourut  au  monde  Louïfe  i'rançoife 
de  la  Baume  le  Blanc ,  DucheiTc  de  la  Va- 
iière  &  de  Vaujour,  Fille  de  Laurent  de  la 

Bau' 

*  Dam  le  Fatdcurg  St.  Jé-CjHes  à  Parit, 
■**  Imfrimi  à  Pam  en  i6?o. 
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Baume  le  Blanc ,  &  de  Françoife  le  Prévôt.    1 674,"' 

Elle  eut  deux  Enfans  du  Roi.     Le  premier : 

fut,  comme  j'ai  dit,  Mademoifelk  de  Blois, 
mariée  depuis  au  Prince  de  Conti  ;  &  l'au- 
tre le  Duc  de  Vermandois  ,  Prince  d'une 
grande  efperance  ,  mais  qui  mourut  jeune 
&  qui  fut  fort  regretté. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la   retraite  de  ^^  retraite 
Madame  de  la  Valière  ne  fît  plaifir  au  Roi.  fait  pkiGt 
Quoi-qu'il  l'eftimât   peut-être  aifez  encore  ^"  B.oi  ôc 
pour  n'être  pas  fâché  de  la  voir  ;  il  efc  cer-  l^^l^^l^ 
tain  que  la  préfence  d'une  MaîtrefTe  aban-  paa,, 
donnée  eût  été  un  objet  defagréable, qui  eût 
fans  celle  reproché  au  Roi  fon  inconflan- 
ce,  &  la  violation  des  promelfes  qu'il  lui 
avoii  faîtes  de  l'aimer  toujours.     Madame 
de  Montefpan  de  fon  côté  ,  qui  connoiiToit 
l'efprit  &  le  mérite  de  fa  Rivale,  n'étoit  pas 
fâchée  de  s'en  voir  délivrée.     Elle  fe  voïoit 
par  là  fans  Concurrente,  &  en  état  de  jouïr 
paifiblement    d'une  conquête  qui   lui  avoit 
coûté    mille   indignitez.     Elle   n'en   goûta 
pourtant  point   les  douceurs  fans  le  mélan- 
ge de  quelques  amertumes.     Mais  laiHbns 
^  la  fe  démêler  des  traverfes  que  lui  fufcitc- 
rent  fes  Envieux ,  pour  parler  de  chofes  plus 
importantes. 

Tout  l'avantage  que*  le  Roi  remporta  deîa  LeRoUr 
rupture  du  Congrès  de  Cologne,  fut  d'en-  Suède 
gager  le  Roi  de  Suède  dans  fes  intérêts.   Il  pr«n«ije 
lui  fit  répréfenter   le  peu  de  conlidération  l\[^ncV.  ^' 
que  les  Alliez  avoient  pour  lui  ,   puis  qu'au  Mimeirti 
mépris  de  fa  Médiation,  ils  avoient  rejette  "^f  ^'^^^'*; 
les  propolitions  qui  leur  avoient  été  faites ,  ^'^IT/J/* 
&  que  l'Empereur  n'avoit  point  voulu  re-  PoTt'-'^Z's 
lâcher  le  Prince  de  Furftemberg  à  la  prie-  ^/  ^^^-  <*» 
re  ;   &  fut  fi'  bien  lui  perfuader  que  tout  ^''^"'^^ 

lom.  IV.  F  l'jif. 
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lëyd.  Taffront  de  ce  mauvais  fucccs  retomboit  fur 
■"  "  ■  lui,  que  ce  Prince  ,  prenant  goût  aux  rai- 
fons  &  encore  plus  à  l'argent  de  la  France, 
fe  détermina  fans  peine  à  cmbraifer  fon  par- 
ti. La  chaleur  avec  laquelle  on  voïoit 
prendre  au  Roi  celui  du  Prince  Guillaume, 
ne  lailTa  plus  lieu  de  douter  des  fervices 
importans  qu'il  en  avoir  r:çus,  &  de  ceux 
que  ce  Monarque  efpéroit  qu'il  lui  rendroît 
encore  par  fes  intrigues  dans  les  Cours  de 
l'Empire. 

Le  Traité  de  l'Angleterre  avec  la  Hol- 
lande fut  fuivi  de  la  réfolutîon  qui  fut  pri- 
fe  à  la  Dicte  de  Ratisbonne  de  l'Armement 
général  dcslmpériaux^  L'Empereur  fit  reti- 
rer de  cette  Ville  le  Sieur  de  Granvelle  Am- 
balfadeur  de  France  ,  qui  fut  obligé  d'en 
fortir  dans  trois  jours ,  &  dans  quinze  de 
tout  l'Empire.  Le  Sieur  de  Gremonville 
Envoïé  de  France  à  Vienne,  eut  le  même 
ordre  prefque  en  même  tems.  L'exemple 
ai  les  plaintes  de  Charles  -  Louïs  ,  Elec- 
teur Palatin,  dont  les  François  avoient  dé- 
folé  le  Païs,  contribuèrent  beaucoup  à  fai- 
r-e  prendre  ce  parti  aux  Princes  de  l'Em- 
pire. Rodolre-Augufte,  Prince  de  Bruni- 
wick  &  de  VVolfenbutel,  &  George-Guil- 
laume ,  Duc  de  Lubebourg  &  de  Zell , 
quittèrent  la  Neutralité,  &  firent  une  Ligue 
avec  les  Etats  Généraux  ,  par  laquelle  ils 
s'obligèrent  de  conduire  feizc  mille  hom- 
mes à  leur  fecours ,  moïennant  une  certai- 
ne fomme. 

D'un  autre  côté  l'Eleélenr  de  Cologne 
bandonne'  &  l'Evéque  de  Munfter  fe  voïant  environ- 
fesCon-  nez  d'ennemis  de  toutes  parts  ,  par  l'arme- 
^Ù"a^  ment  général  de  l'Empire,  &  craignant  a- 
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Ycc  fondement  que  les  affaires  que  k  Roi    167 4» 
-alioic  avoir  fur  les  bras,  ne  le  mi  lient  hors  '■ 

d'état  de  fecourir  fes  Alliez ,  firent  leur  ac- 
commodement avec  l'Empe^-eur  &  les  HoU 
landois,  à  qui  ils  rendirent  toutes  les  Pla- 
ces qu'ils  avoient  encore  à  eux.     Ces  avan- 
tages pour  les  Etats  fiarent  fuivis  d'un  au- 
tre plus  confidérable  encore.     Car  le  Roi, 
aîant  à  rénfter  à  tant  de   Fuiirances,  aban- 
donna  le  refte  des   Places  qu'il  avoit  aui 
Hollandois,  excepté  Grave  &  Maeftricht, 
afin   de  grolîir   les    Armées   des  garnifons 
qu'il  étoit  obligé  d''y  tenir.     Le  Marquis  de 
Bellefonds,  qui  commandoit  dans  le  PaVs, 
en  fortit  ,   &  remit  au  pouvoir   des   Etats 
Généraux  Zutphen ,  Arnhem,  Nimègue,  & 
toutes   les    Places  du   haut  &   bas    Betaw. 
Les  garnifons  qu'on  en  tira  formèrent  un 
Corps  conildérable  qui  fut  ramené  en  Fran- 
ce par  le  Marquis  de  Bellefonds.     Il  avoir 
falu  lui   réïterer   plufieurs  fois  Tordre  d'a- 
bandonner ces  Places ,  parce  qu'il  avoit  cru 
avoir  des  raifons  alTez  fortes  ,  pour  enga- 
ger le  Confeil  du  Roi  à  changer  de  réfo- 
,  lution  fur  fes  remontrances.    Mais  comme 
de    pareils   retardemens    auroient   pu   être 
d'une  dangereufe  confcquence,  s'ils  avoient 
été  imitez  en  quelqu'autre  occallon  ,  dès- 
que  Bellefonds  fat  arrivé  en   France ,   on 
le  relégua  dans   fes  Terres   de  Norman- 
die. 

On  ne  peut  diffimuler  que  la  France  ne  Mairrâis 
s'étoit  jamais  vue  dans  um  tel  embarras, que  et^tde  Cu 
celui  où  elle  fe  trouva  réduite   par   la  de-  ^^^^ 
fertion  de  tous  fes   Alliez.     Quelque  idée 
que  l'on  eût  de  fa  puifTance  ,  on  ne  pou- 
voit  s'imaginer  qu'elle  fût  capable  de  réfif- 
F  2  ter 
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i<^74.     ter  à  tant  d'Ennemis  réunis  enfeinble  tout 
^  à  coup.    Les  plus  zèlez   Frîinçois    &  les 

Minières  eux-mêmes  ne  le  purent  croire, 
&  quelque  bonne  contenance  qu'ils  afFec- 
taffent  de  faire  au  dehors ,  on  fait  combien 
ils  en  étoîent  troublez  au  dedans.  Tel 
eft  le  fort  journalier  des  armes  ,  qu'après 
la  plus  glorieufe  Campagne  *  qu'on  eût  ja- 
mais vuë,&  un  nombre  prodigieux  de  Con- 
quêtes faites  en  très-peu  de  tems  ,  la  for- 
tune changea  tout-à-coup  ,  &  réduifît  le 
Vainqueur,  devant  qui  [tout  flechiffoit,  à  fe 
défendre  à  fon  tour.  En  ctfet  après  avoir 
vu  la  plus  floriirante  Contrée  ♦*  du  monde 
défolée  fubicement  par  les  armes  d'un  Roi 
vîdlorieux  ;  nous  avons  vu  depuis  *^*  ce  mê^ 
me  Roi  arrcré  dans  la  courfc  par  une  puif- 
fante  barrière,  opolée  devant  lui  lors  qu'il 
y  penfoit  le  moins.  Et  nous  Talions  voir 
encore  aHailli  de  tous  cotez  dans  fon  pro- 
pre Roïaume,  abandonné  de  fes  A  liiez,  & 
enfin  prêt  à  iuccomber  fous  leurs  efforts, 
il  fon  courage  ne/  l'eût  foûtenu  avec  au- 
tant de  bonheur  que  d'avantage. 
Autres  cir-  ^^m  bien  concevoir  l'embaralTante  con- 
conibnces  jondure  où  ce  Monarque  fe  trouvoit  alors, 
embairaf-  cc  n'efl  pas  alTcz  que  de  répréfenter  la  qua- 
fantespour  tj-nple  Alliance  que  l'Empereur  ,  le  Roi 
d'Efpagne,  les  Etais  Généraux,  &  le  Duc 
de  Lorraine  avoient  formée  contre  lui.  Il 
faut  de  plus  confidérer  qu'outre  qu'il  avoit 
cté  abandonné  de  la  plupart  de  fes  Alliez  , 
TEleéleur  de  Trèvçs ,  l'Eleéleur  Palatin,  & 
TEvêque  de  Munfler  qui  étoient  -  de  ce 
nombre  ,  non  contens  d'avoir  quitté  fon 
Parti,  s'étoient  jettez  dans  celui  de  iès  En- 
nemis, 


LOUIS  XIV.  Liv.  VII.      125- 
ncmis,  qi]i  fe  trouvoit  par  là  confidérable-    1674; 
ment  fortifié.     L'Eledeur  de  Brandebourg  ■* 

s'étoit  auffi  rengagé  avec  l'Empereur  &  a- 
vec  les  Etats  maigre  Ion  Traité  de  l'année 
précédente,  &  l'on  ne  pouvoir  guère  atten- 
dre autre  chofe  de  celui  de  Maience  ,  vu 
les  inégal itez  de  fa  conduite  :  de  forte  que 
le  Roi  ne  pouvoic  déformais  compter  îur 
l'amitié  de  perfonne  dans  l'Empire.  Il  e(l 
vrai  que  les  Ducs  de  Bavière  &  de  Neu- 
bourg  perfiftoient  encore  dans  leurs  favo- 
rables intentions  ;  mais  le  tems  étoit  deve- 
nu Il  contraire  qu'ils  n'ofoient  prefque  pas 
les  faire  paroître,  &  que  le  plus  grand  fer- 
vice  que  Sa  Majefté  Très-Chrêtienne  pou- 
voir efpcrer  d'eux  fe  trouvoit  réduit  à  ne 
point  voir  les  Armées  ennemies  grolîies 
de  leurs  Troupes  particulières.  D'ailleurs 
on  jugeoit  bien  qu'ils  ne  pourraient  pas  fe 
tenir  long-tems  dans  les  bornes  de  la  Neu- 
tralité, &  qu'ils  feroient  enfin  obligez, mal- 
gré qu'ils  en"  eulTent,  de  prendre  le  parti 
de  l'Empereur  <5c  de  l'Empire ,  comme  en 
effet  cela  arriva  l'année  fuivante. 

Tant  de  circonftances  defavantageufes  ren-  inteliîgea- 
doient  la  conduite  des  affaires  extrêmement  "s  qu'il 
difficile  ;    mais   ce  qui   en  augmentoit    les  5an71'T^ 
difficultez,  c'eft  qu'au  même  tems  que  la  cours  e- 
France   étoit  attaquée  li   puiffamment  par  traugcies, 
les  Ennem.is  du  dehors,  elle  en  nourriitoic 
en  fon  propre  fein  qui  n'étoient  pas  moins 
à  craindre   que  les    Etrangers.     Les    divi- 
fioms    s'y   étoient   introduites  ,    &    la    ré- 
volte  des   peuples   avoit   fuccedé   aux    dî- 
vifîons.     Nous      expliquerons     cela    plus 
particulièrement  dans  la  fuite.     Cependant 
pour  achever  de  donner  une  idée  parfaite 
F  3  de 
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i6y^»    de  l'état   où  fe    trouvoit  la  Couronne  de 
'"  France,  il  faut  ajouter  à  ce  que  je  viens 

de  dire,  qu'au  milieu  d'une  conjonv^ure  fi 
contraire  ,,  le  Roi  s'étoit  confervé  fur  les 
Ennemis  un  afcendant.  qui   ne  fe  démen- 
tit jamais.     Trois  grans  avantages  dont  il 
jouVffoit,  &  dont  ils  étoient  privez ,  contrî- 
buoient  beaucoup  à  cela  :   l'union   de  fes- 
Armées  fous  l'obéïirance  de  fes   comman- 
demens,  en  forte  qu'elles  n'avoient  aucua 
autre  defîr  y  ni  aucun  autre   intérêt  que  le 
bien  de  fon  fèrvice:  la  force   de  fes    fron- 
tières qui  fe  trouvoientalîïïrécs  par  un  nom- 
bre încroïable  des    meilleures    Places    du 
inonde;  &  les  intelligences  fecrètes  ,  par  le; 
nioïeu  defquelles  il  pénétroit  jufques  dans. 
le  Cabinet  des    Princes   Alliez.     JI    avoit: 
fur  tout  une  connoifTance  fi  précife  de  ce 
qui  fe  pafToit  dans   celui   de   l'Empereur  , 
qu'on  n'y  déliberoit  de  rien  dont  il  ne  fût 
auffi-tôt  averti  :   &    c'étoit    fur   le    réful- 
tat  de  ces  Délibérations    qu'il    prenoit   fes 
mefures   pour  les  opérations  de  la  Cam- 
pagne.    On    ne  fauroit    dire  au  vrai  par 
quelle  voïe  lui  pouvoient   venir   ces   avis. 
Le  Prince  de  Lobcowits   en  fut    accufé  , 
mais  non  pas   convaincu.     11  y  a  lieu  du 
moins  de  le  croire  ainfi  ,     puisqu'au    lieu 
d'une  mort  ignominîeufe  qui  auroit  été  fans, 
doute  la  punition  d'un  fi  grand  crime-,   il 
ne  fut  condamné  qu'à  l'exil,  &  que  même 
ce  ne  fut  pas  pnr  un  Arrêt  rendu  contre  lui 
dans  les    formes   ordinaires  de    la  judice  , 
mais  feulement  par  un  ordre  particulier  de 
l'Empereur.     Quoi-qu'il    en   foit  ,    tout  le 
moi'de  eft  d'accord  ,  que  fi  le   Roi   Très- 
Chrêtieu  avoit  été  moins   inftruit  des  fe- 

crctS: 
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crets  de  la  Cour  de  Vienne,  bien  loin  d'exé-  1674, 
cuter  les  grandes  chofes  qu'il  fit  cette  — ^ — ^ 
anne'e-là  ,  il  auroît  eu  de  la  peine  à  parer 
aux  diffc'rens  alTauts  de  fes  Ennemis.  Le 
delTein  des  Alliez  étoit  d'un  côté  d'entrer 
en  Lorraine  avec  une  Armée  .de  cinquante 
mille  hommes ,  dans  le  même  tems  que  de 
l'autre  le  Prince  d'Orange  ,  à  la  tête  de 
foixante  mille,  iroit  chercher  les  François 
pour  les  forcer  à  une  bataille  ,  &  feroit- 
cnluite  quelque  fîège  d'importance.  Ce 
n'ctoit  pas  tout,  l'Armée  Navale  de  Hol- 
lande, forte  de  120»  voiles  &  qui  étoit  char- 
gée de  quantité  de  Troupes  de  débarque- 
ment, devoit  faire  une  defcente-  fur  les  Cô- 
tes de  Normandie  à  la  faveur  de  certaines 
Places  qui  dévoient  ouvrir  leurs  portes;  & 
le  Duc  de  St.  Germ.aîn ,  par  le  moVen  d'une 
pareille  intelligence,  devoit  entrer  dans  le 
Roufîillon,  &  réduire  cette  Province  à  i'o- 
béiïTance  dn  Roi  Catholique, 

Pour  prévenir  tout   cela    le   Roi  Très-  Deftma* 
Chrétien,  comme  nous  avons  dit,  ordonna  t'on  '^c» 
d'abord   au    Marquis   de  Bellefonds  d'éva-  "^'""^".^ 
cuer   Nimegue  &   les   autres    Places  qu'il  campa- 
tenoît  encore  fur  les  Hollandoisde  ce  côté-là.  gne. 
Il  envoïa  le  Maréchal  de  Turenne   fur  le 
Rhin  avec  vingt  mille  hommes,  &  le  Prin- 
ce de  Condé'avec  pareil  nombre  vers  les 
Païs-bas.     11    fît    zuiTi    marcher    quelques 
Troupes  en  Normandie  &:  en  Bretagne ,  pour 
s'y  joindre  à   l'Arrière-Ban  &  à  la  Milice 
en  cas  de  defcente  ,  &  il  donna  d'ailleurs 
tous  les  ordres   néceiïkires   pour  la  filreté 
des  Côtes.     Le  Comte  de  Schomberg  fut 
delliné     pour    la    Catalogne  ,    comme    le^ 
plus  propre  à  faire  tête  au  Duc  de  St.  Ger- 
F  4  mainV 
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ï^74-  main,  avec  lequel  il  avoit  eu  déjà  à  faîrc 
^:^ _.-  dans  les  guerres  de  Portugal  d'une  maniè- 
re fort  glorieufe  à  lui-même  &  aux  armes 
du  Roi  qu'il  y  commandoit.  Pour  Tex- 
pédition  de  la  Franche-Comté  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  particulièrement  en  vue  ,  elle 
s'en  voulut  réferver  la  gloire.  Cependant 
elle  y  envoïa  par  avance  le  Duc  de  Na- 
vailles  avec  une  partie  de  l'Armée  ,  com- 
me pour  y  faire  l'ouverture  de  la  Cam- 
pagne, &  ce  Duc  s'aquitta  de  cette  Com- 
miffion  avec  tant  de  îuccès ,  qu'en  moins 
d'un  mois  il  réduifit  à  l'obéiïTance  du  Roi 
plus  de  quinze  Villes  ou  Châteaux  aiant 
gamifon.  La  Ville  &  le  Château  de  S(, 
/îmour  fut  une  de  fes  premières  Conquêtes , 
Laubefpîne  fui  vit  aulîî-tôt  après  ,  Pefme , 
Mornais  ^  le  Château  cCO^ni  ^Grai  ^  où  com- 
mandoit le  Colonel  Maffière,  homme  d'u- 
ne grande  réputation  :  Fefoul ,  qui  donnoit 
au  Roi  un  Bailliage  compofé  de  plus  de 
cinq-cens  Villages  &  qui  couvroit  toute  la 
Lorraine  :  Lion  le  Saunier  &  Or^el  ,  portes 
très-confidérables  du  côté  de  la  Breflè:  GV/, 
Polîgni  &  quelques  autres  encore  ,  dont  les 
garnirons  fermoient  les  paflages  &  occu- 
poient  le  Païs.  11  fit  aulfi  abattre  certains 
l:5o!S  qui  ne  valoieiit  guère  moins  que  des 
Citadelles;  &  enfin  il  donna  fi  bon  ordre 
à  tout,  que  quand  il  plut  au  Roi.  de  venir 
dans  la  Province  ,  il  n'y  trouva  plus  que 
des  lauriers  tous  prêts  à  cueillir, 
T„»r;»n<.«        Tout  cela  fut  exécuté  avant    la  fin   de 

Intrigues     _        .  -  .    .  i        y  , 

de  i.iFr;in- Février.     Mais    avant   que   de    fe    rendre 
ce  pour      Maître  de  cette  Province,  k  Roi  avoit  en- 

fcmir'ks    ^'^'l'^    ^"    S"'^^   ^^^-  ^^  ^^'    Roi^^^'n  ,    pour 

Suiflesàla  porter  les  Cantons  à  fouflfrir  de  bonne  gra.- 
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leur  avoit  propofé  premièrement  de  fe  ren-  ;— 

dre  Me'diateurs  auprès  de  l'Efpagne  ,  pour  Conquêt» 
engager   cette  Couronne   a   conlentir   a  iadje.com- 
Neutralité  de  ce  Païs,  par  où  les  Impe'riaux  te. 
pouv oient  entrer  dans  le  Roïaume.    Mais  Mimfnres 
leur  propofition  aiant  été  rejettée  ,   on  fit  ^/^y^^**^^ 
connoître  aux  Cantons,  que  ce  mépris  iox- Mom'. 
mel  de  leur  Médiation,  étoit  une  marque  ^^^''»^'>"' 
que  les   Efpagnols   vouîoient  entretenir  Ja  ^'^^'W*'"'"- 
guerre  dans  leur  voifinage:  h  qu'ils  ne  dé- 
voient point  prendre  d'ombrage  de  la  Con- 
quête que   la  France   vouloit   faire  de   la 
Franche-Comté,  qui  ne  ferviroitqu'à  main- 
tenir  la   tranquillité   fur    leurs    frontières. 
L'intérêt  des  Cantons  étoit  que  cette  Pro- 
vince demeurât  au  pouvoir  des  Efpagnols  , 
parce  qu'étant  enclavée  entre  les  Etats  de 
divers  Souverains  ,   ils  ne  paroifroient  pas 
en  avoir  rien  à  craindre.     Au  lieu  que  I3 
France  s'en   emparant  ,   les  Suifles  fe  vo- 
ïoient  expofez  au  voilinage  d'un  Roi  puii^ 
fant  dont  la  proximité  leur  étoit  fort  fuf- 
ptrde.     Aufli    la  Négociation   fouftrit-ellc 
de  grandes  difficultez  ,   non  feulement  par 
l'intérêt  propre  de  la  Confédération  Helvéti- 
que, mais  encore  par  les  continuelles  fol- 
licitatîons  de  la  Maifon  d'Autriche  ,   pour 
en   empêcher   le   fuccès.     On   ne    fauroit 
dire  combien  d'etforts  elle  emploïa  à  cette 
intention.     PromelTes,  menaces  ,  carefles, 
remontrances  ,    tout  fut  mis  en  ufage  de 
fa  part ,  hors  l'argent  qui  étoit  pourtant  le 
moïen  le  plus  propre  pour  y  réUifir.     La 
France,  acco\ïtumée  à  faire  jouer   ce  ref- 
Ibrt,  ne  manqua  pas  d'y  avoir  tecours  en 
cette  occafiun.    Les  fommes  que  Mr.  de 
F  i  St. 
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1674.     St.  Romain  prodigua  furent  plus  éloqu<^n-» 

';•. tes   que  toutes   les   raifons  de   la  Maifon 

d'Autrfche.  Un  million  de  Livres  païé 
com.;rant  ,  &  deux  cens  mille  écus,  pour 
.  l'ailurance  defquels  on  donnoit  la  jouiT- 
fance  de  Ncuchâtel  &  de  Salies  ,  perfuadè- 
renc  aux  Suifles  que  le  Roi  n'avoit  pas 
tort  de  vouloir  fe  mettre  en  pofTeffion  d'u- 
ne Province  fur  laquelle  il  avoit  un  droit  fî 
notoire. 
BLaifons  ^}^  ^^  dirent  entr'eux  ,  que  voifin  pour 
quieng^-  voifîn  ,  un  Roi  qui  avoit  toujours  été  leur 
Su?f7è's^\  ami,  &  qui  ne  leur  avoit  jamais  demandé 
goflfcnt?r7  ^"^  ^^^  Troupes  en  païant  ,  étoit  moins  à 
craindre  ,  qu'une  Maifon  qui  les  avoit  fi 
long-tems  oprimez ,  &  qui  n'avoit  pas  en- 
core oublie  fes  anciennes  prétentions.  Que 
d'ailleurs  ils  feroient  beaucoup  plus  en  re- 
pos quand  la  Comté  de  Bourgogne  fe  trou- 
veroit  au  pouvoir  d'un  Prince  aiTez  puiffant 
pour  la  maintenir  paiiible  ,  que  fi  elle  de- 
meuroit  roûjoprs  en  difpute  entre  les  deux 
Parties;  &  quepuifque  la  Couronne  d'Efpa- 
gne  s'étoit  obftinée  à  en  refufer  la  Neutrali- 
té, il  étoit  bien  jufie  que  le  dommage  en 
retombât  fur  elle,  plutôt  que  fur  eux  qui  a- 
voient  fait  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pour 
l'obtenir.  Tels  étoient  en  ce  tcms-là  les 
difcuurs  ordinaires  des  Suifies  ,  qui,  avant 
que  de  fe  rendre  aux  prefiTantes  inftances 
des  François  ,  avoient  en  effet  travaillé  à 
mettre  la.  Province  en  neutralité.  Mais 
la  Maifon  d'Autriche  avoit  toujours  refufé 
de  l'accepter,  dans  îa  pcnfée  que  lés  Suif- 
fes  ne  confentiroicnt  jamais  à  voir  le  Roi 
Trcs-Chr<5iien  s'établir  fi  près  d'eux  :  d'au- 
tant plus  que  ce  paflTage  étoit   abfolument 

ne- 
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qu'on  avoit  formez   fur  TAlface  &  fur  la ^^— 

Lorraine. 

Quoi-qu'il  en  foit,  tout  l'Hiver  fe  pafTa  De  qui  ît 
dans  cette  Négociation   &  ce   ne  fut  que  ^/^^^If  '^j 
fur  la  fin  de  Mars  que  le  Traité  fut  con-  ^^i^^  ^ 
clu  avec  la  France.     Ce  fut  un  des  coups  i\/-r-;«/r«p 
les  plus  importans  que  cette  Couronne  fit  rr^an^/çriu,. 
cette  année.     Elle   en  vint   à  bout  par  le 
moïen  d'un  Domellique  de  l'Abbé  de  St. 
Gai ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  che7  les 
Suilîes.     Ils  s'en  défioient  d'autant  moins 
qu'ils  le  croïoîent  dans  les  intérêts  de  l'Ef- 
pagne ,  dont  les  Minières  Temploioient  & 
lui  donnoient  une  Penfîon.    Ma:s  celle  du 
Roi  de  France  étant  plus  confidérable  ,  il 
fit  dêf  brigues  en  fa  faveur  contre  les  in- 
térêts de  l'autre  Couronne.     Il  en  fut  bien 
récompenfc  :  le  Roi  lui  donna  deux  Com- 
pagnies Franches  dans  les  SuifT^ç  :  &  à  fou 
Fils  un  Bénéfice  confidérable  dans  le  Brii- 
gau^jttar  le  Traité  dont  je  viens   de  par- 
ler ^^fctfiffès  s'obligèrent  à  n'accorder  le 
palfage  à  aucunes  Troupes  de  l'Empereur 
ou  de  fes  Alliez.    Ils  tinrent  Ci  pondluelle- 
ment  leur  parole ,   que  quand   le  Duc  de 
Lorraine  fe  préfenta  avec   fon  petit  Camp 
volant  pour  aller  au  fecours  du  Prince  de 
Vaudemont  fon  Fils ,  q.u  commandoit  en 
Jranche-Comté,  ils  le  lui  refuferent  abfo- 
lument;  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  l'uller 
chercher  par  l'A! face,  où  il  trouva  le  Vi- 
comte de  Tarenne  qui  le  lui  empêcha  en- 
core.   Le  Duc,  qui  avoir  fuit  une  diligence 
incroïable  pour    venir  au-    fecours   de   là. 
Franche-Comté,  fut  au  deféfpoir  de  fe'  voir 
arrêté  tout  court  :  il  auroic  volomkrs  hsi- 
F  6  2^- 
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1(574-    ïardé  un   Combat  avec    le    Maréchal    de 
»r Turenne,  fi  le  Comte  Caprara  y  eût  vou- 
lu confentîr.     H  Ten  follicita  plulieurs  fois; 
mais  ce  Général  s'en  défendit  toujours  fur 
Tobligation  où  il  étoit  de  ménager  les  Trou- 
pes de  l'Empereur,  &  fur  ce  qu'étant  tous 
les  jours  à  la   veille  de  recevoir  de  nou- 
veaux renforts,  la  prudence  ne  vouloit  pas 
qu'ils  s'expofalîènt  par  précipitation  au  dan- 
ger évident  d'un  mauvais  fuccès.     Il  falut 
donc  rebroufîer  chemin  &  chercher  pafla- 
ge  par  un  autre  endroit, 
lataîllcde      Le  Maréchal  de  Turenne  avoit  trouvé 
sintzheim  moïen ,  en  faifant  faire  beaucoup  de  mou- 
gagnée      vemens  à  un  petit  Corps  de  Cavalerie  & 
Duc'de  *    ^^   Dragons   qu'il   avoit  ,   de  perfuader  au 
Lorraine    Duc  de  Lorraine  qu'il  alTembloit  une^rolle 
par  icvi-  Armée.    Enfuite  aiant  jugé  de  la  route  que 
Turenne!   ^iendroit  le  Duc,  &  du  tems  qu'il  emploïe- 
Mémoirei    Tolt  à  faire  fa  marche,  il  réfolut  d'affem- 
iitMr.u    bler  en   pafTant  tout   ce  qu'il  pourroit  de 
'^•■^"^•^' Troupes  difperfées  dans  les  quartio^jljuf- 
qu'à  Philipsbourg,  fur,  à  ce  qtr'fl  4||r,  de 
rencontrer  le  Duc  de  Lorraine  vers  Sintz- 
heim.   L'effet  fit  voir  qu'il  raifonnoit  jufîe  ; 
il  partit  donc  d'auprès  de  Bâle  ,   Mr.   Je 
Grand-Prieur  de   Vendôme ,  jeune  Prince 
vif  &  hardi  à  fes  cotez  ,  &  arriva  avec  tou- 
te la  diiigen.ce  poffible  à  Philipsbourg.     Il 
fit  pafFer  fur  le  Pont   volant  *  toutes  les 
Troupes  qu'il   avoit   aiïemblées   à  mefure 
qu'elles  arrivèrent,  &  il  y  joignit  une  par- 
tie de  rinfanterie   de   cette   P]ace.>    Avec 
ce  Corps  ,   qui  étoit  prefque  égal   à  celui 
du  Duc  de  Lorraine  ,   il   marcha  droit  à 
Sintzheim,  où  il  avoit  toujours  prévu  qu'il 

le 
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ment ,  mais  il  trouva  aufli  de  grans    obf- 

tacles  à  l'attaquer  &  à  le  vaincre.  Il  vit 
en  arrivant  que  les  Troupes  du  Duc  de 
Lorraine  fe  mettoient  en  bataille  fur  une 
petite  hauteur  de  l'autre  côte  de  la  Ville  & 
d'un  Ruilleau  dans  un  terrain  afiez  étroit , 
pour  qu'elles  ToccupalTent  entièrement.  Le 
Duc  avoir  aufîi  jette  quelques  Dragons 
dans  Sintzheim,  fi  bien  qu'il  faloit  emporter 
la  Ville,  dont  les  murailles  étoient  en  leur 
entier,  &  pafTêr  un  RuifTeau ,  avant  que  de 
le  pouvoir  combattre.  Le  Général  Fran- 
çois ne  perdit  point  de  tems  &  fit  attaquer 
Sintzheim  par  fon  Infanterie  qui  l'emporta 
d'emblée.  Il  la  porta  enfuitedans  des  haïes 
à  droit  &  à  gauche  de  l'autre  côté  du  Ruif- 
feau  ,  &  commença  à  faire  défiler  fa  Ca- 
valerie quatre  à  quatre  par  la  porte  de  la 
Ville  ,  &  à  former  d'abord  une  L'gne  de 
peu  d'Efcadrons  couverte  du  feu  de  foa 
Infanterie.  A  mefure  que  la  Cavalerie  pre- 
noit  du  terrain  ,  l'/nfanterie  avançoit  des 
deux  cotez  dans  les  haïes ,  pour  la  foûtenir. 
En  effet  les  Ennemis  qui  occupoient  un  plus 
grand  front  étant  venu§  l'attaquer  lors 
qu'elle  étoit  à  moitié  paffée  ,  &  même  y 
aiant  mis  quelque  defordre  ,  elle  fe  rallia 
fous  le  feu  de  l'Infanterie  qu'ils  ne  purent 
foûtenir.  Cependant  le  refte  des  Troupes 
du  Maréchal  palToit  toujours  ,  &  formoit 
une  féconde  Ligne;  mais  comme  il  faloit 
que  la  première  s'avançât  pour  laiiTer  du 
terrain  à  la  féconde,  le  Duc  de  Lorraine, 
en  homme  expérimenté  ,  prit  ce  tems  -  là 
pour  faire  une  féconde  décharge.  La  faute 
F  7  qu'à.- 

i,  Lg  1$.  dit  mimt  moiu 
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1674.    qu'avoît  faite  Saint-x\bre  ,  Lieutenant  Gé* 
;  néral ,  en  débordant  trop  les   haïes  &  laif- 

fànt  fon  flanc  découvert  devant  un  Enne- 
mi qui  occupoit  un  plus  grand  front  que 
lui,  fit  qu'une  partie  de  cette  Ligne  fut  bat- 
tre &  lui  lue.  Mais  j'aifaire  fut  rétablie 
par  la  féconde  Ligne  &  par  les  bons  or- 
dres du  Général.  Lors  qu'il  vit  toutes  fcs 
Troupes  paflees  &  qu'il  les  eut  étendues 
de  côté  &  d'autre  ,  enforte  qu'il  avoit  un 
front  égal  à  celui  des  Ennemis  ;  il  mit  l'é- 
pée  à  la  main  &  chargea  lui  -  même  à  la 
tête  du  Régiment  Colonel.  Cette  audace 
mit  en  fuite  l'Armée  du  Duc  de  Lorraine, 
que  Turenne  ponrfuivit  long-tems  jufqu'à 
des  bois  &  des  défilez  où  il  en  prit  &  tua 
un  grand  nombre.  Ce  fut  la  troilième  ac- 
tion où  fè  trouva  le  Grand-Prieur  de  Ven- 
dôme, fort  jeune  encore,  qui  s'ctoit  ren- 
contré Enfant  à  la  fortie  de  Candie,  &  au 
pallage  du  Rhin  en  1672.;  &  qui  s'cfl 
lignalé  depuis  en  beaucoup  d'autres  batail- 
les. 
jrife  de  Cette  vidoîre,  due  à  la  valeur  du  Ma- 
Bcfanjon.  réchal  de  Turenne ,  feul  capable  d'imagi- 
ner &  exécuter  une  pareille  adion  ,  fut  un 
heureux  préfage  pour  le  refte  de  la  Campagne, 
Le  Roi  l'avoit  commencée  de  bonne  heu- 
re ,  par  la  prife  de  Befançon  qu'il  fit  in- 
reftir  par  le  Duc  d'Enguien»  Le  Baron 
de  SoVe ,  Gouverneur  de  cette  Ville  ,  la 
défcndoit  avec  une  garnifon  de  trois  mille 
hommes.  Le  Roi  s'étant  rendu  au  Camp 
le  I.  de  Mai  ,  vifita  dès  le  lendemain  les 
dehors  de  la  Place.  Enfuite  aiant  marv^ué 
les  endroits  pour  attaquer  en  même  tems 
la  Ville    &  la  Citadelle ,    il  fit  ouvrir  la 

Tran- 
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Tranchée  le  lîx.  Les  pluies  &  les  neiges  1674;. 
continuelles  incommodèrent  extrêmement  . 
les  Troupes  &.  retardèrent  beaucoup  les 
travaux.-  Ils  fe  trouvèrent  encore  fort  pé- 
nibles tant  par  k  grand  feu  des  Alîiègez 
qu'il  faloit  efluïer,  que  par  ie  terrain  pier- 
reux &  difiScile  à  creufèr.  D'ailleurs  les 
Aiîiègez  faifoient  tous  les  jours  des  forties 
qui  étoient  autant  de  rudes  combats.  Mais 
enlin  les  Troupes  du  Roi  s'étant  logées 
fur  la  Contrefcarpe  ,  la  Ville  fe  rendit  en 
peu  de  tems..  Les  Bourgeois  furent  confir- 
mez dans  leurs  Privilèges  ,  mais  la  garni- 
fon  demeura  prifonnière  de  guerre.  Le 
Prince  de  Vaudemont  fe  retira  dans  la  Ci- 
tadelle qui  paUbit  pour  imprenable.  Les 
Ennemis  en  avcient  achevé  les  Fortifica- 
tions fur  les  fondemens  jettcz  par  les  Fran- 
çois'en  1668.  Elle  eft  prefque  entièrement 
environnée  de  la  Rivière  du  Doux  &  bâtie 
fur  un  Roc  efcarpé.  On  l'attaqua  en  plein 
midi  :  les  foldats  ,  à  la  faveur  du  canon 
qu'on  avoit  mis  en  batterie  fur  deux  hau- 
teurs plus  élevées  encore  que  la  Citadelle, 
'  gagnèrent  le  haut  du  rocher  en  grav-ffant, 
&  y  plantèrent  leurs  Drapeaux.  Cette  ac- 
tion, des  plus  hardies  qu'on  ait  jamais  vues, 
intimida  tellement  les  AlTiègez  ,  qu'ils 
battirent  la  Chamade  fept  jours  après  la 
reddition  de  la  Ville.  La  gariiifon  fortit 
avec  armes  &  bagage  ,  &  le  Roi  donna 
des  PalTeports  au  Prince  de  Vaudemont  pour 
aller  à  Bruxelles.. 

Deux  jours  après  le  Roi  fe  rendit  à  DoIePnTe  âe 
qu'il  avoit  fait  invertir.     11  fit  en  arrivant  Doie  &  de 
le  tour  de  la  Place,  &réfolut  de  l'attaquerp^f^^î 
par  un  endroit  c^ui  lui  parut  plus  foible  quecomtc. 

ce- 
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1674.    celui  qu'on  avoit   choifi   la  première  fois. 

.   Pendant  que  les  Généraux  marquoient  les 

quartiers  de  l'Armée  ,  les  Ennemis  firent 
une  grande  fortie;  mais  ils  furent  repoufTez 
l'épée  à  la  main  jufques  dans  la  Ville»  Le 
lendemain,  Sa  Majefté  fit  fommer  le  Mar- 
quis de  Bergues,  de  la  Maifon  d'Hit,  Gou- 
verneur de  la  Place,  de  fe  rendre;  mais  il 
répondit  au  Roi  qu'il  lui  étoit  trop  glo- 
rieux de  fe  défendre  contre  un  ii  grand 
Prince  ,  pour  en  perdre  l'occafion.  La 
Tranchée  fut  donc  ouverte  la  même  nuit 
par  deux  Bataillons  des  Gardes  Françoi- 
fes,  &  par  la  première  Compagnie  des  Gar- 
des du  Corps.  On  dreffa  en  fuite  une  bat- 
terie de  quatorze  pièces  de  Canon  ,  à  la  fa- 
veur de  laquelle  le  travail  fut  avancé  de 
fix  cens  pas.  Le  lendemain  on  en  prépara 
deux  autres ,  l'une  pour  battre  la  Courti- 
ne &  l'autre  pour  ruiner  les  flancs  de  quel- 
ques Battions.  La  nuit  fuivante  on  fe  lo- 
gea fur  la  Contrefcarpe  ;  mais  on  n'y  de- 
meura pas  long-tems  ;  les  Afllègez  firent 
une  vigoureufe  fortie  &  en  challèrent 
les  Troupes  du  Roi.  Elles  regagnèrent  en- 
fuite  ce  Porte  l'épée  à  la  main  &  s'y  main- 
tinrent. Enfin  les  Mines,  les  Fourneaux  & 
ks  Batteries  des  Aflîègeans  aiant  fait  brè- 
che par  tout ,  la  Ville  capitula  après  huit 
jours  de  Tranchée  ouverte.  Ce  même 
jour  Monfeigaeur  le  Daufin  arriva  au 
Camp,  accompagné  des  Princes  de  Conti 
&  de  la  Rachc-fiir-Yon.  Les  P'rançois,  qui 
mettent  toutes  les  conjon6lures  à  profit,  ne 
manquèrent  pas  de  tirer  de  celle-ci  un  bon 
augure  pour  le  fuccès  des  armes  de  ce 
Prince, 

Ce- 
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Cependant  le  Marquis  de  la  Feuillade  c-    1674. 

toit  allé  d'un  autre  côté  avec  un  Corps  de  -"j i 

Troupes.  Il  prit  Pont-Allier,  Salins,  6c  ]q 
Fort  St.  André,  qui  auroit  plus  coûté  qu'au- 
cune autre  Place  de  cette  Province,  fi  les 
Ennemis  n'eufTent  été  épouvantez  de  Ta- 
proche  du  Roi  à  la  tête  d'une  Armée  vie- 
torieufe.  Le  Duc  de  Duras  par  la  même 
raifon  eut  le  même  fuccès  pour  la  prife  de 
Joux  &  du  Fort  Saint  Anne.  Cette  Con- 
quête de  la  Franche-Comté,  difent  ici  les 
Hifloriens  François, l'emporte  d'autant  plus 
fur  celle  de  Tannée  1668. ,  que  les  Enne- 
mis turent  furpris  &  fe  défendirent  molle- 
ment à  la  première  ;  au  lieu  qu'à  celle-ci 
ils  s'étoient  préparez ,  &  firent  par  tout  une 
vigoureufe  réfiflance. 

Les  Alliez  aiant  réfolu  de  faire  leur  plus  Le  Prince 
grand  effort  en  Flandre ,  le  Prince  de  ^«  Condc 
Condé  s'y  rendit  le  fix  de  Mai  avec  une '^.'^^j'^j^ 
Armée  de  quarante  mille  hommes  &  s'em-  piandie. 
para  du  Château  d'Argenteau  le  dix-fept 
du  même  mois.  Le  dix-huit  il  fe  campa  de- 
vant Navaigne  qu'il  emportadans  trois  jours. 
^  L'Armée  des  Alliez  étoit  plus  forte  de  vingt 
'  mille  hommes  que  celle  du  Prince  ;  ce- 
pendant ils  demeurèrent  deux  mois  fans  rien 
entreprendre.  Elle  étoit  commandée  par 
Je  Comte  de  Souches,  Général  des  Trou- 
pes de  l'Empereur,  par  le  Com.te  de  Mon- 
terei  &  par  le  Prince  d'Orange  auquel  le 
Roi  d'Efpagne  venoit  de  donner  le  titre  de 
GénéralifTime  de  fes  Armées.  La  diviiîon 
qui  étoit  parmi  les  Chefs  les  empêchoit  de 
rien  réfoudre  ;  mais  enfin  le  Prince  d'O- 
range fit  afTièger  Grave  par  10.  à  12.  mil- 
le hommes  fous  la  conduite  du  Sr.  de  Ra- 
benhaupt.  Le 


i^S        HISTOIRE    DE 

1674.        Le  Prince  de  Condé  qui   connoifToit  la 

^^ valeur   du  Marquis  de  Chamilli,  Gouver- 

^egede^  neur  de  Grave  ,  ne  s'emprcfia  pas  beau.coup 
îeFHnce'^  ^^  courir  à  fon  fecours.  Et  en  effet  Ra- 
é'Oiângc.  benhaupt  reconnut  bien-tôt ,  par  la  vigoureu- 
fe  réiiftance  des  Aûiègei,  qu'il  ne  pourroit 
point  réduire  cette  Place  avec  le  peu  de 
inonde  qu'on  lui  avoit  donné.  Il  prit  en- 
fin Je  parti  de  fe  fortifier  dans  fon  Camp  , 
&  le  Marquis  de  Chamilli,.  profitant  du  re- 
pos qu'on  lui  laifîbit,  fortifia  de  fon  côté 
les  endroits  les  plus  foibles  de  la  Place. 
Cependant  le  Prince  de  Condé  s'étoit  re- 
tranché fur  la  Rivière  de  Piéton  ,  aiant 
derrière  lui  la  Sambre  ,  à  fes  cotez  Char- 
leroi  &  Fontaine-l'Evéque  ,  &  par  devant 
deux  bois  dont  il  pouvoit  s'emparer  en 
peu  de  tems,  &  entre  lefquels  il  faloit  que 
le  Prince  d'Orange  paffât  néceiïairement 
pour  le  venir  combattre.  Ce  Prince  tâcha 
pluiieurs  fois  de  le  tirer  de  ce  porte;  mais 
tous  fes  efforts  furent  inutiles.  Autant  que 
les  Alliez  dellroient  d'en  venir  aux  mains,, 
autant  les  François  avoient  foin  de  l'évi- 
ter. On  croît  que  ce  qui  retint  en  cette 
occafion  l'ardeur  naturelle  du  Prince  de 
Condé  ,  ce  fat  qu'aiant  été  fur  un  mau- 
vais pie  â  la  Cour  depuis  fa  retraite  en  Ef- 
pagne  &  fon  retour  en  France,  il  craignit 
qu'on  ne  le  chargeât  plus  qu'un  autre,  s'il 
arrivoit  quelque  grand  échec  à  fon  Armée. 
En  effet  (i  les  Alh'ez  eullent  battu  l'Armée 
du  Prince  ,  ils  fe  feroient  ouvert  un  che- 
min en  France ,  qui  n'avoit  aucune  Place 
forte  de  ce  côté-là ,  ce  qui  auroit  pu  avoir 
d'étranges  faites  ,  &  donner  une  grande  fe- 
ç.oufTe  à  cette  Couronne ,-  à  caule  des  mé- 

con* 
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contentemens  généralement  répandus  dans    i^74* 

îe  Roïaume  ,  &  dans  lesquels  on  foupçon- ^ 

•noit  que  le  Prince  de  Condé  lui-même  avoit 
quelque  part. 

Madame  la  Duchefîe  d'Orléans  accoucha  ^^^^1^3^^^ 
le  2.  Août  d'un  Prince  nommé  Philippe,  de  PhUtppy 
aujourd'hui  Duc  d'Orléans  ,  Chevalier  des  (C Orléans 
Ordres  du  Roi  &  de  laToifon  d'or  ,  &  Ré-  f'"'°'i54* 

,      ,,    ..  nui  i\.c- 

gent  du  Roiaum.e.  gent  de 

Enfin  les  Alliez  croïant  quil  n'y   avoit  France. 
point  d'autre  moïen  d'attirer  les  François  s^nc^'^Le 
au  combat    que  d'entreprendre  le  Siège  de  ^ilnd  de 
quelque  Place  *  confidérable  ,  pour  les  en-  condé 
gager  à  la  venir  fecourir  ,  ils  décampèrent  f^.'^^'g^ 
le  II.  d'Août,   &  marchèrent  du  côté  de  gj^^fj^j 
Seneff.     Leur  Armée  étoit  divifée  en  trois  Ennemis. 
Corps»    Le  Comte  de  Souches  comman-  Mimoimit. 
doit  l'Avantgarde  ,  le  Prince  d'Orange  le  ^\%'^" 

,  Corps  de  Bataille,  &  les  Efpagnols  faifoient  Bifioirt  d^ 
l'Arrière-garde.     Comme  il  faloit  pafTer  par  PnW  de_ 
plulieurs    défilez  ,   ils    furent    obligez     de  ^•''^'-  ^'^'^ 
marcher  en  trois  Corps  feparez  ,  &  le  Prin-- 
ce  de  Vaudemont   fe   mit   à   la  queue  de 
l'Armée  avec  quatre  mille  chevaux  afin  de 

^  couvrir  leur  marche.  Le  Prince  de  Condé, 
informé  par  Tes  Efpions  des  mouvemensque 
faifoient  les  Alliez  ,  réfolut  d'enlever  une 
partie  de  leur  Armée  ,  tandis  qu'elle  feroit 
engagée,  dans  les  défilez  où  elle  devoit  pafTer 
nécelfaircment.  il  attendit  que  la  Grand' 
Garde  ,  &  le  Corps  de  Bataille  fulTent  paf- 
fcz  ;  mais-  dès-qu'^il  vit  que  l' Arrière-garde 
commençoic  à  défiler  ,  il  forttt  de  fcs  Re- 
tranchemT^ns  &  charge*  les  Ffpagnols  avec 
tant  de  vigueur  ,  qu'il  les  rompit  fans  beau- 
coup de  refiftance.  Il  fit  attaquer  en  mê- 
me 

*  On  crtlt  qM  Uw  dt^tin  étoit  d'a£ièger  ^th. 
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_i^74-    me  tems  le  Village  de  Seiielf ,  où  il  y  avoit 

Z quatorze  ou  quinze  cens  hommes  de  pié, 

qui  furent  tous  tuez  ou  pris  ;  &  TArrière- 
Garde  des  Ennemis  bien  battue.    Le  Prince 
d'Orange  ,  qui  étoit  à  la  tête  de  l'Armée , 
n'eut  pas  plutôt  apris  ce  qui  fe  paflbit  à  la 
queue ,  qu'il  y  accourut  à  toute  bride  ;  & 
voiant  que  le  Prince  de  Condé  tâchoit  de 
couper    une   partie  de   l'Armée   qui   étoit 
féparée   par  des  bois  ,    il   s'empara   d'une 
hauteur  appelée  St.  Nicolas  ,  efcarpée  des 
iJeux   cotez  ,   y    pofta  fa   Cavalerie  &  fit 
avancer  en  même  tems  trois  gros  Bataillons 
pour  garder  un  défilé.     Monfr.   le  Prince 
qui  ne  vouloit  pas  lui   donner  le  tems  de 
s'y    fortifier  ,   fit  attaquer  cette   Infanterie 
par  les  premiers  Bataillons  de  la  fienne  ,  6c 
leur   Cavalerie   par  les  Gardes   du  Corps, 
par  les  Gendarmes  &  par  les  Chevaulegers 
de  la  Garde.     La    hauteur  fut  emportée  & 
la  plupart  de  la  Cavalerie  Holiandoife  cul- 
butée &  tuée  dans  des  ravines  &  des  chemins 
creux  qui  étoient  derrière  elle. 
lls*engage      ^^  ^^  Prince  de  Condé  fe  fût  contenté 
dans  un     de  cet  avantage  ,  il  eft  hors  de  doute  qu'on 
Combat     ne  lui  pouvoit  contefter   la  gloire  d'avoir 
peidTi  ^  ^^^^   ^^^  ^^^^^  adion.  '    Mais   ce   courage 
fruit  de  foQ  impétueux  qui  le  portoit  à  tenter    les  en- 
premier      treprifes  les  plus  hardies  ,   fans   confidérer 
ayamage.   j^g  difficultez   dont   elles   étoient  acompa- 
gnées  ,   ne  lui  permit  pas  de  s'en  tenir  là. 
Dans  l'efpérance  que  l'Armée  ennemie n'o- 
feroit  plus  lui  fiire  tête  ,  après  avoir  vu  la 
déroute  des   Efpagnols  &  d'une   partie  de 
la  Cavalerie  Holiandoife,  il  fit  avancer  tou- 
te fon  Armée  ,  &  commanda  au  Chevalier 
de  Fourille  ,  Lieutenant  Général ,  de  mar- 
cher 
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cher  contre  le  Prince  d'Orange.    Le  Che-    1674, 
valier  lui  répondit  ,  qii''îl  irott  par  tout  où  il  » 

lui  commanàeroîî  ^  mais  que  s^tl  lui  etoilfer- 
mis  de  lui  en  dire  fon  feraiment  ,  les  Emie- 
mis  occupoient  un  pofte  fi  avantageux  ,  qu^il 
ferdroit  beaucoup  de  monde  à  ceite  attaque. 
Sur  quoi  le  Prince  de  Condé  ,  qui  ne  Tai- 
moit  pas  ,  lui  repartit  d'un  ton  mépriiant: 
Qu^il  ne  lui  demandait  pas  fon  confetl ,  mais 
fon  QbéîJJance  :  ajoutant  ,  qu''il  ne  s^étoit  pas 
trompé  dans  le  jugement  qu'ail  avoit  toujours 
fait  de  lui  ,  favoir  quil  était  bien  plus  pro- 
pre à  ra-fonner  qu'à  combattre.  Cet  Offi- 
cier ,  qui  ne  méritoit  du  tout  point  ce  re- 
proche ,  fut  piqué  au  vif  par  ces  dernières 
paroles  ,  &  lans  répliquer  davantage ,  il 
partit  pour  exécuter  les  ordres  du  Prince, 
&  julliria  bien-tôt  par  fon  propre  malhei^r 
que  c'étoit  plutôt  la  raifon  que  la  crainte 
qui  lui  faifoit  voir  tout  le  péril  qu'il  y  a- 
voit  d'aller  affronter  les  Ennemis  dans  le 
pofte  avantageux  qu'ils  occupoient.  Il 
s'avança  conire  eux  ,  &  les  attaqua  avec 
un  courage  intrépide;  mais  il  fut  enfin  obli- 
^gé  de  fe  retirer  ,  après  avoir  perdu  prefque 
tous  les  Officiers  qui  étoient  avec  lui  ,  & 
avoir  reçu  lui  même  une  blelTurc  ,  dont  il 
mourut  une  heure  après.  On  raporte  qu'é- 
tant fur  le  point  d'expirer  ,  il  dit  à  ceux 
qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  fâché  de  mourir  ,  puifque  c'étoit 
pour  le  fervice  du  Roi  ;  mais  bien  de  ne 
pouvoir  vivre  encore  ailez  de  tems  pour 
voir  com.ment  le  Prince  de  Condé  fe  tire- 
roit  de  cette  affaire, 

il  s'en  feroit  liré  ,  dit  un  Officier  *  qui  roarquoî 

fé  ii  n'en  pro- 
*  U,  L.  M,  D,  X,  F.  dam  ft!  îdmma,  ^^^  ^^* 
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j6y^'    ^^  trouva  à  cette  occalion  &  auroit  défait 

entièrement  l'Armée  des  Ennemis  ,  s'il  a- 

voit  pu  avoir  dans  ce  moment  toute  fon 
Infanterie  enfcmble  ;  ou  li  celle  de  la  droi- 
te feulement  avoit  palTé  par  le  derrière  de 
fon  Camp  ,  &  fût  tombée  fur  le  flanc  des 
Ennemis  ;  ce  qu'elle  auroit  pu  faire  fi  on 
eût  découvert  plutôt  leur  marche.  Mais 
-parce  que  cette  Infanterie  de  la  droite  fui- 
voit  en  colonnes  celle  de  la  gauche, &  paf- 
foit  par  des  chemins  difficiles  &  par  des  dé- 
iilez  ,  elle  arriva  tard  &  elfouflée.  Mr. 
le  Prince  ne  put  pourtant  pas  lui  donner 
le  loifîr  de  fe  mettre  enfemble  ;  car  il 
voVoit  revenir  l'Armée  de  l'Empereur  qui 
-avoit  eu  l'Avant-garde  ce  jour-là  ,  &  con- 
lidérant  que  fi  elle  étoit  une  fois  poftéc 
dans  le  VilUge  du  Fey  entouré  de  haïes, 
de  ravines,  &  de  houblonières,  il  ne  pour- 
roit  jamais  l'en  chafier  :  il  fit  attaquer  le 
porte  des  Ennemis  par  les  Régi  mens  à  me- 
fure  qu'ils  arrivoîent.  Cependani,  quoi  que 
ks  Troupes  le  filleiit  avec  la  dernière  va- 
leur ,  on  ne  put  l'emporter  ,  &  l'on,  perdit 
en  cet  endroit  autant  de  monde  qu'eur. 
Alors  Mr.  le  Prince  ût  pofter  fa  Cavale- 
rie dans  une  petite  Plaine  qui  étoit  à  f^ 
droite  &  à  la  gauche  du  Village  du  Fey, 
pour  prendre  leur  derrière  ;  &  de  crainte 
qu'un  grand  corps  de  la  Cavalerie  de  l'Em- 
pereur qu'il  voïoit  fur  fa  droite  ne  le  prît 
en  flanc,  il  donna  ordre  à  Mr.  de  Luxem- 
bourg d'aller  s'y  opofer  avec  la  Brigade  de 
la  Gendarmerie  :  pendant  qu'il  entroit  avec 
le  refle  des  Gardes  du  Corps  &  la  Brigade, 
de  Quelus  dans  la  petite  Plaine  qui  étoit 
à  la  gauche  du  Village.  Le  Prince  y  trou- 
va 
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va  h  Cavalerie  de  l'Empereur  déjà  arrivée  :  1674, 
les  Gardes  da  Corps  rompirent  leur  pre-  — — 
juière  Ligne ,  mais  la  féconde  les  ramena. 
II  les  fit  ioûtenir  par  la  Brigade  de  Que-- 
lus  ,  qui  les  repoulîa  jufqucs  par  delà  une 
petite  ravine,  qui  aix)utiiroit  d'un  côté  au 
VillagcduFey  ouécoitle  gros  de  leur  Infan- 
terie, &  de  l'autre  à  un  bois  où  ils  enavoienc 
auiïî  jette.  Cette  ravine  traverfoit  toute  la 
petite  Plaine.  Sur  la  hauteur  ils  avoientcinq 
pièces  de  Canon  ,  &  le  gros  de  leur  Cava- 
lerie arrivoit  pour  foûtenir  ce  poile  qui  fut 
le  falut  de  leur  Armée.  Car  lî  on  les  a- 
voit  chaiiez  de  là  ,  on  prenoit  à  revers  tou- 
te leur  Infanterie  ,  qui  combattoit  contre 
celle  du  Roi  dans  les  houblonièrcs  ,  &  le 
Village  du  Fey.  C'eft  là  où  M.  le  Prince 
Vit  bien  qu'il  avoir  befoin  de  Troupes  ,  & 
«nvoïa  à  Des  Roches  ,  fon  Capitaine  des 
Gatdes ,  pour  faire  marcher  à  lui  ce  qui 
fuivoit  Mr.  de  Luxembourg.  Des  Roches 
arriva  à  la  tête  de  la  Compagnie  des  Gen- 
darmes ,  compofée  de  deux  gros  Efcadrons 
&  commandée  par  le  Marquis  D.  L.  F., 
^de  qui  j'emprunte  ce  récit.  Ne  Juivez'p^ixl 
Mr.  de  Luxembourg  a  la  tète  de  votre  Bri' 
gade  ,  dit  Des  Roches  à  ce  Marquis  ,  mais 
venez  an  fecours  de  Mr.  le  Prince  qui  va 
être  défait:  ^  perdu  Ji  vous  tardez.  ,,  J'a- 
„  vançai  promptement  ,  dit  l'Auteur  de 
„  ces  Mémoires,  av-c  mes  Efcadrons ,  ce- 
,,  lui  des  Chevaulei^ers  Daifins  ,  &  les 
,,  Gendarmes  d'Anjou.  Nous  troavâ- 
,,  mes  efteélivement  ce  qui  re/loi^  des  Gar- 
,,  des  du  Corps  &  la  Brfgade  de  Quelus 
,,  obligez  de  céder ,  &  qui  repadoit  la  Rivière, 
„  mais  en  ordre.     Nous  marchâmes  aur 

^,  Eu" 


Le  Com- 


144       HISTOIRE    DE 

1674.   î)  Ennemis,  &  nous  les  poufsâmes  au  delà 
de    la    ravine,   d'où  ils  fc  contentèrent 
„  de  nous  faire  un  grand  feu  de  Canon  & 
,,  de  Moufquèterie. 

Mr.  le  Prince  voulut  dans  cet  înftant 
bàtrecom- faire  jetter  dans  cette  ravine  les  deux  Ba- 
nien  ce      taillous  des  Gardes  SuifFes  ,  qui  ctoient  les 

de'fulie'  ^^^^^  "^^'^^  ^^'^'^  '^'  ^^  ^^  ^^'^'^^  ^^^^  i"f^'^- 
liblement  abandonner  le  bord  aux  Enne- 
mis ,  &  par  U  déterminé  l'affaire  ;  mais  ils 
ne  firent  que  plier  les  épaules  fans  s'avan- 
cer ,  fe  lailfant  tuer  comme  des  gens  qui 
ont  peur.  Mr.  le  Prince  au  defcfpoir ,  tout 
furieux  qu'il  étoit  de  fon  naturel  ,  ne  dit 
autre  chofe  lînon  ,  /'/  en  faut  chercher  cC au- 
tres ,  ceux-là  ?i* iront  pas  :  ce  qui  fait  voir 
combien  il  étoit  Maître  de  lui  dans  les 
grandes  occalions.  Il  avoit  eu  déjà  deux 
Chevaux  tuez  fous  lui ,  &  en  eut  là  un 
troilième. 

Tout  autre  que  le  Prince  de  Condé  au- 
roit  été  arrêté  par  le  danger  manifefte  qu'il 
y  avoit  à  chafîer  les  Ennemis  d'un  pofte 
é  avantageux  ;  mais  ce  Prince  ,  qui  ne  fa- 
voit  pas  ce  que  c'étoit  que  ménager  fon 
monde  ,  fans  faire  réflexion  fur  les  pertes 
qu'il  venoit  de  faire  dans  les  deux  occa- 
fions  précédentes  ,  fit  marcher  des  gens  de 
ce  côté-là  ,  &  aiant  trouvé  dans  fon  che- 
min les  trois  Bataillons  dont  je  viens  de 
parler  ,  il  en  tua  une  partie  &  mit  en  fui- 
te les  autres.  Enfin  étant  arrivé  à  la  vue 
du  Village  du  Fey  ,  il  envoïa  le  Duc  de 
Luxembourg  du  côté  du  bois  ,  où  le  Prin- 
ce d'Orange^ avoit  jette  dé  l'Infanterie, pen- 
dant qu'avec  fes  meilleures  Troupes  il  en- 
treprit de  forcer  le  Village.     Ce  fut  là  que 

le 
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le  combat  recommença  à  s'engager  avec  une  1 674^ 
extrême  turie  de  part  &  d'autre.  Le  Duc  ' 
de  Luxembourg. tut  contraint  de  fe  retirer 
après  avoir  vu  pcrrr  la  meilleure  partie  de 
fes  gens.  Mais  le  Prince  ,  irrité  par  la  for- 
te réliilance  des  Ennemis  ,  &  reTolu  de 
mourir  plutôt  que  de  lâcher  le  pie  ,  s'a- 
charna toujours  de  plus  en  plus.  Ce  n'é- 
toit  plus  un  combat  ,  mais  une  boucherie 
fanglante.  L'exemple  du  Prince,  qui  étoit 
tuDÛjours  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée,' 
ne  fervit  qu'à  augmenter  le  nçmbre  des 
morts  ;  car  les  Omciers  ne  pouvant  voir 
le  péril  où  s'expofoit  un  Premier  Prince 
du  Sang ,  ne  fongeoient  qu'à  le  partager 
avec  lui  ,  &  courant  au  combat  ,  ils  cou- 
roient  pour  la  plupart  à  une  mort  inévita- 
ble. 

La  nuit  vint  enfin  ,  mais  elle  ne  finît  commeat 
point  le  combat.  Le  Prince  de  Condé ,  il  finit. 
dont  le  courage  ne  fe  lafloit  jamais  ,  or- 
donna  qu'on  fît  avancer  des  Bataillons 
frais,  &  qu'on  allât  chercher  du  Canon, 
pour  attaquer  de  nouveau  les  Ennemis  à 
la  pointe  du  jour.  Tous  ceux  qui  enten- 
dirent  cette  propofition  en  frémirent ,  &  il 
parut  vîfîblement  qu'il  n'y  avoit  que  lui 
qui  eût  encore  envie  de  fe  battre  :  cependant 
on  fe  prcparoit  à  recommencer.  Mr.  le 
Prince  avoit  mis  pié  à  terre  ,  &  tout 
étoit  dans  un  grand  calme  des  deux  cotez , 
quand  fur  les  onze  heures  il  fe  fit  de  part  & 
d'autre  une  décharge  terrible.Les  Ennemis  di- 
fent  que  les  François  la  commencèrent ,  &  les 
François  prétendent  que  ce  furent  les  Enne- 
mis. Quoi  qu'il  enfoit,prefque  toute  la  Ca- 
valerie s'enfiiit,  &  le  Comte  d'Qftain,  pre- 

Tom,  IF.  G  mier 
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1674.    ^^^^^  Ecuïer  de  Mr.  le  Prince  ,  homme  de 
■II.  grand  courage,  eut  bien  de  la  peine  à  le  mettre 

à  cheval.  Dès  qu'il  y  fut,  il  entendit  un 
bruit  de  timbales  &  de  trompettes  ;  &  y 
étant  accouru ,  il  trouva  l'Efcadron  du  Mar- 
quis D.  L.  F.  qu'il  faifoit  marcher  en  bon 
ordre  vers  un  petit  bouquet  de  Bois  qu'il 
avoit  remarqué  le  jour  ,  &  où  dans  ce  def- 
ordre  il  vouloit  apuïer  la  droite  de  fa  Trou- 
pe, pour  n'être  pas  pris  en  flanc.  Le  Prin- 
ce fut  fort  aife  de  l'avoir  trouve  ,  &  aiant 
rallié  fes  Troupes  le  mieux  qu'il  put ,  l'é- 
pouvante qu'il  avoit  eue  lui  fit  changer  le 
delTein  d'attaquer  les  Ennemis  à  la  pointe 
du  jour  en  celui  de  fe  retirer  dans  le  mo- 
ment. Il  n'eut  pas  de  peine  à  le  faire  ea 
bon  ordre  ;  car  les  Ennemis ,  à  ce  qu'on 
aprit  enfuite,fe  retiroient  aulTi  dans  le  même 
tems  vers  Mons.  Ainfi  finit  cette  terrible 
journée  ,  après  avoir  duré  depuis  les  fept 
.  heures  du  matin  jufqu'à  onze  heures  du 
foir. 
Chaque  ^^  Y  ^^^  environ  fîx  ou  fept  mille  hommes 
parti  s'at-  tuez  de  part  &  d'autre.  Chaque  parti  fe 
tribuëia  vanta  d'avoir  remporté  la  viéloire  ;  mais  il 
ï'^^'J^^y^^  vaut  mieux  dire  avec  le  Chevalier  Temple*, 
Mémoires,  qui  étant  Anglois  a  pu  juger  plus  fainement 
h  53-  d'une  adion  à  laquelle  fa  Nation  n'eut  point 
de  part  ,  que  Vuh  ^  Pautre  frétendott  la 
viéÎQire  ;  r/iais  que  Pu»  C5^  l'autre  U  préteK" 
doit  peut-être  fans  beaucoup  de  ra'ifon,  C'eft 
ce  que  les  Relations  de  ce  tems-là  affûtent 
d'un  commun  accord, &  c'eft  ce  que  la  fui- 
te fit  voir  bien  clairement;  carl'un-des  par- 
tis ne  remporta  fur  l'autre  aucun  avantage 
en  conféquencc  de  cette  bataille  :  ce  qu'il 
n'auroit  pas  manqué  de  faire,  s'il  eût  gagné 

une 
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nnevidoire  un  peu  confidérable  far  fou  En-    1674. 
nemi.     On  croit  à  la  \ént6  qu'il  y  eut  plus  - 

de  gens  tuez  du  côté  des  François  ;  mais  les 
François  firent  un  plus  grand  nombre  de 
prilbnniers. 

Cependant  on  fit  de  grandes  réjouifiTan-  Rc';c-'ïr- 
ces  à  Paris  &  par    toute  la  France   de   la  ùnce5  f<ii- 
vi6loire  que  les  François  prérendoient  avoir  ^^^  ^  ÏVJ^ 
remportée  a  Sen^Ji  ,    &  le  Koi  même  en- 
voïa  la  Lettre  fuivante  au   Prévôt  de  Pa- 
ris, afin  d'y  faire  allumer  des  feux  de  joïe. 

DeparleRoi* 

Très-Cher  &  bien  aimé, 

hes  grans  ^  avantageux  fucces  avec  hf- 
quels  il  a  plu  a  Dieu  de  bénir  la  juflice  de 
nos  armes  depuis   le  commencement  de  cette 
Campagne  jujau^ à    maintenant  ,    dans  toute 
la  C'ynquête  de    la    Francbe-Comté  ^   lîf  les 
autres  avantages  importans  qui  ont  /té  rem- 
portez par  noire  Armée  ,  fous  le  Corriman- 
(kmeni  de  notre  Coufin  le  Maréchal  de  Tu" 
renne  ,  fur  celle  de  i^Empereur  commandée 
par  le  Duc  de  Lorraine  dans  la  bataille  de 
Sintsheir/i  ,    i^  la  fuite   qu'ail   Fa  contraint 
de  prendre  jufques  par    delà    le  Mein  ,    n^a 
pas  été juffifayjt  pour  faire  comprendre  à  mes 
Ennemis    la    néceffité    qu^ils   ont    d'accepter 
une  Paix  laquelle  leur  a  été  offerte  fi  fou- 
ventefùis.     La    confiance  qu^ils  avoient  en  la 
pnélion  de  trois  Armées ,  a f avoir  celle  de  CEm^ 
pereur  ,    d'Efpagne    (jf    de   Hull.mde    leur 
donnait  lieu  de  frmer  de  nouveaux  defjeins  y 
d'attaquer    ^    de    prendre    nos   principales 
Places  ,  '^  de  mettre  le  pié  dans  notre  Rot- 
G  2  aume: 
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1674.    aume  :  wais    la    Provideyîce  Diuine  a  ané- 
*  ant't  leurs  grans  âejfeins  ,  ^  -permis  que  no- 

tre Coufin  le  Prince  de  Condé  les  ait  atta- 
quez le    II.  du    préfent   mois   avec  tant  de 
force   ^    de  courage  ,   qu'après    un  combat 
de  îf.   heures^    le  plus  fanglant  qui  fe  foit 
donné  de  long-tems  ,    il  a  entièrement  ruiné 
i!f  rompu   t* Arrière-Garde  de  leur  Armée  ^ 
ÇSf  contraint  les  autres  de  prendre  la  fuite. 
Il  en  a  tué  près  de    3.  à  40OO.    pris    107. 
tant  Etendarts  que  Drapeaux  ,  tout  leur  ba^ 
gage  ^  équipage   de  leur  artillerie  ^  pro- 
'VîjioKS  ,    avec  V argent  qui  étoit  dejliné  pour 
le  paiement  de  leur  dite  Armée  ;  item  4.  ou, 
:fOOO.  prifonniers  ,    entre  lefquels  il  y  en  a 
8.  de  leurs  premiers  Colonels  ^   dont  ^.  font 
Princes  de  V  "Empire.    Et  d'' autant  que  rajji- 
fiance  continuelle  de  la  faveur  divine  fur  nos 
entreprifes  ,  nous  oblige  à  perftfîer  de  même 
en  avions  de  grâces  jolemnelles  ,  nous  avons 
ordonné  qu'on  chante    le  Te  Deum   en  rE~ 
glife  Cathédrale  de  notre  bonne  Ville  de  Pa- 
ris ,  ^  qu'ion  y  fdfje  des  réjouiffances  publi- 
ques en  la  meilleure  forme  qu'oïl  fe  pourra , 
c^efî-pourquoi  nous  vous  envotons  cette  Let- 
tre ,   vous  erjoignant  que  vous  faffiez  allu- 
mer des  feux  de  joie  par   toute    la  Ville  au 
jour  ajfîgné .,  car  tel  efi  Kotre^ ferieux   dejir 
^volonté.    Fait  à  Verfailles  ce  19.  Août 
1674.  Signé,  Louis. 
Procédé  de      Quoi-que  la  France  s'attribuât  cette  vic- 
ia France   foire,  qu'clJe  regardoit  comme  indubitable, 
?oi/qu'el-  îe  Roi  envoïa  le  Comte  de  Grand-Pré  & 
le  n'avoit  le  Matquis  de  PerKm  au  Prince  de  Condé, 
pas  gagné  aim  qu'il  s'en  fervît  à  la  place  de  ceux  qui 
U  Yiftoire,  jiyoient  été  tuez  ou  bleffez.     Il  donna  auf- 
li  à  d'autres  ptrfonnes  plufieurs  Charges  va- 
cant 
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cantes  par  la  mort  des  premiers  ,  &  fit  cpii-    1674. 

voquer  le  Ban   &  Arrière-ban  de   la  No-    — 

bleffe  dans  la  plupart  des  Provinces  ,  afin 
qu'elle  fe  trouvât  au  rendez-vous  pour  le 
15-.  Septembre  fuivant.  De  forte  que  plu-- 
fieurs  ne  pouvoient  comprendre  que  cette 
viéloire  ,  dont  on  faifoit  tant  de  bruit  ,  fût 
auflî  réelle  qu'on  vouloit  le  perfuader  ;  puis- 
que cette  conduite  étoit  une  marque  du 
contraire  Cette  convocation  de  la  Noblef- 
fe  ctoit  conçue  en  ces  termes. 

LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce ^  de  Navarre  à  toits  ceux  qui  ces  pré- 
fentes Lettres  verroni  ^  Salut.  Les  heureux 
fiicch  que  nus  armes  ont  eu  contre  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  i^ais-haSy 
nos  Ennemis  déclarez  ,  aiant  donné  de  la 
jaloufie  au  Roi  Catholique  ,  il  les  aurait  non 
feulement  ajfijiez  de  tout  fon  pouvoir  ,  bien 
qu'il  n''eât  aucun  intérêt  de  fe  mêler  dans 
cette  guerre  ,  mais  aujfi  il  auroit  recherché 
tff  feillicité  l"* Empereur  (jf  quelques  Princes 
de  l^ Empire  d^y  prendre  part  avec  lui  ,  Ç*f 
enfuite  après  les  y  avoir  engagez  ,  ^  s^étre 
ligué  avec  eux  &  avec  lefdtts  Etats  Géné- 
raux ,  il  nous  auroit  ouvertement  déclaré 4a 
guerre  ,  dans  Vefpérance  fans  doute  que  rom" 
pant  ainfi  les  'Traitez  de  Paix  faits  entre  la 
France  ^  l'Efpagne^  Cf  nous  fufcitant  en 
même  tems  de  Ji  puijfans  Ennemis  ,  il  arrê- 
teroit  le  cours  des  progrès  de  nos  armes  con- 
tre lefdits  Etats  Généraux  ,  ^  tirerait  lui' 
même  de  g^ans  avantages  ds  cette  guerre. 
Et  quoi -que  jufqu'ici  nous  atons  avec  nos 
feules  forces  ,  affijîées  de  la  Puiffance  Di- 
vine ,  non  feulement  refiflé  h  leurs  éforîs  y 
^  empêché  les  enîreprifes   qu'eux   ^  ceux 

qui 
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1674.  qui  font  ligniez  avec  eux  ont  tenté  de  faire 
— — —  fur  notre  ttat  ^  mats  aujfi  remporté  fur  eux 
des  z'idoires  confidérables  ,  foit  par  la  défai- 
te de  quelques-unes  de  leurs  troupes  ,  fit 
par  la  prije  de  quelques  places  ,  r/iêr/ie  par 
la  conquête  d^une  Province  entière^  par  le 
mo'ien  de  laquelle  ils  pouvaient  nous  faire  le 
plus  de  mal  s^ils  Peuffent  pu  conferver.  Néan- 
moins quoi-que  des  fuccès  Ji glorieux  ^  joints 
à  la  jîlfïice  de  notre  Caufe  ,  nous  dufjent 
faire  efpérer  de  continuer  a  réjifter  à  tant  de 
forces  unies  enfemble  ,  aiant  été  bien  avertis 
que  plufieurs  Princes  de  r Empire  ,  foui  pré- 
texte de  la  liberté  à'' i celui  ^  du  rejos  de 
r Allemagne  ,  ^  au  préjudice  du  Traité  de 
Wejiphalie  ,  l^  de  ceux  que  nous  avons  a- 
vec  eux  en  particulier  ,  fe  mettent  en  di  voir 
de  lever  des  troupes  pour  les  joindre  à  cel- 
les de  P Empereur  ,  ^  faire  irruption  dans 
Kos  Etats  ,  nous  nous  trouvofjs  obligez  de 
recmrir  aux  mo'ùns  les  plus  affurez  pour 
nous  y  opofcr  :  ^  comme  le  me:llenr  ^  le 
plus  promt  que  nous  puijfions  trouver  dans 
un  bejôin  fi  prefjant  eji  celui  cCemplo'ter  no- 
tre Noble  [fe  ,  nous  avons  réfolu  de  la  con- 
voquer dans  notre  Province  de, par  la 

forme  ordinaire  du  Ban  ^  Arrière-ban  ,  es- 
tant bien  perfuadez  par  ^intérêt  qiCelle  doit 
avoir  pour  la  gloire  de  cette  Monarchie  ^ 
h  maintien  de  notre  Autorité  ^  ainfi  que 
^our  fon  avantage  particulier  ,  qu'acné  ne  fe 
portera  pas  avec  moins  de  zèle  l^  d^ affec- 
tion pour  notre  fervice  en  cette  rencontre 
qu'il  a  été  fait  pour,  celui  du  feu  Roi  notre 
très-hoTioré  Seigneur  iff  Père  ,  çsf  des  Rois 
nos  Prédéct'JJ'curs  ^  qui  ont  été  toujours  a ffifiez 
ç^  fervis  par  la  Nobleffe  en  de  pareilles  oc- 

CflfionSy 
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eajions  ,  ^  tout  ainfi  qtt'a  fait  h  Nohîejfe  ,  (5^^. 
de  nos  Prov'tTtces  de  Guienne ^  Poitou^  Au-  _  -^ 
nis  ^  Bretagne  depuis  le  comme ncemevit 
de  cette  Campagne  pour  garantir  nos  Côtes 
défaites  Provinces  des  defcentes  ^  enlrepri^ 
fes  que  les  Hollandois  avaient  médité  d^y  fai- 
re par  leur  Flote,  Savoir  faifons  que  pour 
ces  eau  fes  i^  autres  à  ce  nous  mouvans  j 
nous  mandons  ^  ordonnons  ,  cf  tr^es'CX- 
prejfément  enjoignons  par  ces  préfentes  fignées 
de  notre  main  à  tous  Nobles  ,  ÉArons^  Che-- 
'Valiers,  Eeuiers  ^  l^affaux  ^  i^  autres  tenant 
de  nous  des  Fiefs  cf  Arrière-Fiefs  ,  fujets  à 
notre   Ban   \jf    Arrière -ban    de    notre   dite 

Province  de qu''ils  aient  ,    toutes  excw^ 

fes  cefjhntes  ,  fur  peine  de  faifie  {^  confif- 
cation  de  leursdits  Fiefs  ,  a  fe  mettre  en 
armes  ,  monter  ^  équiper  félon  qu'ils  fonS 
tenus  isf  obligez  de  faire  pour  notre  fervi'^ 
ce  ^  ^  fe  trouver  prêts  au  jour  ^  au  lieu 
qui  leur  fera  defigné  par  notre  Gouverneur 
l^  notre  Lieutenant  Général  en  ladite  Pro- 
vince^ pour  ^  fous  le  Chef  qui  fera  choijï  d'en- 
tre eux  pour  les  commander  fuivant  lu  for- 
me accoutumée  ,  aller  joindre  le  Corps  de 
troupes  que  commande  le  Sieur  Marquis  de 
Rochefort  fur  la  Meufe  ,  ^  nous  y  fervir 
tant  fous  fon  Autorité  que  celle  des  autres 
Officiers  Généraux  fous  lui  dans  ledit  Corps 
de  Troupes  ,  cff  c^  durant  le  tems  de  deux 
mois  du  jour  qu'ils  y  feront  arrivez.  ,  pour 
apr}s  ,  C5f  félon  les  ordres  que  nous  leur  eu 
donnerons  ou  ferons  donner  ,    s^en  retourner 

en   ladite    Province   de ^  fe    retirer 

chacun  chez  fi  en  bon  ordre  ,  ^  fans  être 

h  charge    au    Peuple  ,    le   tout  a  peine  aux 

déj'aiUans  d'y  être  contraints ,  comme  dit  eft  ^ 
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1674.    f^^  ^^  f'^ifi^  ^  co^fifcatioK  de  leurs  Fiefs  j. 
-  ^  ^^  outre  d'être  procédé  contr''eux  félon  la 

rigueur  des  Ordonnances.  Et  parce  qu^il y 
a  aparence  ,  vu  la  mauvaifc  volonté  de  nos 
Erjnemis  envieux  de  nos  profpéritez  ,  Ç5*  fe 
ijoïant  en  grand  nombre ,  qu^ils  pourront  ^  dan  s 
Vefpérance  de  reparer  leurs  pertes  ,  ^  de 
tirer  de  leur  union  de  grans  avantages  ,  fai- 
re durer  long-terns  la  guerre  ,  ^  pour  cet- 
te conjidération  nous  de/irons  épargner  notre 
]S[okleJfe  ^  ^  ne  la  pas  faire  marcher  toute 
entière  chacune  des  années  que  pourrait  durer 
cette  guerre  ;  nous  voulons  ^  entendons  qu'il 
n'y  ait  que  la  moitié  de  ceux  qui  font  fu jet  s  audit 
Ban  i^  Arrière-ban  qui  foit  convoquée  pour 
marcher  incefjar/iment  ^  joindre  ledit  Corps 
de  troupes  ,  nous  contentant  que  Vautre  moi- 
tié de  notre  Nobleffe  fe  prépare  iff  foit  en 
état  de  marcher  feulement  la  Campagne  qui 
"vient  ,  au  premier  ordre  qu'elle  en  recevra^ 
Si  donnons    en   mandement   aux    Ballifs  ^ 

Sénéchaux    de    notre  dite   Province   de 

leurs  hieutenans  \ff  autre i  Officiers  qu'il  ^- 
partiendra  ,  que  ces  préfentes  nos  Lettres  de 
convocation  de  Ban  Cif  Arrière-ban ^ils  aient 
à  faire  publier  à  fon  de  trompe  ^  cri  pu- 
blic dans  toutes  les  Villes ,  Châteaux  iff  au- 
tres lieux  accoutumez  de  leurs  Bailliages  l^ 
Sénéchauffées  ,  afin  qu"* aucun  n'en  prétende 
c.aufe  d'ignorance ,  CJ  q»e  chacun  ait  a  fa* 
tisfaire  çjf  obéir  au  contenu  en  icelles  ,  fur 
les  peines  fujdites  ,  l^  d'être  procédé  contre 
les  défaillans  par  les  voies  l^  ainfi  qu''il  efl 
accoutumé  en  pareil  cas.  Vz\t  à  Verfailles 
le  II.  Août  1674. 
valeur  iii-  Quoi- qu'il  cn  foit  ,  on  ne  peut  afTez  ad- 
compara-  mirer  la  valeur  incomparable  que  les  deux 
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Généraux  firent  paroître  dans  cette  occa-    1674. 
lion.     Le  Prince  de  Condé  parut  toujours 


au  plus  fort  de  la  mêlée.     Il  eut  trois  che-  bie  des 
vaux  tuez  fous    lui  ,  &  le  Duc  d'Enguien  deux  Gc- 
qui  en  eut  auffi  un  de  tué  ,  eut  la   gloire  "^'^"** 
de  relever  une  fois  ce  Prince  dans  un  fof- 
fé  fous  un    cheval  tout  en  fang,  &  de  le 
remonter  fur  un  autre.     Le  Prince  d'Oran- 
ge ne  fe  fit  pas  moins   admirer  durant  ce 
combat.     II  donna  tous  les  ordres  nécef- 
làires   avec  beaucoup  de  prudence  ,   &  ne 
négligea  aucun   de   fcs  avantages.    Tantôt 
il   rallioit  fes    troupes   &    les   remenoit   à 
ia  charge  ,  &  tantôt  il  foûtenoit  avec  une 
incroVable  fermeté  les  éforts  des. François  , 
parmi  lefquels  il  fe  mêla  plulieurs  fois.    Le 
Comte  de  Souches  écrivit  fur  ce  fujet  aux 
Etats  Généraux  *  :  ^^^e  pendaKt  tout  le  corn- 
hat  ce  Prince  avoit  fait  paroître  la  prudence 
cCun  vieux    Capitaine  ,    ^   la    valeur  d'un  ^.îe"o,a}ret 
Cefar,     Le  Prince  de  Condé  lui-même  uQ.ie  Mr.  l. 
put  s'empêcher  de  dire  en  parlant  du  Prince^^-^-^"^* 
d'Orange  :  qu'il  avoit  agi  en  tout  en  vieux  Ca- 
pitaine ,  excepté  en  s'expofant  à  trop  de  dan^ 
gers  ,  en  quoi  il  avoit  agi   en  jeune  homr/ie. 
Si  par   ces  dernières   paroles  le  Prince  de 
Condé  blâme  dans  le  Prince  d'Orange  cet- 
te bouillante  ardeur  qui  lui  fit  affronter  les 
plus  grans  périls ,  il  fe  condamne  lui-mê- 
me ,    puisqu'il  s'étoit  expofé  autant  que  le 
plus  jeune  Cavalier  de  fon  Armée  :  ce  qui 
étoit  d'autant  plus  à  reprendre  en  lui ,  qu'il 
étoit  aflez  âgé  pour  pouvoir  mieux  garder 
fon  fang  froid  ,  au  lieu  que  le  Prince  d'O- 
range étoit  alors  dans  la  première  vigueur 
de  fon  âge. 

G  s  Le. 
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1674.       Le  Prince  d'Orange  rétablit  Ton  Arme'e 

fous  MoDS  &  fit  des  préparatifs  pour  une 

nouvelle  entrepriie.  Le  Prince  de  Condé 
mit  la  Tienne  dans  des  quartiers  de  rafraî- 
chifFemens  de  Tautre  côté  de  la  Sambre; 
&  avec  les  Troupes  que  le  Roi  lui  envoïa 
delà  Franche- Comté,  &  ce  qu'il  pouvoit 
tirer  des  Places,  il  difpofa  toutes  chofes  pour 
fe  mettre  en  état  de  tomber  diligemment 
iur  les  Ennemis,  de  quelque  côté  qu'ils  vou- 
luflènt  adreffer  leur  marche. 
Bataille  de  Pendant  que  les  deux  Armées  fe  met- 
Laden-  toient  en  état  de  former  quelque  nouveau 
bourg.  deflèin  ,  le  Duc  de  Lorraine  &  le  Com- 
te Caprara,  avec  les  Troupes  qu'ils  avoient 
pu  ramafler  du  débris  de  la  bataille  de  Sintz- 
heim,  s'étoient  ralliez  près  de  Heidelberg, 
&  avoient  reç\i  un  renfort  li  conildérable, 
que  leur  Armée  fe  trouva  de  moitié  plus 
forte  que  celle  du  Roi.  Ils  ne  fe  crurent 
pourtnnt  pas  en  fureté  ;  ils  entrèrent  dans 
le  Palatinat  entre  le  Mein  &  le  Nècre,  & 
fe  retranchèrent  près  de  Ladenbourg.  Le 
Maréchal  de  Turcnne,  qui  étoit  revenu  en 
deçà  du  Rhin  ,  réfolut  de  les  aller  cher- 
cher, pour  les  combattre  une  féconde  fois. 
Il  partir  de  Loken  le  3.  de  Juillet ,  paffa 
le  Rhin  à  Philipsbourg,  arriva  le  4.  fur  les 
bords  du  Nècre,  fe  rendit  Maître  du  gué 
près  de  Vidlinghen  ,  &  fit  jetter  auifi-tôt 
un  pont  de  bateaux,  pour  le  padàge  de 
l'Infanterie  &  de  l'Artillerie.  Mais  le  len- 
demain ,  comme  il  étoit  fur  le  point  de 
pafTer,  il  aprit  que  les  Ennemis  avoient  dé-: 
campé  la  veille.  Le  Comte  de  Roïe  ,  dét 
taché  avec  quelques  Efcadrons ,  atteignit 
leur  Cavalerie  qui  faifoit  l'Arrière- Garde  , 
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&  qui  l'artendoit  en  buaille  dans  une  peti-     1674. 

te  plaine  au  delà  de  Zuigembsrg.    li  laren-    ■ 

verfe  &  la  poulfe  d'abord  jufqu'au  gros  de 
l'Infanterie,  qui  fe  débanda  pour  gagner  les 
bois.  La  Cavalerie  Françoife  pourfuivit  les 
fuïards  jufqu'au  delà  de  Darmftad,  en  tua 
un  grand  nombre  ,  &  fit  plulieurs  pri- 
fonniers.  Leurs  Généraux,  avec  le  rede  de 
leur  Armée,  Te  fauvèrent  du  côté  de  Franc- 
fort. 

La  guerre   ouverte  avoit  interrompu  les  MoVensdc 
néeociat-ons  en  tous  lieux  ,   &   particuliè-  [^J'/"^^, 

"  1  -,       r^  j       r>  •  •     ■>  y    pour  rcgâ- 

rement  dans  les  Cours  des  Prmces  qui  s  c-  J^ner  les 
toient  nouvellement  déclarez  contre  laFran-  irmces 
ce,  comme  en  celle  de  Trêves  &  de  Hei-  déclarez 

j    11  A--        ï   i-L  1       '  contr  elle. 

delberg.     Ce  n  eft  pas  que  maigre  tout  ce-  3/,,„5,v„ 
la,  on  n'eût  conlervé  beaucoup  d'efpéran-  dt*  cheva- 
ce  de  regagner  ces  Princes,  par  la  conlidé-  l'tr Temple, 
ration  du  bien  de  leurs  propres  Etats  ;  mais  ^'^fj^" 
comme  la  rupture  étoit  encore  trop  récen-  deMr.dn 
te,  on  nejugeoit  pas  à  propos  de  tenter  fi-  ^^»nt, 
tôt  la  voie  des  Propofitions.    Cependant  on 
préparoit  de  loin  les  choies  pour  en  venir 
là,  quand  on  croiroit  qu'il  en  feroit  tems, 
&  c'étoit  la  vraie  raifon  qui  avoit  porté  le 
Maréchal  de  Turenne  à  permettre,  contre 
fon  naturel  équitable  &  bénin,  que  (es  fol- 
dats  commifient  dans  le  Palatinat  tous  les 
defordres  qu'ils  y  commirent.     Il  en  a-^'oit 
reçu  des  ordres  exprès  de  la  Cour,  qui  vou- 
loit  fe  fervir  de  ce  moVen  pour  faire  fent^'  • 
à  TEleéteur  que,  quelque  parti  qu'il  fe  réfo- 
lût  de  fuivre  ,   il  n'en  trouveroit  jamais  de 
plus  préjudiciable  à  fcs   intérêts  que   celui 
des  Ennemis  du  Roi.     Dans  le  même  def- 
fcin  &  par  la  même  raifon  le  Maréchal ,  peu 
de  jours  après  la  bataille  de  Sintzheim  ,  a- 
G  6  voie 
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1674.    voit  écrit  une  Lettre  au  Cercle  de  Soua- 
^  ■  be,  qui  dévoie  s'afTembler  au  premier  jour 

à  Ulm  ,  dans  laquelle  il  leur  répréfentoit 
la  grande  vidloire  qu'il  venoit  de  rempor- 
ter ,  &  les  exhortoit  à  rentrer  dans  la  Neu- 
tralité' que  le  Roi  fon  Maître  vouloit  biea 
encore  leur  accorder.  * 
Le  Roi  ^  Le  Roi  lui-même  en  écrivit  une  autre ,- 
veut^rame-à  peu  près  de  la  même  teneur  &  dans  le 
toutT'E-  ^^^^  tems ,  à  r  Abbé  de  Granvelle ,  qui  étoit 
lefteur  '  encore  à  Ratisbonne,  afin  qu'il  la  pût  com- 
îalatin.  muniquer  avant  fon  départ  à  tous  les  Dé- 
putez de  l'Empire  qui  s'y  trouvoient  aiïem- 
blez.  Le  Roi  avoit  particulièrement  en  vue 
de  ramener  l'Eledeur  Palarin  qu'il  croïoit 
le  plus  fufceptible  de  perfuafion  ,  tant  à  eau- 
fe  de  l'affinité  qu'il  avoit  avec  Sa  Majelté 
par  le  mariage  de  fa  Fille  avec  Monfieur, 
qu'à  caufe  du  voifinage  de  Philipsbourg  qui 
mettôit  tout  fon  Païs  fous  contribution  ,  & 
dont  la  garnifon  faifoit  tous  les  jours  fes 
exécutions  aux  portes  mêmes  de  Heidel- 
berg,  Effe6tivement  cet  Eledleur  s'en  trou- 
va il  incommodé  ,  &  d'ailleurs  la  vue  des 
defordres  que  commettoient  tous  les  jours 
les  Troupes  du  Maréchal  de  Turenne  lui 
faifoient  tant  de  peine ,  qu'il  fut  obligé  de 
fuir  de  fa  Capitale  &  de  fe  retirer  à  Man- 
heim.  Ce  fat  en  ce  tems-là  que  le  Roi  le 
croïant  plus  difpofé  à  prêrer  l'oreille  à  ua 
accommodement,  fit  publier  une  Déclara- 
tion *  pour  juftifier  le  but  de  fes  armes. 
Mais  comme  ce  Prince  n'étoit  pas  moins 
indifpofé  alors  contre  la  France  ,  que  mé- 
content des  Impériaux,  il  n'y  fit  point  d'at- 
tention ,  &  elle  ne  produilit  aucun  effet. 

Pen- 
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Pendant  que  tout  cela  fepaflbit,  les  Trou-     1674 
pes  Impériales  s'étoient  grolTies  de  plus  de 


la  moitié  par  l'arrivée  de  celles  de  Munfter  Les  impé- 
fous  le  Marckgrave  de  Bade  ,  &  de  celles  '^^'„",7/^- 
de    Lunebourg   fous   le   Pue  de  Holftein.  Rhin  à 
L'Ele6leur  de  Maience,  qui  jufqu'alors  n'a-  Maience 
voit  rien  ofé  faire  en  faveur  des  Impériaux ,  ^  s'empu- 
leur  donna  paffage  fur  fon  Pont,  &  danspo^n^dg 
là  propre  Ville,  &  ceux  de  Strasbourg  ne  seras-" 
tardèrent  pas  à  fuivre  fon  exemple.   Le  Ma-  bourg, 
réchal  de  Turenne  aiant  eu  avis  de  ce  qui 
s'étoit  paiTé   à    iViaience  s'en   plaignit  fort 
aigrement  à  TEledeur  ,   &   reçut  pour  ré- 
ponfe  que  la  chofe  étoit  arrivée  par  furpri- 
jfe,  &  que  le  pafiTage  aiant  été  accordé  aux 
malades  &  au  bagage  feulement,  la  Cava- 
lerie s'en  étoic  prévalue  &  avoit  palIé  auf- 
fi,  contre  ce  qui  avoit  été   convenu.     Ce 
fut  au  Maréchal  à  fe  païer  de  cette  raifon , 
quelque  mauvaife  qu'elle  fût,  ou  du  moins 
à  faire  femblant  de  s'en  contenter,  jufqu'à 
ce  que  l'occafion  fe  préfentât  de  marquer 
fon  reffentiment.     Cependant  pour   empê- 
cher   qu'une  femblable   affaire   n'arrivât    à 
Strasbourg,  il  y  dépêcha  incontinent  le  Sr. 
de  Machaut,  avec  ordre  de  remontrer  fé- 
rieufement  aux  Magillrats  combien  le  Roi 
fe  trouveroit  offenfé,  li ,  au  préjudice  de  leur 
parole,  ils  donnoient  paiTage  à  l'Ennemi  fur 
leur  Pont  ;   &  pour  être  plus  fur  de  fon 
fait,  il  le  fit  fuivre  à  grandes  journées  par 
le    Marquis    de   Vaubrun    avec    quelques 
Troupes  pour  s'en  emparer  par  précaution. 
Mais  pour  cette  fois   les  Impériaux  furent 
plus  diligens  que  les  François,  &  le  Mar- 
quis à   fon  arrivée  fe   trouva  devancé  par 
1ê  Comte Caprara ,  qui,  avec  mille  Dragons 
G  7  & 
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1 674.    &  trois  mille  Chevaux ,  s'en  étoit  rendu  Maî- 

tre  par  le confentement  de  ceux  de  la  Ville, 

qui  même  tirèrent  fur  le  Marquis  de  Vau- 
brun  tout  le  Canon  de  leurs  remparts. 
Mcfurcs  Ce  fut  un  coup  de  foudre  que  cette  nou- 
que  prit  velle  pour  le  Maréchal,  qui ,  fe  fentant  in- 
Mareîhal  ^'^'^'^^^^  ^"^  Ennemis  de  plus  du  tiers,  a  voit 
de  Turen-  ^'^  toute  fon  efpérance  à  la  garde  du 
ne.  Pont  de  Strasbourg.     La  douleur  qu'il  en 

conçut  fut  i]  grande,  qu'il  ne  put  s'cmpé- 
cher  de  perdre  ce  fang  froid  admirable  qu'il 
gardoit  toujours  dans  les  occaJions  les  plus 
péril leufes,  &  ne  fâchant  quel  remède  a- 
porter  à  un  fi  grand  mal  ,  il  fe  réfoiut  à 
faire  une  fois  en  fi  vie  une  action  témé- 
raire. C'ell:  tout  dire  qu'après  avoir  palfé 
quelques  jours  dans  le  PoftedeLavantfenav^, 
où  il  s'étoit  retranché  en  attendant  quelque 
petit  renfort  qui  lui  veiioit  d' Al  face  ,  il 
marcha  aux  Ennemis  &  ks  attaqua  à  £"nt2- 
heim.  Ce  fut  ici  qu'il  eut  befoin  plus  que 
jamais  de  fon  expérience ,  de  fon  courage , 
&  de  fon  bonheur.  Il  n'avoit  pas  trente- 
cinq  mille  hommes  efFedifs ,  &  les  Impé- 
riaux étoicnt  près  de  cinquante  mille  ;  ce 
qui  fit  admirer  fa  hardiefîe  à  tout  le  mon- 
de &  conclure  en  même  tems  qu'il  faloit 
qu'il  eût  de  grandes  raifons  pour  en  ufer 
ainli.  11  en  avoit  de  grandes  en  effet,  car 
autre  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  combat- 
tre les  Ennemis  en  ce  lieu-là,  que  d'atten- 
dre qu'ils  fulfent  entrez  far  les  terres  de 
l'obéïiïance  du  Roi  ;  il  ne  pouvoir  ignorer 
que  l'Eledeur  de  Brandebourg  étoît  atten- 
du de  jour  a  autre ,  &  que  dès  qu'il  au- 
roit  joint  fes  Troupes  au  gros  de  l'Armée, 
il  n'y  auroit  plus  moïen  de  leur  faire  aucu- 
ne 


LOUIS   XIV.  Liv.  VIL       IJ9 
ne  oppoiuion.     Il  y  avoit  encore  une  autre     1674. 

raifon  qui  lui  failcit  efpcrer  un  heureux  fuc-    < 

ces  de  cette  entreprilè  :  c'ed  qu'il  favoit 
que  fes  foldats ,  tout  fiers  des  deux  vicloi- 
res  qu'ils  avoient  remportées  dans  la  mê- 
me Campagne  ,  &  fur  les  mêmes  Enne- 
mis ,  fe  perfuadoient  que  malgré  l'inégali- 
té du  nombre  ils  en  remporceroient  ailç- 
ment  une  troilième  ;  difpofition  favorable 
dont  il  croïoit  devoir  profiter,  avant  que  le 
tems  &  la  réflexion  l'eulTent  changée  !  A 
quoi  l'on  peut  ajouter  que  s'étant  li  bien 
trouvé  jufqu'alors  de  la  maxime  d'attaquer 
les  Ennemis  avant  la  réunion  de  leurs  for- 
ces, il  ne  devoit  point  s'en  départir.  A- 
vec  tout  cela  on  ne  fauroit  nier  qu'en  cet- 
te occafion  il  ne  donnât  beaucoup  au  hà- 
zard  ,  &  à  la  nécelTité  de  la  conjondure  ; 
&  il  le  croïoit  ii  bien  lui-même  ,  qu'il  exi- 
gea de  fes  Officiers  un  nouveau  ferment  de 
courage  &  de  fidélité  avant  que  d'en  venir 
aux  mains.  Mais  au  fonds  il  n'y  avoit 
point  de  milieu  il  faloit  ou  combattre  ou 
livrer  aux  Ennemis  TAliace  &  la  Lorraine. 

Il  combattit  donc,  &  fa  courageufe  rcfo-  B»t.\V.c 
lution  fut  fi  heureufement  fécondée  de  la  ^'^mz- 
fortune  ,  qu'il  fe  tira  encore  de  cette  affai-  «J.ee  par 
re  avec   avantage  :   tant   il  eft  vrai  que  ce  Mi.  de 
n'eft  pas  toujours  le  nombre  qui  donne  la  Turennc. 
vidoire  !    Il  partit  de   Lavantzenaw   le  3. 
d'Odobre  &  arriva  le  foir  fijr  les  hauteurs 
de  Molsheim,  d'où  il  découvrit  les  Impé- 
riaux   campez    au   delà  de  deux  Rivières 
qu'il  fit  paiTer  la  nuit  ;   ôc  le  lendemain  à 
la  pointe  du  jour  fes  Troupes  fe  trouvèrent 
en  bataille.     La  droite  des  Ennemis  étoit 
bordé.e  de  grofles  haïes ,   &   leur    gauche 

cou- 
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1674.    couverte  en  partie  par  un  bois ,   &  défen- 

due  par  le  Village  d'Entzheim  ,  où  ils  a- 

voient  de  Tinfanterie  &  du  Canon.  L'at- 
taque commença  par  le  bois  avec  beaucoup 
de  chaleur  ,  &  le  carnage  fut  grand  de 
part  &  d'autre.  Les  Allemans  turent  fou- 
vent  poulfez  &  fe  rallièrent  pluiieurs  fois. 
Mais  après  huit  heures  de  combat  ils  fe  re- 
tirèrent en  defordre  fous  Strasbourg.  Ils 
eurent  dans  cette  troiiième  bataille  plus  de 
trois  mille  hommes  tuez.  Ils  perdirent  dix 
pièces  de  Canon ,  trente  Etendarts  ou  Dra- 
peaux ,  la  plus  grande  partie  de  leur  baga- 
ge &  on  fît  un  grand  nombre  de  prifon-- 
niers. 

L'£le6leur  de  Brandebourg  arriva  huit 
jours  après  à  l'Armée  des  Alliez,  &  depuis 
cela  jufqu'à  la  fin  de  la  Campagne  toute  la 
reffource  du  Maréchal  ne  fut  que  dans  les 
négociations ,  &  dans  cette  adrefîè  mer- 
veilleufe  avec  laquelle  il  favoit  Ç\  bien  évi- 
ter les  dangers  les  plus  inévitables  en  apa- 
rence  ,  &  renvoïer  fur  fes  Ennemis  tou- 
tes les  incommoditez  d'une  fâcheufe  Cam- 
pagne. Ce  n'ell  pas  que  le  Maréchal  de 
Crequi  &  le  Comte  de  Saulx  n'euffent  or- 
dre de  le  venir  renforcer  au  befoin  ;  mais 
l'un  étoit  occupé  à  la  garde  du  Pais  de  Trê- 
ves, &  l'autre  à  celle  des  trois  Hvêchez  , 
de  forte  qu'il  leur  étoit  impolTible  de  faire 
aucun  mouvement  de  fon  côté.  Tout  ce- 
la fît  croire  à  la  Cour,  qu'il  n'y  avoit  plus 
moïen  de  garder  l'Ai  face ,  &  le  Maréchal 
eut  ordre  de  l'abandonner. 
Le  Prince  d'Orange  ,  qui  étoit  au  def- 
d'Oude-  efpoir  de  n'avoir  encore  pu  mettre  le  pie 
naidc  par  en  France,  comme  il  fe  l'étoit  imaginé  dès 

le 
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tout  ce  qu'il  put  pour  attirer  les  François   ;— 

à  un  fécond  combat  ;  mais  le  Prince  de  J«s  Alliez, 
Condé  choifit  des  poftes  fi  avantageux  ,  ^^^* 
qu'on  n'auroit  pu  l'y  forcer  fans  rifquer 
beaucoup.  Enfin  le  Prince  d'Orange  fe  dé- 
termina à  faire  quelque  fiège  ,  &  le  14.  de 
Septembre  il  fe  jetta  tout  d'un  coup  fur 
Oudenarde.  A  la  nouvelle  de  ce  fiège  le 
Prince  de  Condé  quitta  fes  retranchemens 
&  réfolut  de  tout  haxarder  plutôt  que  de 
laiirer  prendre  cette  place.  Il  affembla 
promtement  toutes  les  garnifons  de  Flan- 
dre ,  &  alla  à  grandes  journées  vers  le 
Camp  ennemi.  Le  Prince  d'Orange,  qui 
croïoit  avoir  emporté  Oudcnarde  avant  que 
le  Prince  de  Coudé  la  pût  fecourir  ,  reçut 
la  nouvelle  de  fon  aproche  avec  autant  de 
chagrin  que  de  furprife.  Il  fit  afifembler 
anfll-tôt  le  Confeil  de  guerre  ,  &  propofa 
de  fortir  hors  des  lignes  &  d'aller  attaquer 
les  François,  avant  qu'ils  euffent  le  tems  de 
fe  remettre  de  la  fatigue  de  leur  marche. 
Les  Espagnols  furent  de  même  avis  ;  mais 
le  Comte  de  Souches  s'y  opofa  fi  ouverte- 
ment, qu'on  réfolut  de  quitter  le  Camp  le 
plutôt  qu'il  feroit  poflible.  Ainfi  les  Al- 
liez évitèrent  la  rencontre  du  Prince  de 
Condé,  quoi-qu'ils  eufient  plus  de  Troupes 
que  lui.  Cependant  peu  s'en  falut  que  ce 
Prince  ne  leur  tombât  fur  les  bras  ;  mais 
il  furvint  deux  accidens  qui  les  délivrèrent 
de  ce  danger.  Le  premier  fut  que  le  Duc 
de  Navailles  ,  qui  avoir  l' Avant-garde  du 
Prince,  s'égara;  de  forte  qu'il  perdit  pour 
le  moins  deux  heures  de  tems  :  l'autre  fut 
un  brouillard  fort  épais  qui  s'éleva  pendant 

que. 
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1674,  que  le  Prince  de  Condé  aprochoit  des  Li- 
—  gnes.  Tout  cela  donna  le  tems  aux  Ennemis 
de  faire  leur  retraite  fans  crainte  d'être  pour- 
fuivis.  Le  Prince  de  Condé  s'avançant  tou- 
jours pafïà  au  travers  de  leur  Camp  fans 
trouver  aucun  obilacle,  &  entra  dans  Ou- 
denarde. 

L'Armée  des  Alliez  s'étant  retirée  auprès 
de  Gand  ,   le  Prince  d'Orange  laifTa  une 
partie  de  fes  Troupes  en  Flandre,  &  rélb- 
lut  d'emporter  du  moins  la  Ville  de  Gra- 
ves ,  avant  que  de  finir  la  Campagne.     H 
fe  rendit  le  neuvième  d'06lobre  devant  cet- 
te place  ,  qui  étoit  affiègce  depuis  environ 
deux  mois,  fans  que  le  liège  fût  fort  avan- 
cé; tant  le  Marquis  de  Chamilli  ,   qui  en 
étoit  Gouverneur,  avoir  pris  foin  de  fe  bien 
défendre  !    Mais   enfin   ce   Marquis   rendit 
Graves  le  vingt-lîxièmed'Odobre  à  des  con- 
ditions fort  honorables,  après  en  avoir  re- 
çu un   ordre  exprès  du  Roi,  qui  ne  pou- 
voir lui  fournir  aucun  fecours.    Le  Roi  lui 
aiant  donné  peu  de  tems  après  le  Gouver- 
-     nement  d'Oudenarde  ,  on  dit  que  ce  Mar- 
quis en   le  remerciant   lui  dit  ,   Sire,  f ac- 
cepte le  gouvernement  de  cette  Place  ,  mats 
a  condition  :    (le  Roi  paroifTant  furpris  de 
cette  manière  de  parler)  à  condition^  con- 
tinua ce  Marquis,  que  Votre  Mnjefté  ne  me 
commandera  pas  de  ta  rendre. 
Secours         L'Armée  du  Maréchal   de  Turenne   ne 
envoie  de  pouvoit  qu'êtrc  fort  alfoiblie   par  tous  les 
Aiiema-^"  combsts  qu'elle  avoit  donnez  ;  c'eft-pour- 
gne  au       q^ioi  le  Prince  de   Condé  lui   envoïa  une 
Vicomte    partie  de  fes  Troupes,  &  la  Gendarmerie 
deTuren-  aufli-bien  que  quelques  Brigades  de  Cava- 
^^'  Icric  ôc   d'Infanterie  marchèrent  aufll  à  fon 

fe- 
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te  de  Saulx.     Le  Marquis  D.  L.  F.  ,  qui 

étolt  de  ce  détachement,  dit  que  l'Armée .\///^9:rr'i# 
de  ce  Maréchal  étoit  li  foible,  &  fa  Cava- ^''•^^•^^• 
lerie  cn^  ii  mauvais  état,  que  c'étoit  un  mi- 
racle qu'il  eût  pu  tenir  tête  à  l'Armée  en-  - 
nemic  ,  laquelle  après  la  jon6lion  de  TE- 
kdeur  de  Brandebourg  qui  lacommandoit, 
fe  trouva  de  près  de  cinquante  mille  hom- 
mes.   Ecoutons  le  parler  lui-même. 

Nous   arrivâmes  ,   dit-il ,    fur    la   Sarre 
vers  la  fin  d'Oétobre.     Mr.  de  Turenne  ne 
voulut  pas  que  nous  joignilHons  l'Armée  , 
parce  que  dans  le  deilêin  qu'il  avoit  de  re- 
pa/fer  dans  la  Lorraine  ,  pour  aller  rentrer 
dans  i'Alface  par  bttfort  ,  il  voulut  nous 
laiiTer  rétablir  parfaitement ,   afin  que  nous 
puliîons  raire  l'Avant-gorde  de  fon  Armée, 
&  donner  le  tems  aux' Troupes  qu'il  avoit 
avec  lui  de  fe  refaire  dans  la  Lorraine.   Et 
en  vérité  l'on  ne  peut  trop  admirer  fa  con- 
duite ,   &  comme  il  finit  cette  Campagne. 
Nous  demeurâmes  donc  quelque  tems  fur 
la  Sarre  fous  les  ordres  du  Comte  de  Saulx, 
.depuis  Duc  de  Lesdiguières  ,   qui  pendant 
ce  féjour  fit  lever  le  fiège  d'un  petit  Châ- 
teau appelé  Bliescailel,  attaqué  par  un  Corps 
de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  des  En- 
nemis.    Il  étoit  défendu  par  un  Capitaine 
Gafcon  qui  y  avoit  fa  Com.pagn'C.     Cho- 
fe  affez    fingulière  !    nous   trouvâirxs   cet 
Officier  réduit  à  une  telle  extrémité,  qu'il 
avoit  déjà  mangé  deux  de  fes  mulets  ,   & 
étoit   prêt  à   manger  fa   fervante  ,    morte 
par  accident ,  &  que  pour  cet  effet  il  avoit 
mife  dans  un  falloir.    Ce  pauvre  hom^me 

mé- 
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1674.     niéritoit  bien  une  récompenfè  ;    cependant 
■  comme  fa  Compagnie  périt  prefque  entiè- 

rement dans  ce  Château  ,  qu'il  étoit  pau- 
vre &  n'eut  pas  dequoi  la  remettre  en  bon 
ctat  l'année  d'après  ,  il  fut  inhumainement 
cafTé  ;  tant  Louvois,  Secrétaire  d'Etat  de 
la  guerre,  &  Miniltre  alors  tout  puiiTant, 
étoit  injufte ,  dur  ,  &  cruel  !  Après  cette 
petite  expédition  le  Comte  de  Saulx  fut 
appelé  auprès  de  Mr.  de  Turenne  par  la 
maladie  de  fon  Frère  le  Marquis  de  Ro- 
gni.  Je  l'accompagnai  dans  ce  voïage,  & 
nous  eûmes  la  douleur  de  lui  voir  mou- 
rir un  Frère,  honnête  homme,  aimable,  & 
qu'il  aimoit  ,  &  moi  un  ami  très- cher  & 
très-fociable.  Pendant  ce  voïage  Mr.  de 
Turenne,  qui  avoit  beaucoup  de  bonté  pour 
moi  ,  quoi-que  je  fuffe  encore  jeune,  & 
qui  m'en  avoit  donné  des  marques  efîèn- 
tielles  ,  me  demanda  comment  je  croïois 
que  finiroit  cette  Campagne?  Après  m'être 
excufé  de  lui  dire  mon  fentiment ,  comme 
ne  devant  être  d'aucun  poids  dans  des  cho- 
fes  de  cette  nature  à  caufe  de  mon  peu 
d'expérience  ,  &  fur  tout  auprès  d'un  hom- 
me comme  lui  ;  s'ctant  obltiné  à  vouloir 
que  je  lui  difTe  ce  que  je  penlois  :  je  croiy 
dis-je  ,  que  --vous  empêcherez  i"* Armée  des 
R^nemis  de  fe  féparer  t^  d'hiverner  dam 
le  plat-paîi  ^  les  J/illagei  d'Alface  ;  mais 
il  72e  tiendra  qu^à  eux  de  mettre  toute  leur 
Infanterie  daus  les  grojjes  Villes  ,  comme 
Mulhaufen ^  Calmar^  Schleftat^  ^  d'autres, 
La  Cour  y  eft  effeBivement  refolnë  ,  car 
elle  vous  a  mandé  plufieurs  fois,  à  ce  qu'on 
dit,  de  féparer  votre  Armée  ;  qiC elle  étoit 
parfaiur/iQïit  contente   de  ce  que  vous  aviez. 

fait  \. 
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y^/V;  ^  quil  étûit  tems  de  mettre  les  Trou-     1674. 
pes  en  quartier  d'hiver  ,    ^    en    repos.     Il  . 

me  répondit,  la  Cour  efl  quelquefois  contenu 
te,,  lùrfqu'eUe  ne  doit  pas  Cêtre^  ^  ne  l^efl 
pas  quand  elle  le  doit.  Pour  moi  ,  je  vais 
au  mieux  que  je  m^ imagine  qu'on  puijfe  f ai- 
re\  CfT*  fiez-vous  à  moi  ^  il  ne  faut  pas  qu'il 
y  ait  un  homme  de  guerre  en  repos  en  Fran- 
ce .^  tant  qu'il  y  au,ra  un  Allemand  au  deçà 
du  Rhin  en  Alface.  Remettez  feulement  vos 
Troupes  en  bon  état  ^  fen  ferai  m'jn  Avant- 
garde. 

Je  vis  aufTi  bien  que  tout  le  monde  ,  con-  Marche  d» 
tinuë  le  M.  D.  L.  F.  que  nous  allions  en-  vicomte 
core  avoir  bien  des  affaires,  &  une  longue  ^ç  p"[jj."' 
fiw  de  Campagne  :  mais  chacun  ,  perfuadé  chercher 
de  Tutilitc,  &  même  de  la  nécelîité  qu'il  Jes  Enne- 
y  avoit  à  la  prolonger,  s'y  difpofa  de  bon-  "^'^• 
ne  grâce.    Quelque  tems  après  que  nous  tû- 
mes retournez  fur  la  Sarre,  où  nos  Trou- 
pes étoient  en  quartier  de  rafratchilîemcnt, 
Mr.    le   Comte   de    Saulx  reçut  ordre   de 
Mr.  de  Turenne  de  lejoindre  avec  le  Corps 
qu'il  commandoit.     Mr.    de  Turenne  prit 
fa  marche   par   la  Lorraine  le    long   des 
montagnes  jufqu'à  Betfort.    Les  Ennemis 
crurent  qu'il  s'ctoît  retiré  ,  pour  faire  en- 
trer l'xArmée  en  quartier  d'hiver.    Ils  mar- 
chèrent  au   haut   de  l'Ai  face  ,   mirent  des 
Troupes  dans  Schleitat,  dans  Colmar,  & 
dans  Mulhaufen ,  &  portèrent  auffi  une  par- 
tie de  leur  Cavalerie  &  de  leur  Infanterie 
de  l'autre  côté  de  la  Rivière  d'Ill.    Pen- 
dant que  nous  marchions  lentement,   Mr. 
de  Turenne  lafiïli  courre  fa  Cavalerie  dans 
la  Lorraine-,  elle  y  fit  un  peu  de  defordre, 
mais  elle  s'y  rétablit.    L'Intendant  fe  plai- 
gnit 
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1674.    gnit   fouvent  à   Mr.  de  Turcnne  que  le 

'  i^ais  étoit  au  pillage,     il  ne  répondit  autre 

chofe,  li  ce  n'effc,  ^u^il  le  ferait  dire  à  l\r- 
dre  ^  &  ne  fit  pas  grand  cas  de  ces  remon- 
trances, parce  qu'il  étoit  queftion  de  réta- 
blir  fou    Armée.     Je  fus   détaché,   (c'eft 
toujours  le  même  Officier  qui  parle)  pen- 
dant toute  cette  marche  avec  400.  chevaux 
que  je   commandois  ,   fous  le   Chevalier, 
depuis  Marquis  de  Sourdis,  pour  lors  Bri- 
gadier ;   &  jamais  Détachement  ne  fut  plus 
fatiguant ,   parce  que  nous  marchions  tou- 
jours deux  journées  devant  T Armée  ,  qui 
n'avoit   de  nouvelles    que    par    nous  ,   & 
qu'ainfi  à  la  fin  de  Décembre ,  pendant  un 
Hiver  des  plus  rudes  qu'on  ait  vus  ,  nous 
paffions  toutes   les  nuits  à  cheval.     Enfin 
l'Armée  arriva  à  Betfort.     Mr.  de  Turen*- 
ne  y  aprit  la  fîtuation  des   Ennemis ,  qm 
ne  l'attendoient  pas,  &  crut  qu'avant  qu'ils 
eufîent  raffemblé  tous   leurs   quartiers  ,   il 
pourroit  tomber  fur   ia  marche  de   quel- 
ques-uns d'eux,  s'il  s'avançoit  diligemment 
avec  la  tête  de  ion  Armée.   11  ne  le  trompa 
pas  :  il  arriva  à  la  tête  de  la  Gendarme- 
rie un  des   derniers   jours  de  Décembre  , 
fur  le  bord  de  la   Rivière  d'Ill  ,  avec  if. 
ou  i8oo.  chevaux,  dans  le  tems  que  400. 
chevaux  des  Ennemis,  raffcmbleî,  des  quar- 
tiers qu'ils  avoicnt  de  l'autre  côté  de  cet- 
te Rivière ,  mar choient  avec  tous   les  ba- 
gages à  Mulhaufen.     11  ne  balança  pas  Un 
moment  à  les  faire  attaquer;  &>  parce  que 
Mr.  de  Bournonville  qui  les  commandoît, 
au  lieu  de  faire  face  à  des  gueï  qu'il  y  a- 
voit  à  la  Rivière ,  mit  fa  droite  à  cette  Ri- 
vière, &  fa  gauche  à  la  montagne,  aiant  u- 

ne 
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ne  petite  ravine  devant  lui  :   on  pafla  ces     1674. 

deux  guez  ,   c'eft-à-dire  la  Gendarmerie   à    — 

celui  de  la  gauche  dans  le  flanc  des  Enne- 
mis, dont  ii  renverfa  quelques  Efcndrons, 
&  en  même  tems  les  premières  Troupes 
de  la  Gendarmerie  s'étant  formées  pall'erent 
fièrement  la  pedte  ravine. 

Comme  je  me  trouvai,  dit  encore  le  mê-  Aaionsn- 
me  Onicier  ,  à  la  tête  des  Ecofibis  &  des  "^^j'"^^* 
Anglois  qui  ne  faifoicnt  qu'un,  Eîcadron  ,  Troupes 
j'eus   le  plaifir   d'en  voir  battre  trois   des  des  deux 
Cuiraflîers  ,  &  des   meilleurs  Régimeiis  de^"^-^^** 
l'Empereur,  qui,  après  avoir  fait  leur  dé- 
charge d'afTez  près  à  la  vérité ,  tournèrent 
tout  d'un  coup  le  dos ,  &  furent  pourfui- 
yis  jufqu'à  Mulhaufen.     D'abord  je  m'en 
revins  à  ma  Troupe  qui  étoit  derrière.    J'y 
arrivai  fort   à   propos  ;    car  je   la   trouvai 
prête  à  tomber  flir  d'autres  Efcadrons  des 
Ennemis  ,   qui    luivoient   leur    marche   le 
long  de  la  Valée.     Un  de  ces   Efcadrons 
étoit  celui  des  Chevau-Lcgers  du  Duc  de 
Lorraine.     Ses  Troupes  firent  en  cette  oc- 
cafion  mieux  que  celles  de  l'Empereur;  & 
les   Chevau- Légers   de   Bourgogne  ,    que 
commandoit  le  Comte  deBroglio,  n'aiant 
chargé  que  la  droite  &  la  tête  de  leur  Ef- 
cadron,  qui  fortit  du  défilé,  &  l'aiant  fait 
plier,  la  queue  &  la  gauche  du  même  Ef- 
cadron  le  reprit  en  flanc   &  en  queue  ;    lî 
bien  que  fi  je  ne  fuflTe  arrivé  avec  la  Com- 
pagnie des  Gendarmes  de  Mr.  leDaufin,i!s 
alloîent  être  défaits  ;  mais  nous  pouflâmes 
cet  Efcadron  &  tous  ceux  qui  croient  for- 
tis  du  défilé  après  lui ,  jufques  par  delà  la 
montagne.     Dans  ce  tem.s-là  Mr.  de  Tu- 
renne  aprit  qu'un  autre  Corps  des  Enne- 
mis, 
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1674.    ^"^'^  '  ^^  ^^  y  avoit  de  l'Infanterie,   mar- 
'  ■            choit  de  l'autre  côté  de  la  montagne  ;   M 
craignit  que  ce  Corps  tombant  fur  lui  ne 
nous  trouvât  en  delbrdre,  &  il  nous  ral- 
lia derrière  cette  petite  ravine  dont  j'ai  par- 
lé.    Le  Comte  de  Lufignan,  qui  revenoit 
avec  une  petite  Troupe  de  Gendarmes  An- 
-^glois  &  EcofTois  de  pourfuivre  les  fuïards, 
le  trouvant  de  l'autre   côté  de  la  ravine  , 
y  demeura  quelque  tcms  devant  trois  Trou- 
pes  des  Ennemis  ,   qui  n'olerent  le  char- 
ger.   Je  voulois  pafTer  la  ravine  pour  aller 
à  fon  fecours  avec  mon   Efcadron  ,    mais 
Mr.  de  Turenne  m'en  empêcha ,   &  à  un 
moment  de  là  le  Comte  de  Lulîgnan  aiant 
été  joint  par  deux  petites  Troupes  de  Ca- 
valerie ,   qui   venoient  de   Mulhaufen  ,    il 
marcha  à  ces  trois  gros  Efcadrons  des  En- 
nemis ,   qui  ne  l'attendirent  point ,  &  pri- 
rent la  fuite.     Mr homme  de  qua- 
lité ,   bon  &  civil  Officier,  fit  des  merveil- 
les dans  toute  cette   aélion  :   cependant  il 
ne  put  parvenir  à  être  Brigadier:  Louvois 
n'aimant  à  élever  que  les  gens  de  peu ,  ou 
les  gens  de  condition  qui  fe  rendoient,  pour 
ainfi  dire  ,  fes  Efclaves. 
Autre  nwt-      Après  ce  combat  Mr.  de  Turenne  con- 
che  extra-  tinua  fa  marche  droit  à  Colmar,  où  il  a- 
ordinaire    yoit  apris  qu'ctoit  le  rende2-vous  de  toute 
tede Tu^    l'Armée  des  Ennemis ,  &  laifTa  derrière  300. 
i^nuc.        de  leurs  Dragons  dans  le  Château  de  Ruf- 
fach,  comptant  bien  que  ceux-là  ne  lui  c- 
chaperoient  pas ,  quand  il  auroit  chafîé  leur 
Armée.     Il   arriva    enfin   la    furveille   des 
Rois   à    une  demi-licue    de  Colmar  ,   où 
l'Eledeur  de  Brandebourg  avoit  les  vivres 
&  les  munitions.  Les  Ennemis  avoient  Col- 
mar 
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-mar -à  leur  gauche,  &  Durkheim  à  leur  1674» 
-dioite;  mais  ieur  i\rmce  ,  quoi-que  gran-  "i^i^.-^ 
de  ,  ne  pouvoir  s'étendre  qu'à  une  ûemi- 
Jieuè  de  Durkheim  ,  où  ils  avoienr  jert-é 
300.  Dragons.  Du  refte  toute  leur  tête 
étoit  couverte  du  RuilTeau  de  Durkheira 
guéable  en  quelques  endroits,  mais  non  pas 
par  tout.  Il  y  avoit  des  vignes  &  de  grans 
échaidts  ,  où  l'Iiifanterie  avoit  même  pei- 
ne à  marcher.  Mr  de  Turenne  réfolu 
d'att^iuer  les  Ennemis  ,  donna  Tes  ordres 
-dès  le  foir,  &  l'Armée  aiant  campé  en  ba- 
taille ,  il  fe  mit  en  marche  la  veille  des 
-Rois  au  point  du  jour.  Au  lieu  de  mar- 
cher droit  au  Ruiûeau  &à  Colmar,  il  en- 
fourna toute  l'Armée  fur  deux  colonnes 
dans  le  valon  de  Durkheim  ,  comme  s'il 
eût  voulu  grimper  la  montagne.  Perfon- 
ne  ne  comprenoit  rien  à  fon  delTein  ;  car 
il  fembloit  prêter  le  fianc  aux  Ennemis  qui 
pouvoient  palier  le  Ruilîeau  guéable,  com- 
me j'ai  dit  ,  en  plufieurs  endroits,  &  tom- 
ber far  lui  avant  qu'il  fût  en  bataille.  Ce- 
la m'inquiéta  comme  plufieurs  autres  ,  & 
'comme  j£  pouvois  lui  dire  ce  qui  me  ve- 
noit  dans  la  tête  ,  que  j'étois  fans  confé- 
quence  ,  &  fi  j'ofe  dire  dans  fon  amitié  , 
6c  qu'il  me  l'avoit  permis,  je  gagnai  la  tê- 
te de  la  colonne,  &  lui  dis  :  je  vous  de- 
mande pardon,  Monfeigneur,  fi  j'ofe  vous 
dire  que  nous  fommes  tous  inquiets  de  la 
marche  que  vous  nous  faites  faire  ,  &  de 
voir  que  nous  allons  donner  du  nez  dans 
cette  montagne  ;  &  fommes  tous  ks  uns 
fur  les  autres  dans  cette  valée.  11  me  dit , 
eiîedivement  vous  n'avez  pas  tort;  mais 
j'ai  compris  que  l'Armée  des  Ennemis  oui 
•  Tom.  IF.  H  \ 


17©       H  I  S  T  O  I  R  E    D  E 

î'^74'    a  le  Ruîfleau  de  Durkheim  devant  elle,*  & 
C^  ■         Colmar  à  fa  gauche,  où  font  fes  vivres  & 
fes  munitions.,  ne  fe  d^pofteroit  point  d'un 
bon  pofte  où  elle  eit,  pour  tomber  fur  moi, 
&  ne  pafferoit  point  le  Kuilïeau  :  que  d'ail- 
leurs elle  n'abandonncroit  pas  Colmar,  où 
font  fes    magazins ,  de  peur  que  je  ne  me 
jettafTe  de  ce  côté-là  &    ne  m'en   faifiife  ; 
que  pourtant  elle   n'étoit  pas  afTez  grande 
pour  tenir  Durkheim  autrement  que  par  un 
détachement ,  &  qu'ainiî  me  faifilfant  de  ce 
pofte,  comme  je  vais  tâcher  de  faire  tout 
à  l'heure,  je  me  donnerai  un  palfage  dans 
leur  flanc,'  qui  les  obligera  à  retourner  leur 
Armée,  &  à  me  combattre  dans  un  terrain 
cgal  aux  uns  &  aux  autnes. 
Combat        Dès  ce  moment  il  fit  effedivement  atta- 
j)2i  lequel  quer  Durkheim  où  étoient  300.  Dragons , 
-£nit  la      g^  l'emporta  :  mais ,  comme  le  palTage  de 

Campa-      -^     1  1     •  »x     •         .,         j  ^/-i  '         -    i» 

cae.  Durkheim  n  etoit  qu  un  dénie,  ou  l'on  ne 
palToit  tout  au  plus  que  quatre  de  front , 
&  qu'il  lui  en  faloit  un  plus  confidérable, 
il  commença  à  faire  jetter  des  ponts  fur 
le  RuifTeau  à  une  demi-lieuë  au-delïbus 
de  Durkheim,  vis-à-vis  d'un  endroit  où  le 
vallon  s'élargiffoit  du  côté  des  Ennemis 
suffi  bien  que  du  nôtre.  Les  Ennemis  s'y 
portèrent  avec  une  grande  partie  de  leur 
Infanterie  ;  &  la  nôtre  ,  qui  peu  avant  la 
nuit  fit  quitter  aux  Ennemis  l'autre  bord 
du  RuilTeau  ,  leur  livra  un  combat  confi- 
dérable en  cet  endroit,  où  ils  s'étoient  pof- 
tez  pour  nous  en  défendre  ladefcente.  L'£- 
leéteur  de  Brandebourg  voïant  Mr.  de  Tu- 
renne  dans  fon  flanc,  prit  le  parti  de  fe  re- 
^tirer  pendant  la  nuit ,  &  nous  vîmes  au 
•|)ûint  du  jour  qu'ils  avoient  abandonné  leur 

Camp 
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Camp,  &  par  conféquent  PAlface  ,  parce     1674. 
que  de  là  à  Strasbourg  il  n'y  avoit  plus  de  ■  ^ 

fubfillance,  puisqu'ils  av oient  depuis  long- 
tems  mangé  tout  ce  Païs,  Mr.  de  Turen- 
ne  content  de  les  avoir  de'poftez  ,  fit  ob- 
ferver  leur  marche  par  le  Comte  de  Roïe, 
fans  les  pourfaivre  ;  &  peu  de  jours  après 
il  reçut  la  nouvelle  qu'ils  avoieiu  tous  re- 
payé le  Kliin  fur  le  Pont  de  Strasbourg.  Le 
vieux  Duc  de  Lorraine  ,  froid  plaifant  de 
fon  naturel  ,  qui  dtoit  demeuré  à  Stras- 
bourg, fe  piqua  du  mauvais  fuccès  des  ar- 
mes des  Alliez  ,  &  dit ,  qu'un  Prince  par 
la  grâce  du  Roi,  avoit  tait  repalfer  b  Rhin 
à  cinq  Princes  par  la  grâce  de  Dieu,  &  ce- 
la fur  le  même  pont,  où  il  avoit  vu  paf- 
fer  cette  année  70000,  AUemans  armez 
pour  la  caufe  commune. 

Dans  le  tems  qu'on  fe  battoit   dans  les  campizae 
Païs-bas  &  en  Allemagne  ,  les  François  &  deCataio- 
les  Efpagnols  étoient  en   mouvement    furP"^*^'^^ 
les  frontières  du  Rouffiilon  &  de  la  Cata-  3°"^"°''; 
logne  avec  divers  fuccès.   Le  Sieur  de  Bret,  Fore  des 
Lieutenant-Général  des  Troupes  Françoi-  Bains, 
fes  ,   avoit  défait   quatre  mille  Efpagnols 
fur   la  fin  de  l'année  dernière     11   ne  fut 
pas  aufli  heureux  durant  le  cours  de  celle- 
ci;  car  aiant  voulu  s'opofer  au  paUnge  du 
Duc  de  St.  Germain,  Général    des   Efpa- 
gnols, près  le  Col  de  Pertuis  aux  environs 
de  la  Rivière  du  Ter ,  fes  Troupes  furent 
mifes  en  déroute  ,  &   il  perdit  deux  mille 
hommes.   Le  Comte  de  \' fange  fut  tué  dans 
cette  occafion  ,   &   le  Comte  Charles   de 
Schomberg  &  le  Marquis  de  Blainville  fu- 
rent faits  prifonniers.  Cet  avantage  aiant  fa- 
cilite aux  Efpagnols  l'entrée  du  Rouffiilon, 
a  2  ils 
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£674.    ils    s'emparèrent    de    Bellegarde  ;   maïs  le 
tm  Comte  de  Schomberg,  Général  des  Trou» 

pes  Françoifes  ,   aiant  affemblé  un  Corps 
d'Armée,  marcha  contr'eux,  &  les  attaqua 
*  près  le  Fort  des  Bains.   Le  fuccès  de  l'ac- 
tion fut  long-tems  douteux  ,   mais  l'avanta- 
ge demeura  enfin  aux  François,  qui,  après 
avoir  poulie  les  Efpagnols   avec  beaucoup 
.de   vigueur  ,    &   leur  avoir   tué   un   grand 
nombre  de  foldats ,  mirent  le  relie  en  fui- 
te.    Cette  déroute  réduiiit   la  Cour   d'Ff- 
pagne  dans  l'impuifTance  de  faire  aucune  en- 
treprife  cette  Campagne. 
^,  .„.-,.         Les  Hollandois  en  firent  une  tout-à-fait 
fuccesd'u-iîialheureuie  vers  l'Amérique  contre  les  I- 
jie  ei-tre-    les  Caribcs  &  les  Antilles  ,  apartenant  aux 
prife  des    Pf^nçois.     L'Amiral  de  Ruiter  l'aiant  con- 
dois contre  feillé'aux  Etats  Généraux  &  au  Prince  d'O- 
ies Fran-    rang«  ,    on  équipa  en  Hollande  une  Flote 
5°i2  ^"      conlidérable  fous  prétexte  de  faire  une  def- 
^wf"'  cente  en  France  fur  les  Côtes  de  Norman- 
lidiandm.  die,  de  Bretagne,  &  de  Poitou.    Elle  étoit 
de  66.  gros  Vailleaux  de  guerre,  &  de  plu- 
fieurs  autres  bâtimens  qui  portoient  quator- 
ze mille  cinq  cens  foldats.     D-e  Ruiter  & 
Trompqui  la  commaiidoient  l'aiant  fait  for- 
tir  en  ordre  jufqu'à  la  hauteur  de  Dunker- 
que  le  24.  Mai  ,   la  firent  avancer  dans  la 
Manche  vers  Torbai ,  &  l'Ile  de  VVich  juf- 
qu'au  7.  du  mois  fuivant.    Le  lendemain 
l'Amiral  de  Ruiter  fc  fepara  de  Tromp  pour 
l'expédition   de  l'Amérique   &  partit  avec 
quarante-huit  voiles,  aiant  pour  Vice-Ami- 
jal  Corneille  Evertzen  de  Zelande,  "&  pour 
Contre- Amiral  Engel  de  Ruiter  fon  Fils.  Il 
arriva  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet  de- 

vast 

^  Lt  27,  Juis. 
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vant  la  Martinique,  &  s'étant  avancé  de-  i<574» 
vant  la  Baïe  de^Tlle  que  l'on  nomme  Cul  — — -^ 
de  Sac ^  à  l'entrée  de  laquelle  il  y  avoit  un. 
Fort,  &  onze  VaiiTeauï  François  au  bas, 
il  fît  attaquer  les  Vaifïeaux  &  le  Fort.  Mais 
la  réiîftance  qu'il  y  trouva  l'empêcha  de 
rien  gagner  fur  eux;  &  l'obligea  à  changer" 
de  de/rein.  Pour  ne  point  perdre  inutilement' 
fes  gens  ,  il  fit  faire  defcente  par  les  Bri-- 
gades  des  Troupes  de  débarquement,  fous 
la  conduite  du  Colonel  Vittinghof  ,  du 
Comte  Jean  de  Hoorn  ,  &  du  Lieutenant 
Colonel  Pierre  Stelant,  Les-  P^rançois  ne 
l'aiant  pu  empêcher  allèrent  fe  loger  devant 
«ne  hauteur,  où  aiant  été  attaquez  il  y  eut 
un  rude  combat.  Les  Troupes  des  deux 
partis  y  firent  paroître  un  courage  extraordi- 
naire ,  jufqu'à  ce  que  le  Colonel  Vittin- 
ghof arant  reçu  trois  bleffures  dangereufes , 
l'Amiral  Hollandois  fit  mettre  pié  à  terre 
à  quinze  cens  matelots  ,  &  à  tout  le  refte- 
des  Troupes  qui  fe  trouva  dans  la  Flote, 
ce  qui  ne  changea  point  le  fort  du  com- 
bat. Les  Hollandois  furent  repouflez  & 
pourfuivis  jufqu'à  leurs  Vailfeaux ,  &  de  Rui- 
ter  fut  obligé  de  rembarquer  fes  Troupes, 
La  plupart  des  Officiers  Hollandois  furent 
tuez  ou  bleffez  dans  cette  occafîon.  Confprrs. 

Depuis  que  de  Ruiter  s'étoit  féparé.de  tJon  du 
Tromp,  celui-ci  étoit  rcdé  à  l'ancre  devant  Jj^^^ohi" 
Torbai,  pendant  quelques  jours  ,  attendant  pourHy'l?r 
le  dénouement  des  pratiques  fccrètes  qui  fe  quelques 
trâmoient  entre  les  Efpagnols    &   le   Che-  ^^J^^^^* 
valier  de  Rohan  ,    lequel  traitoit  avec  eux  disTiîx^ 
pour  faire   livrer  Honfleur   ou   Quillebeuf  Ho:iaa- 
aux  Hollandois ,  &  faire  foûlever  la  Nor-  ^'^"» 
mandie.    Ce  Chevalier  étoit  de  la  maifon 
H  3  de 
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5674.    de  Rohan ,  qui  a  rang  en  FVance  parmi  1er 

« Princes  Etrangers ,  étant  fortie  des  premiers 

Mémoires  4e  Souverains  de  Bretagne.    Il  avoit  une  aver- 
^^['l'-f^'  ^^^    naturelle   pour    le  Roi ,  dont  il   ne 
hiimoirèi    pouvoit  fuportcr  les   manières  ;  cela  parut 
*iSS,        même  un  jour  avec  éclat  dans  une  adion 
que  fit  ce  Chevalier,  &  qui  lui  donna  quel- 
que réputation.    Le  Roi  étoit  encore  jeune- 
&  fous  la  tutèle  du  Cardinal  Mazarin. 
A  -amure        ^"  jouoit  alorsfort  gros  jeu  chez  ce  Car^ 
du  cheva-  ^'o^î-    Le  Chevalier  de  Rohan,  après  avoîi^- 
fier  de  Ro-  beaucoup  perdu  ,  fe  trouva  devoir  au  Roi  ■ 
hanchezJe  une  groffe    fommc.     Gn    étoit    convenu. 
'  *^'         qu'on  ne  païeroit  qu'en  louïs  d'or,   &  au- 
près en  avoir  compté  au  Roi  fept  ou  huit: 
cens,  il  lui  compta  deux  cens  piftoles  d'Ef- 
pagne  ou  environ.    Le  Roi  ne  voulut  pas^ 
les  recevoir   &  dit  qu'il  f  al  oit  des    louïs* 
Alors  le  Chevalier  de  Rohan  prît  brufque- 
ment  les  deux  cens  piftoles  d'Èfpagne  ,   &: 
les  jetta  par  la  fenêtre  ,  en  difant,  fuifqus- 
Votre  Majefté  ne  les  veut  fas^  elles  ne  font- 
bonnes  À  rien.     Le  Roi   piqué  fe   plaignit 
au  Cardinal  de  cette  infolence,  &  le  Car«- 
dinal,  comme  fon  Gouverneur,  lui  dit,^/- 
r^,  le  Chevalier  de   Rohan   a  joué  en  Rot  ^. 
^  vous  en  Chevalier   de   Rohan.     Ce  pro^ 
cédé  donna  du  relief  au  Chevalier  dans  le- 
monde,  &  au  Roi ,  malgré  fon  orgueil  & 
fon  amour  propre ,  une  idée  de  ce  Cheva- 
lier dont  il   auroit  pu  profiter  ,  s'il  Tavoît 
fu  faire.     Une  marque  de  cela  *  c'eft  qu'a- 
près un  grand  dérèglement,  beaucoup  d'ex- 
îravagances ,  &  un  mépris  de  la  Cour  mar- 
qué 

*  C4  Mr.  U  M^  D,  U  F.  qui  p4rU  ain^t.  éanjjn  Mém 
jtiirtu 
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que:  en  plufieurs  occalions  ,  le  Ron'avoit  1^74» 
encore  agréé  pour  la  Charge  de  Colonel  — r^-s 
des  Gardes,  lorfqa'elle  fortit  de  la  Maifon 
de  Gramont;  grâce  dont  il  ne  fut  pas  pro- 
fiter, &  qui  Tauroit  garanti  d'une  mort  tra- 
gique. 

Cet  homme  ,    tel  qu'on  vient  de  le  dé-  Quelle  fut' 
peindre,  perdu  de  dettes  ,  mal  à  la  Cour , l'occafion 
ne  fâchant  où  donner   de  la  tête,   &  ^^^'^^t^.Z''^ 
ceptible  d'idées  vaftes ,  vaines,   &  faufTes,  ^^j^i.L.iii: 
chercha  à  relever  fes    affaires  par  la  trahi- -D- ^- F. 
fon  dont  j'ai  parlé  il    n'y   a    qu'un  mo- -J^^'^'"''* 
ment.    Il  communiqua  fon  deflein  au  Sieur 
de  la  Truaumont,  qui,  quoi-que  Fils  d'un 
fimple  Auditeur  des  Comptes  de  Rouen, 
s'étoit  aquib  parmi  les  perfonnes  de  qualité 
une  diftindion  qui  favoit   élevé  au  deffus 
de  fa   naiffance.    11  étoit  d'une  réfolution 
&  d'une  valeur  peu  communes.    Il  s'étoit: 
attaché  au  Chevalier  de  Rohan  depuis  quel- 
ques années ,  &  ce  Prince  le  faifoir  fubfif- 
ter.     Les  Efpagnols ,  fur  quelques  propos 
que  la  Truaumont  fit  jetter  à  la  Cour  de 
Bruxelles,  lui  donnèrent  d'abord  &  au  Che- 
valier de  Rohan  une  fomme   conlidérable 
pour  les  mettre  en  état  d'exécuter  leur  pro- 
meffe.    Le   projet  de  la  Truaumont  étoit 
de  s'introduire  dans  Honfieur ,  avec  quelques 
.  Gentilshommes  de  Normandie  qu'il  fe  lia- 
toit  de  pouvoir  engager  dans  fon  complot, 
en  leur  fai faut  efperer  une  grande  fortune: 
d'aller  avec  les  plus  hardis  d'entr*eux  fou- 
per  chez  le  Gouverneur  ,  auprès  de  qui  il 
avoit  beaucoup  d'accès ,    &  de  le  poignar- 
der avec  les  principaux  Officiers  de  la  gar- 
nifon  :   d'égorger   en  même   tems  les  fol- 
dats  des  Corps  de  Garde  ,   &  par  de  cer- 
H  4  tains 


î76       HISTOIRE    DE 

f6y^.  tains  fignaux  dont  il  étoi't  convenu ,  d'avertie 

^*^ du   fuccès  de   fon   entreprife   la   Flote  de 

Hollande  qui  à  jour  nommé  fe  devoit  trou- 
ver dans  le  port  de  Honfleur  la  même  nuit 
qu'il  Tauroit  exécutée.  Us  fe  feivirent  dans 
cette  intrigue  d'un  Maître  *  d'Ecole  Fia- 
iTiand  ,  qui  portoit  les  lettres  &  les  avis 
de  part  &  d'autre,  &  leur  Traité  fut  effec- 
tivement fait  &  ratifié.  Mais  les  Hollan- 
dois  ,  quf  étoient  les  plus  intéreffez  dans- 
cette  entreprife,  impatiens  de  n'en  voir  au- 
cun effet,  donnèrent  ordre  à  leur  Flote  de- 
paffer  en  Bretagne. 

L'Amiral  Trbmp  aiant  levé  l'ancre  après 
avoir  été  renforcé  de  24.  voiles  de  Torbai 
depuis  peu  de  jours  ,  divifa  fa  Flote  en 
trois  Efcadres  ,  dont  la  féconde  fut  don- 
née au  St.  Bankert,  &  la  troifième.  à  Van- 
nés. 11  arriva  le  23.  Juin  à  Belle-IJe  ,  où 
les  Hollandûis  prétendoient  faire  une  def- 
cente.  Pour  cet  effet  fes  VaifTeaux  s'étant 
aprocheï,  du  Château  des  deux  cotez  ,  le- 
Gomte  Guillaume  de  Hoorn,  Général  des 
Troupes  de  débarquement ,  le  fit  fommer 
de  fe  rendre;  &  fur  le  refus  de  celui  qui  y 
commandoit,il  fit  mettre  une  partie  de'fes  gens  - 
à  terre.  Mais  la  rélîflance  qu'il  y  trouva 
l'obligea  bien -tôt  à  les  rembarquer.  La. 
Flote  alla  le  lendemain  mouiller  l'ancre 
devant  l'Ile  de  Noirmoutier,  qui  fut  rava- 
gée &  mife  à  contribution.  Les  tentatives 
que  firent  les  Hollandois  aux  embouchu- 
res de  la  Loire  &  de  la  Garonne  ,  &  fur- 
ies côtes  des  Iles  de  Ré  &  d'Olerdn  fu- 
rent aulfi  fans  effet.    L'Amiral  Hollandois 

ne 

*  //  était  né  fujet  du  T{oi  tCEffagne  ,   &  i'étek  ct^H  *i 
rïjJueiiHjft  frci  dt  Faris^ 
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ne  pouvant  exécuter  aucun  des  projets  for-    1674. 

niez,  fit  voile  vers  rElpagne  avec  Ion  Ff- • 

cadre,  après  avoir  renvoïé  les  deux  autres. 
Le  Comte  de  Hoorn  aiant  débarqué  pour 
aller  à  Madrid  voir  la  Reine  Régente,  re- 
joignit la  Flote  à  Barcelone,  d'où  elle  re- 
palîa  le  Détroit  pour  retourner  en  Hollan- 
de. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Roi  ^prit  la  Con-  ConTp^m- 
fpiration  du  Chevalier  de  Rohan  ,    par  le  ^°"y^;î-gp 
moïen  du  Roi  d'Angleterre  qui  fe  fcrvit  de  de^Rohin 
la  DuchelTe  de  Portsmouth,  fa  Maîtrelîe  ,  decouvei- 
pour   l'en   informer.     On   lui    donna  avis  ^^' 
qu'un  Marchand  de  Londres  avoit  reçu  de 
la  part  du  Comte  de  Monterei  une  fomme 
de  cent  mille  écus,pourla  diilribuer  à  ceux 
à  qui  le  Chevalier  de  Rohan  l'ordonneroir. 
Sur  cela  ce  Prince  fut  arrêté  à  Verfailles  & 
conduit  à  la  Bafliile  ;   &   le  Roi  envoïa  à 
Rouen  le  Sr.  de  Brillac,  Major  de  fes  Gar- 
des du  Corps ,  pour  fe  faifîr  de  la  Truau- 
mont.     Celui-ci  fut   furpris  dans   fon  lit  ^ 
&  s'étant  mis  en  défenlc  tua  d'un  coup  de 
piftolet  un  des  gardes  qui  vouloient  le  fai- 
iir.     Mais  dans  le  tems  qu'il  alloit   lâcher 
un   fécond   coup  ,  le  Camarade   du   mort 
lui   tira  fon    moufqueton  ,   &   le  renverfa 
par  terre.    Sa  bleillire  n'étoit  pourtant  pas 
mortelle  ,  mais  il  Tenvcnima  dans  fa  prifon 
avec  fes  doigts  ,   &  mourut  le  même  jour 
fans  rien  avouer,  pour  s'épargner  la  honte 
du  fuplice.     Cet  incident  auroit  pu  dans  la 
fuite  fauver  la  vie  au  Chevalier  de  Rohan, 
Il  après  avoir  tout  nié  à  iès  autres  Juges, 
il   n'avoit  pas   tout  avoué   à  Befons  ,   qui 
lui  arracha  fon  fecret  en  lui  promettant  fa 
g^race:  aàion  indigne  d'un  Jugeî  Le  Maî- 
Us  tm 
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1674.    tre  d'Ecole  fut  pendu ,  &  le  Chevalier  de 
ÎL"   ■■       Rohan  eut  la  téce  coupée  *  avec  le  Che- 
valier de  Prcault ,  un  de  fes  Neveux,  qu'il 
avoit  engagé  dans  fon  deflein  :   auffi  bien- 
que  Madame  de  Villiers,  autrement  Bor- 
deville,  Femme  de  qualité  dont  il  étoit  a- 
moureux  &  aimé  ,  &  qui  avoit  des  terres 
en   ce  Pais- là.    Celle-ci  mourut  plus  con- 
flamment  que  le  Chevalier  de  Rohan  mê- 
me ;  car  il  fut  d'abord  étonné  ,  &  montra 
quelque  foiblefTc  dès-qu'il  put  foupçonner 
quel  feroit  fon  fort;  mais  il  fc  remit  en- 
fuite,  &  reçut  la  mort  avec  fermeté, 
yartîcula-      ^  avoit  été  fort   bien  venu  auprès    des 
litcztou-   Dames,  &  en  dernier  lieu  de  Madame  de 
chant  ce     Maz^rin  ,  Nièce  &  héritière  du  Cardinal, 
MémXl?' ^^^  des  plus   belles  femmes  de  l'Europe, 
deMr.L.    &    qui    l'a  été   jufqu'à    fon  dernier  jour, 
M^D.L.F.  £ne  avoit  quitté  fon  Mari  pour  le  fuivre; 
&  Il  la  laideur  du  Mari  &  la  bonne  mine 
de  l'Amant  peuvent  ex cufer  une  femme, . 
elle  étoit  excufable  en  cela,    il  avoit  aufli  i 
eu  les  bonnes  grâces  de  Madame  de  Tian- 
gc  ,  Sœur  de  Madame  de  Montefpan ,  & 
on  prétendoit  qu'il  avoit  aimé  Madame  de 
Montefpan  même.     Quoi-qu'elle  n'eût  pas  , 
répondu  à  fa  paflîon,.  elle  fut  fort  touchée 
de  fa  mort;  mais- elle  n'eut  pas  le  courage 
de  demander  fa  grâce»    Le  Roi ,   à  ce  que 
l'on  dit ,  fut  tenté  de  la  lui  donner  de  lui- 
même:  mais  le  Tellier  &  Louvois  lui  ré- 
préfentèrent  que  dans  la  conjon6lure  pré- 
fente un  exemple  étoit  néceftaire,  àc  qu'il 
a'en  pouvoit   faire   un  grand  à  meilleur 

mar- 

^  If  zj,  Dftmhw 
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marché  »   puisque   le   Chevalier  de  Rohan    1674. 
étoit  d'une  grande   nailfance  &  cependant  4 

fans  fuite,  fans  amis,  mal  avec  fa  Mère  & 
avec  tous  ceux  de  fa  famille,  dont  aucun 
n'ofa  fe  jetter  aux  pies  du  Roi.  Cela  fut 
trouvé  fort  mauvais  dans  le  public.  On 
blâma  fa  Mère  &  Madame  de  hioubize  fa 
parente  ,  qui ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  étoit 
fort  bien  en  ce  tems-îà  avec  le  Roi  ,  quoi- 
que leur  commerce  fût  caché.  Madame  de 
IVIontefpan,  MaîtrefTe  du  Monarque  décla- 
rée, comme  j'ai  dit,  depuis  long-tems,  fut 
chargée  du  même  blâme  en  cette  occa- 
fion  ;  &  ce  n'eft  pas  la  feule  où  elle  ait 
montré  un  cœur  dur,  peu  fenfible  à  la  pi- 
tic  &  à  la  reconnoiffance. 

Quoi-qu'on  puiife  dire  de  cet  événement, 
propre  à.  faire  connoitrc  en  partie  l'efprlc 
de  ce  tems-là;  ce  fut  la  feule  exécution 
de  mort  faite  pendant  le  Règne  du  Roi 
contre  un  homme  de  qualité  pour  crime 
de  Lèze-Majefté.  Sur  quoi  un  Auteur  * 
remarque  ,  qu'il  eft  beau  à  ce  Monarque 
de  punir  févcrement  un  crime  d'Etat,  après 
qu'on  lui  a  vu  pardonner  des  injures  faites 
à  fa  perfonne.  11  eft  pourtant  vrai  de  dire 
que  ce  crime  avoir  feulement  été  projette  , 
mais  qu'il  n'avoit  été  fuivi  d'aucun  effet; ce 
qui  fait  voir  que  Ton  punit  quelquefois  les 
volontez  en  France. 

Depuis   l'avantage  remporté  fir  les  Ef-J^^"''^ 
pa^nols   en  Catalogne    par    le  Comte  defois^u^' 
Schomberg,  ce  Général  étoit  demeuré  dans  Rofcs  faaf 
Itnadion  :  la  chaleur  de  la  iàifoa  a'afant  ^^^^ 
H  6  pu 

.    ?  Bfiftl^in,  Bjf.  dt  ItHïi  XiV^ 
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1(^74.  pu  lui  permettre  aucune  entreprife.  Lai 
«?——  Cour  de  France  forma  enfuite  le  defTeia 
du  fiège  de  Rofes,.  après  avoir  mis  en  mer 
fes  Galères,,  &  quelques  VaifTeaux  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Vivonne.  Mais  les  Efpa- 
gnols  fe  trouvant  extrêmement  forts  en  Ca- 
talogne en  empêchèrent  Texécution. 

Dans  ce  tems-là  Meffine  ,  une  des  plus 
confidérables  Villes  de  Sicile  ,  fe  foûleva 
contre  le  Roi  d'Efpagne  fon  Souverain. 
La  caufe  de  ce  foûlèvement  fut  le  me'con- 
tentement  du  peuple,. qui  ne  pouvoit  fupor- 
ter.  les  [impôts  &  les  taxes  exorbitantes 
dont  on. le  chargeoit.  Dom  Diego  de  Pa- 
ria, qni  en  étoit  pour  lors  Gouverneur, 
aiant  fait  mourir  un  Meffinois  pour  avoir 
expofé  en  public  par  dérifion  fon  portrait, 
fous  la  figure  de  Pilate,  le  peuple  accourut 
en  furie  à  fa  maifon,  d*où  il  fe  fauva  avec 
peine.  Il  fe  retira  avec  fa  femme  &  fes 
enfans  dans  le  Château  de  S.  Salvador  à 
l'entrée  du  port  de  la  Ville.,  où  il  fut  alfiè- 
gé.  La  révolte  s'accrut  en  peu  de  jours 
à  un  tel  point,  qu'il  ne  fut  plus  au  pouvoir 
des  Efpagnols  de  Tapaifer.  L'exemple  de  ce 
que  le  Comte  d'Ognate  avoit  fait  en  164c. 
envers  ceux  de  Naples  faifant  craindre  aux 
féditieux  des  fuites  funeftes  du  pardon  qu'on 
leur  offroit  ;  ils  ne  voulurent  écouter  au- 
cune proposition  d'accommodement,  &  les 
principaux  d'entr'éux  jugeant  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  réfifter  long-tems  par  eux-mêmes 
aux  forces  qu'affembloit  le  Marquis  de 
l^oiona,  qui  commandoit  en  Sicile  ,  &  au 
fecours  que  le  Viceroi  de  Naples  &  les 
autres  Etats  d'Italie  fe  préparoient  à  lui 
cavoïer;  ils  s'adrefsèrent  au  Roi  de  Fran- 
ce 
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ce  ^  lui  demandèrent  fa  proteclion.     Ce    \6-4] 

Prince,  bien-aife  d'une  conjoncture  qui  al •- 

loit  caufer  une  puilTante  diverlïon  à  fes 
Ennemis,  écouta  favorabiement  les  Mefli- 
nois ,  &  envoïa  à  leur  fccours  une  Efcadr^ 
compofée  de  lix  Vaiffeaux,  de  quantité  de 
Flûtes  &  de  Barques  longues,  chargées  de 
vivres  &  de  munitions  ,  fous  le  comman* 
dément  du  Chevalier  Alphonfe  de  Valbel* 
le.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Meiïlne, 
que  les  Troupes  de  débarquement  attaquè- 
rent le  Château  de  S.  Salvador,  où  les  Ef- 
pagnols  fe  défendoient  encore  contre  la 
populace,  &  le  prirent. 

Cependant  on  faifoit  de  nouveaux  efforts  Nojvfaus 
en  Suilfe  pour  y  négocier  ,  par  le  moïen  e^'^i»  de 
des   Cantons  ,    une    Neutralité    générale  '' q^J^jI;" 
pour  la  Franche-Comté  ,   la  Haute- Alfa- >°£"Jt  ri  ;ité 
ce ,    le   Brisgaw  ,    les  Villes    Foreib'ères ,  gcncraJc 
&  celle  de  Confiance,   y  compris  l'Evé- '^J^'^f""- 
que  de  Bâie ,  le  Duc  de  Wirtemberg  ,   ôt'f'^'''^' 
la  Ville  de  Strasbourg.     Cette  Neutralité  Mintures 
avoit  été  fortement  follicitée  dès   le  mois  ^»'";>«'-' 
de  Juillet  à.  Bade   où  les  Cantons  étoient  ^jj|f[' '^ 
aflemfelez  ,   &  quoi-qu'elle  eût  été  rejet- 
tée  par  fous  les  Alliez  ,    l'Ambaifadeur  de 
France  ne  lailfa  pas  de  la  propofer  enco- 
re  fur   la    ûnr   de    Pannée  ,    lorsque   les 
Troupes    Impériales  ,    unies    à    celles    de 
Brandebourg ,  de  Munfter  &  de  Lunebourg, 
furent  prêtes  à  entrer  en  Alface.     11  eft  aifé 
déjuger,  qu'une  conjon61:ure  comme  celle- 
là  n'étoit  pas  propre  à  la  faire  paffer  ;   mais 
quand  ©n  fe  trouve  dans  un  grand  embarrarS 
on  s'attache  à  toute  forte  d'expédient. 

Les  Minières  des  Alliez  d'autre  côté  par-  Les  Alliez 
k>ieiU<i'untOîitoutditférçnt,  &  s'eâorçoîent  ^'y  opo- 
H  2  d'en-^^^» 
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1674.    d'engager  les  SuifTes  à   la   défenfe   de  ces 
*  mêmes  lieux  contre  la  France.     Le  Comte 

Cafati,  ÀmbafTadeur  d'Efpagne,  donna  lâ- 
deiîus  un  Mémoire  aux  Cantons  Catholi- 
ques ,  par  lequel  il  fe  plaignoit  fortement 
„  de  ce  qu'ils  avoient  lailfé  perdre  la  Fran- 
5,  che-Comté  faute  de  fècours  ,  &  de  ce 
„  qu'ils  avoient  refufé  le  palîage  à  celui 
„  que  Sa  Majefté  Catholique  y  envoïoit  , 
„  quoi  -  qu'ils  fulTent  engagea  &  à  l'un  & 
„  à  l'autre  par  divers  Traiter,  A  quoi  les 
Cantons  répondirent,  "  que  la  Cour  d'Ef- 
„  pagne  n'avoit  fujet  de  fe  plaindre  que 
,,  des  Comtois,  qui  avoient  été  agreflèurs 
„  en  cette  guerre:  que  quant  à  eux  ,  ils 
5,  ne  fe  croïoient  point  obligez  à  fecourir 
5,  des  peuples,  qui,  à  leur  infu,  &  contre 
„  leur  avis, avoient  commencé  àufer  d'hof- 
„  tilité  contre  une  Couronne  leur  plus  an- 
„  cienne  amie  &  alliée,  &  qu'en  un  mot 
„  il  n'avoit  tenu  qu'au  Roi  Catholique  de 
„  fauver  cette  Province ,  en  acceptant  la 
„  Neutralité  qu'ils  lui  avoient  offerte  & 
„  procurée,  circonflance  qui  fuiîifoit  feule 
„  pour  les  tirer  à  cet  égard  de  tous  les  enga- 
„  gemens  où  ils  auroient  pu  être  d'ailleurs, 
solicita-  Mr.  Wurts  Envoïé  de  l'Empereur  joi- 

tions  de    gnit  fcs  inftances   à  celles  du  Comte  Ga- 
l'Empc-     fafi^  jïiais   d'une  manière  moins    rude  & 
^"//^^P5^/plus  fnfmuante,    "  Il  répréfenta  aux  Can- 
'  „  tons  ,   qu'il  étoit  évident  que  le  deflein 
„  du  Roi  Très-Chrêtien  étoit  d'étendre  fa 
„  domination  tout  le  long  du  Rhin,,  pour 
„  delà  tenir  en  fujettion  les  Princes  &  Etats 
„  qui  étoient  de  l'autre  çàt6  ;  que  quand 
yy  cela  arriveroit,  ils  ne  fe  trouveroient  pas 
5,,mieui  traitez  q^ue  ks  autres,  &  qu'ils 
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^  feroient  les  premiers  à  fe  relTentir  de  la  ï^74* 
„  faute  qu'ils  auroient  faite;  qu'on  ne  leur  ' 
„  demandoit  la  défenfe  que  pour  des  Pais 
„  où  elle  étoit  abfolument  néceiTâire  pour 
„  la  fureté  du  leur;  que  leur  propre  inté- 
„  rêt  les  obligeoit  à  l'accorder,  &  les  y 
„  follicitoit  plus  fortement  que  tout  ce  qu'il; 
„  pourroit  leur  alléguer,  &  que  c'étoitune 
,^  chofe  fur  laquelle  ils  ne  pouvoient  faire 
,,  trop  férieufement  réflexion.  Ajoutant  à 
„  la  fin,  que  cependant  il  efperoit  qu'en 
„  éxecution  des  Traitez  qu'ils  avoientavec 
„  l'Empereur,  ils  rappèleroient  les  Troupes 
5^  SuilTes  qui  étoient  au  fervice  de  Fran- 
„  ce,  ou  du  moins  ne  permettroient  pas 
,^  qu'elles  entreprillènt  rien  contre  l'Empi- 
re ". 

Ces  demandes  furent  apuïées  avec  cha- R^ponfe 
leur  par  le  Miniflre  des  Etats  Généraux  &  par  ^^^  ^^^ 
un  Gentilhomme  qui  arriva  au  mois  d'Oéto-  ^^^' 
bre  à  Bade  de  la  part  de  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg.    El  les  furent  même  accompagnées 
de  quelque  otfre  d'argent;  mais   on    s'^n 
étoit  aviîe  trop  tard,  &.  l'engagement  que 
les  Suilfes  venoient  de  prendre  avec  la  Fran-s 
ce,  étoit  encore  trop  récent  pour  leur  per*- 
mettre  de  s'en  retirer  fi-tôt.    D'ailleurs  ils- 
voïoient  les  armes   des  Alliez  fuperieures 
en  Alfâce  a  celles  du  Roi  de  plus  de  trente 
mille  hommes,  h  ils  fe  perfuadoient  qu'a- 
vec des  forces  comme  celles-là,  il  ne  leur 
feroit  pas  difficile  de  reconquérir  l'Alface 
&  la  Lorraine  fans  qu'ils  s'en  mêlaffent.  Aufïï 
ne  le  voulurent-ils  point  faire,  &  leur  der- 
nière réponfe  fut:  "  Que  pour  fe  porter  à 
^^  des  aâes  d'hûililité  ,  il  faloit  en  avoir 

»»,  un& 
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P674.   „  une  légitime  occaiîon,  &  que  la  France. 

: „  ne    leur  en    avoit   donné   aucune;  que 

„  quant  à  la  fureté  des  Places  &  Païs  en 
y,  queftion,  il  étoit  beaucoup  plus  aifé  d'y 
„  pourvoir  par  la  Neutralité  que  la  France 
„  otfroit,  que  par  la  voïe  des  armes;  que 
y,  néanmoins  en  cas  de  befoin,  ils  ne  man- 
„  queroient  pas  d'aviier  aux  moïens  qu'ils. 
„  jugeroient  néceilaires  pour  la  défenfe  re- 
„  quife  ;  &  que  pour  ce  qui  étoit  de  leuri 
„  Troupes  ils  y  mettroient  un  tel  ordre, 
„  que  ni  l'Empereur,  ni  l'Empire,  n'au- 
„  roient  aucun  fuj et  de  s'en  plaindre. 

Le  Maréchal  de  Turenne,  qui  par  le  moïea 
de  la  Cour  recevoir  jcurnellement  des  avis 
il  fidèles  touchant  les  plus  fecretes  réfolu- 
tions  des  Ennemis,  n' avoit  garde  d'ignorer 
une  Négociation  aulTi  publique  que  celle-là» 
Il  étoit  ponâuellement  informée  des  chofes 
à  mûfure  qu'elles  fe  pafToient,  &ily  prenoiù 
un  iùtérêt  d'autant  plus  grand,  qu'il  avoit 
toujours  apréhendé  que  les  Suilles,  à  l'e- 
xemple de  ceux  de  Strasbourg,  ne  fe  ran- 
gealiènt  du  côté  du  plus  fort.  J'ai  fu,  dit 
l'Auteur  de  ces  Mémoires,  par  des  Offi- 
ciers qui  étoient  en  ce  tems-là  de  fa  mai- 
ion  ,  que  cette  crainte  faifoit  fa  plus  gran- 
de inquiétude,  &  que  l'heureux  fuccès  des 
combats  qu'il  avoit  donnez  pendant  la 
Campagne,  lui  avoit  moins  caufé  de  plai- 
iir,  que  la  feule  nouvelle  de  la  réponfe 
définitive  des  Cantons  à  l'Envoïé  de  l'Em- 
pereur, Dès -lors  il  fe  crut  à  l'abri  de 
tout,  &  il  fe  réfolut  à  défendre  leterrainde 
l'Alface  pié  à  pié.  Comme  il  le  connoif- 
foic  mieux  que  perfonne ,  &  qu'il  avoit  une 
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habileté  toute  particulière  en  cette  manière    ^67 4> 

de  faire  la  guerre,   il  fe  fiam  d'y  pouvoir     ^ 

réiifllr,  malgré  la  multitude  des  Ennemis, 
&  de  tromper  agréablement  le  Roi,  en  lui 
confervam  contre  toute  efpéranee  un«  Pro- 
vince fi  utile  au  bien  de  fon  fervice; 

La  première  chofe  qu'il  fît ,  ce  fut  de  ruïner  cc  Gf  itc. 
le  Païs,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  rai  ruine 
moïen  de  le  fauver.     Il  en  enleva  les  grains  [^^ç^^'*'^' 
&  les  fourages,  &  fit  mettre  le  feu  à  tous 
ceux  qu'il  ne  put  enlever  ,  afin  que  l'Ar- 
mée   ennemie   ne  pût    y    trouver    dequoi 
fubfifier»     Il  abandonna 'enfuire  les  places 
ruïnées  ou  de  mauvaife  défenfe  ,  &  renfor- 
ça fon    Armée  des  Troupes  qu'il  en  tira. 
Il  en  garda  néanmoins  quelques-unes ,  mais 
en  petit  nombre,   &  entre  celles-là,  il  fit 
particulièrement  fortifier  Saverne  ôcHague- 
nau  qui  lui  étoient  nécefTaires,.    U  fefaifif 
aufil  du  Château  de  Walfelheim  apartenanf 
à-  ceux  de  Strasbourg,  &  fit  porter  dans 
ces   trois  places  tous  les  vivres  &  les  fou-- 
rages  qu'il  avoit  enlevez  dans  le  Païs.    Pour' 
lui,  il   fe  retira  dans  le  porte  de  Detwil- 
îer,  &  enfuite  dans  celui  d'Ingwiller,   où^ 
il  attendit  le  fecours  que  le  Maréchal  de- 
Grequi  lui  amena,  de  manière  que  bien-tôt^ 
après   il   fe   trouva  fort  de  vingt  à-  vingt- 
cinq   mille   hommes,  comme   il  avoit  été' 
au  commencement  de  la  Campagne.     Ce- 
pendant les  Alliez  entrèrent  en  Alface,  &• 
s'y  emparèrent  de  CoUnar  ,    de  Schlefiadt, 
de   Durkheim,  d'Obernheim,    &  de  quel- 
ques  autres   places  peu  importantes;  mais 
la  divifion  qui  fe  mit  entr'cux,  ne  leur  per- 
mit pas  de  rien  entreprendre  de  confidera- 
ble,.    Joint  à. cela  que  la  faifon  étoit  moins 

pro^ 
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1674.     Propre   à  faire   la   guerre  qu'à  fe  repofer , 
'■■  &  que  l'on  fut  obligé  de  mettre  les  Trou- 

pes en  quartier  d'hiver  preiqu'aufii-tôt^qu'el- 
les  furent  arrivées. 
Le  Duc  de      ^  n'y  eut  que  le  Duc  de  Lorraine ,  qui 
Lorraine    dans  Textrème  impatience  de  recouvrer  fon 
Rr!nd\our  ^^^^^^  réfolut  de  s'y  faire  voir  à  quelque 
pour  fur-    P^x  quc  ce  fût;  &  qui  tout  vieux,  &  tout 
prendre  les  ufé  qu'il  étoit  dcs  fatigues  de  la  guerre,  fit 
Prançois,    pour   Cela   une  marche,  &  une  diligence, 
fait!^  ^     ^^^  ^^  jeunes   gens  bien  vigoureux  n'au- 
roient  peut-être  pas   ofe  entreprendre.     Il 
palla  par  des  chemins-  que  l'on  avoit  crus- 
jiifqu'alors  impraticables,  &  fit  un  détour 
fi  grand  pour  éviter  les  Troupes  du  Maré-- 
chal  de  Turenne,  que  les  François  qui  é-- 
toient  en  Lorraine  n'eurent  pas  la  moindre 
nouvelle,  ni  de  fon  arrivée  ni  de  fa  mar- 
che, jufques  à  ce  qu'ils  fe   fentirent  atta- 
quez  par  fès   gens.    Le  Colonel  du  Pui 
qu'il   avoit  envoie  devant  avec  700.  Maî- 
tres   furprit    au     Village    de    Benamenil 
le    Marquis    de    Sablé    dans    fon    lit,  Ic- 
fit   prifonnier   &  lui  tua  toute  la  Noblef-- 
fe  d'Anjou   qu'il   commandoit ,    à  la  ré- 
ferve  de  cent  cinquante  Gentilshommes  qui 
furent  auffi  prifonniers,   &  de  dix-huit  ou 
vingt   qui  fe  fauvèrent:  tout  le  refte  aiant 
été  tué  dans  le  combat,  ou  brûlé  dans  le 
Village.     Comme    les   François  n'étoient 
pas  accoutumez  à  de  pareilles  furprifes ,  ils 
s'en  prirent  au  Marqiiis  de  Sablé.    Ilsî'ac- 
cufèrent  de  pareffe  &  d'yvrognerîe,  &  le 
regardèrent  comme  un  homme  entièrement 
incapable  de  porter  les  armes.     Mais  la  vé- 
rité   eft,   qu'il    y   eut   en  fon  fait  plus  de 
malheur,  que  d'imprudence.    Il  avoit  l'Ar- 
mée 
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mée  du  Maréchal  de  Turenne  devant  lui,    1674'. 
&  il    n'étoit  pas  feulement  à  fupofer  que  ^l 

Igs  Ennemis  pûiTent  pénétrer  jufqu'au  lieu 
où  il  étoit  ,  à  moins  qu'ils  n'eufTent  des 
aîles.  Quoi  qu'il  enfoit,  le  Duc  de  Lor^ 
raine  ne  s'en  nnt  pas  là,  il  fe  faific  de  Re- 
miremont ,  &  d'Epinal  ,^  &  par  ce  petit  com- 
mencement de  conquêtes,  il  obligea  le 
Maréchal  à  venir  au  fecours  de  la  Pro- 
vince. -Le  Duc  fe  perfuadoit  que  les  Al- 
liez profîteroient  de  cette  occaiion  pour  en- 
trer auffi  èi\  Lorraine,  par  le  paflàge  d'O- 
bernheim  qui  étoit  en  leur  puiifance;  mais 
ils  n'en  firent  rien  ,  &  comme  il  n'avoir 
qu'une  poignée  de  monde  avec  lui,  il  fut 
contraint  à  faire  retraite  fans  aucun  autre 
avantage  de  la courfe qu'il avoit faite,  qu'un 
butin  de  trois  ou  quatre  cens  mille  livres, 
&  le  plaifir  d'avoir  montré  aux  Alliez  le 
chemin  qu'il  fe  perfuadoit  qu'ils  dévoient 
prendre. 

Cependant    ils  avoient  emporté  le  fort     j^^«. 
Château  de  Hunningen,  &  avoient  bloqué         ^^*' 
Brifac  de  fi  près,  qu'ils  pouvoient  fe  flater  L'armée 
de  l'emporter  avant  la  fin  de  Tannée  1674.  Allemande 
mais   ils    avoient   affaire  à  un  homme  qui  ^^  chafTcc 
n'étoit  pas  d'affez  bonne  compofition  pour  %ll^^^^* 
leur  laifTer  faire  tranquillement  cette  con- 
quête.    Le  Maréchal    de  Turenne  rentra 
donc  brufquement  en  Al  face,  par  Betford, 
défit  en  arrivant    à    Mulhaufen  fix  mille 
chevaux  &  deux   mille  cinq  cens  hommes 
d'Infanterie,  reprit     divers   pofles  que  les 
Ennemis  occupoient,  &  fit  des  Régimens 
entiers  prifonniers  de  guerre.  Les  Ennemis, 
furpris  de  le  voir  au  milieu  de  leurs  quar- 
tiers, lors  qu'ils  le  croïoient  en  Lorraine, 
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P67"f.  rairembicrent  leur  Armée  derrière  la  Rr- 
?- vière  de  Durkheim  où  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  les  attaqua  &  les  défit  le  5-.  Janvier 
lôyf.  La  nuit  furvint  &  favorifa  leur  re- 
traite: ils  fe  fauvèrent  du  côté  de  Stras- 
bourg. Eniîn  cette  Armée  fi  nombreufe, 
commandée  par  tant  de  Princes  de  l'Em- 
pire, qui  ne  fe  propofoient  pas  moins  que 
d'envahir  les  Provinces  de  l-rance,  fut  o* 
biigée  de  repafïèr  le  Rhin  &  d'aller  hiver- 
ner en  Allemagne.  Ce  fut  par  cette  ac- 
tion digne  d'une  mémoire  éternelle  que  ce 
grand  homme  termina  cette  glorieufe  Cam- 
pagne. 
ÊeRoiveut      L'affaire  du  Prince  Guillaume  de  Fur- 

fon dVraf- ^^"^^^'*?  '  ^  ^^^^^  ^^^  quarante  mille  écus 
faire  du  qui  avaient  été  arrêtez  à  Cologne,  avoient 
Princede  piqué  le  Roi  de  France  jufqu'au  vif,  &  le 
^ffc^'""  reifentiment  qu'il  en  avoit  conçu  étoit  fi> 
gr^nd,  que  Tien  ne  pouvoit  le  contenter  h 
moins  d'une  fatisfadion  authentique  ,  oa 
d'une  vengeance  fignalée.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  fatisfaélion,  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'en' 
efperer  ;  l'Empereur  l'avoit  toujours  con- 
ftamment  refufée,^  &  le  Pape  aufli-bien  que 
le  Roi  Médiateur  y-  avoit  inutilement  em- 
ploie fes  offices.  Ainfi  il  ne  redoit  pluS' 
à  Sa  Majefté  d'autre  voie  que  celle  de  la 
vengeance,  &  ce  qui l  y  avoit  de  chagri- 
nant, c'eft  que  celle-là  même  ne  lui  étoit 
pas  bien  ouverte.  Dans  cet  embarras  qui 
devenoit  chaque  jour  plus  fâcheux  &  plus 
difficile,  par  le  grand  nombre  de  Princes  quî 
embraifoient  le  parti  des  Alliez  ,  le  Roi 
Très-Chrêticn  fe  propofa  de  nouveau  de 
defunir  cette  formidable  union ,  ou  du  moins 
d'en  détâcher  quelques-uns  des  principaux 

mein- 
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membres,   pour  pouvoir  après  cela  fejetter     167^, 
avec  plus  d'avantage  fur  l'Empereur  qui  en  1 

croit  le  Chef,  &  le  réduire  maigre  qu'il  en  eue 
à  cette  graade  fatisfadion  qu'il  fouhaitoit 
de  lui. 

Nous  avons  expliqué  ci-devant  une  partie  Moïens 
des  chofes  que  les  MiaiLlres  de  France  firent  '^^'^\-^^ 
en  Allemagne  pendant  l'année  1674.  pour  jour  des- 
parvenir a  cette  fin;  mais  on  peut  dire  que  unir  les 
cette  batteri-e  ,   q'aelqce  bien  drefTée  qu'el-  ^^^'^ 
le   fût,  n'étoit  pourtant  pas  celle  dont  \^  ué^^onadt 
Roi  s'étoit  promis  le  plus  d'éfet.     Uavoitfait  lap^txde 
propofer  en  Efpagne  le  Mariage  du  Roi  Ca-  -V;»3f^»i<. 
tholique  avec  la  Fille  *de  Mr,  le  Ducd'Or- 
îéans  :  la  rt-ftitutioa  de  la  Ville  delvleinne, 
&  quelques  autres  avantages  dansleRouflîI- 
lon,  .pourvu  que  Ton  coi^fenâtàlaPaix  ;  & 
dans  le  même  tems  il  avoi:  fait  ofifir  aux  Etats 
Généraux  la  rc(iitution  de  Aîaellricht  &  de 
Graves,  les  feules  p^acl^s  qu'il  tenoit encore 
Tiir  eux:  &  d^^s   conditions   pour  le  Prince 
d'Orange,  dor.t  enx  &  lui^voijut  lieu  d'être 
conrens.     Le  Comic  d'Eitrades,  qui  avoit 
été  chargé  de  cette  négociation  par  le  Roi 
Ton   Maître,  ôc  qui  pour  y  réiiffir  plus  ai- 
fément  s'e'toît  fervi  du  Alinillère  de  Mort- 
iîeur  Peikrs,  Receveur  Général  de  Maef- 
tiicht,  n'oublia  aucune  des  voies  de  pcx- 
fuafion,  ni   aucune   des   raifons    qu'il  crut 
propres   à   faire  comprendre  aux  Etats,  & 
au  Prince,  l'avantage  qu'une  telle  Paix  ap- 
porteroitauPaïs.     Mais  leuradverfitépalTée 
étoit  encore  trop   préfente   à   leur  efprir, 
pour  leur  permettre  d'abandonner  fi-tôt  des 
Alliez,  fans  le  fecours  desquels  ils  \-Oïoient 
.bien  qu'il  leur  feroit  impolTible  de  fe  main- 
tenir. 

*  MAric-LoitiJe  i'OrlUm,  me  le  17,  w^vr'tl  1662, 
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'l6ys.    tenir.     Ilstravailloientau  contraire  à  s'en  faî- 
-—  re  de  nouveaux,  &  avoient,  comme  nou« 
avons  dit,  conclu  des  Traitez  avec  ks  Ducs 
de  Zell  &  de  Wolfenbuttel,  aveci'Ele^^eur 
de  Brandebourg  &  le  Roi  de  Dannemarc. 
Ils  en  firent  encore  un  autre  le  26.  Janvier 
de  cette  année  avec  TEvéque  d'Ofnabrug, 
&  un  cinquième  avec  l'Eve ^ue  de  Munlter 
le  26.  Odobre  (liivant, 
darimi^s^dc      Cependant  les  Négociations  de  Paix  ai- 
raix  ne    "  loîent  toujours  leur  train  ordinaire.  Et  com- 
îaiflentpas  me   la   fuite  des  événement   militaires  ne 
deconti-     j^->^  point  permis  de  les  placer  en  leur  lieu^ 
^j/^  ^     il  faut  reprendre  ici  ce  qui  s'ell  pafTé  à  cet 
Mémoires    égard  daiis  le  refte  de  Tannée  dernière.     La 
dêtiimègue.  Médiation  d'Angleterre  avoir  été  acceptée 
dès   le   mois   de  Septembre  palîé,  &  tous 
les   Miniftres  des  Puiifances  intérefïées  é- 
tant  partis  de  Cologne,  le  Comte  Tôt  al- 
la en  France  pour  porter  le  Roi  à  relâcher 
quelque  chofe  de  fes  prétentions.     Le  Ba- 
ron  Spar   alla   à   Londres  auprès  du  Roi 
d'Angleterre,  pour  l'engager  à  entrer  dans 
la  Médiation  d'une  manière  dont  le  Roi  de 
Suède  eût  lieu  d'érre  fatisfait;  &  le  Com- 
te Ehrenftein  fe  rendit  en  Hollande,  pour 
continuer  fes  offices  de  Médiateur  auprès  des 
Etats  Généraux. 

L'Empereur  de  fon  côté  accepta  la  Mé- 
diation du  Pape,  celle  de  Suède,  ôc  celle 
de  Venife;  facilité  qui  pouvoit  allez  faire 
connoître  le  peu  d'envie  qu'il  avoit  d'en 
'Venir  à  aucune  conclufion.  La  Média- 
tion d'Angleterre  fut  la  feule  fur  laquelle 
'il  fit  quelque  difficulté,  non  qu'elle  lui  fût 
"plus  fufpe6le'  que  les  deux  autres;  car  îl 
*ae  pouvoiî  ignorer  que  le  Roi  feroit  obli- 
ge 
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gé  de  s*y  comporter  beaucoup  moins  félon    167^'. 

ion   incHnation  que  félon  le  delir  de  fon  ■ ■ 

Parlement;  mais  parce  que  la  voïant  fou- 
haitée  des  Etats ,  il  appréhendôit  qu'elle  ne 
fît  trop  hâter  les  affaires.     Quant  à  celle  du 
Pape  &  à  celle  de  Suède,  il  ne  s^'en  mettoit 
pas    beaucoup   en  peine,  perfiadé  que  la 
première  ne  pouvoir  fervir  pour  les  Prote- 
ilans,  &  que  la  féconde  n*auroit  bien-côt 
plus  de  lieu  du  tout;  de  forte  qu'il  ne  hazar- 
doit  rien  à  £n  recevoir  les  offices.     On  peut 
dire  même  qu'il  regardoit  dès -lors  le  Roi 
de  Suède  comme  ennemi.     L'alliance  que 
i'Eledeur  de  Brandebourg  venoit  de  faire 
avec  lui,  avec  rEfpagnc,  &  avec  les  Etats 
Généraux   ne  lui  lailloit  aucun   lieu   d'en 
douter.     Il  n^étoit  pas  à  croire  que  le  Roi 
de    Suède  en  vît  les  éfets  tranquillement, 
&  fans  y  prendre  part;  &fupofé  que  l'amour 
de  la  Médiation  eût  été  affez  puiffant  en  lui 
pour  cela,  on  lui  avoit  préparé  de  longue 
main  une  affiiire,  qui  l'intérelfoit  encore  plus 
que  la  Déclaration  de  TEleéleur  de  Bran- 
debourg contre  la  France,  &  qui  ne  pou- 
voir  manquer  de  produire  fon  éfet.     Ce- 
toit  l'affaire  de  laSucceffiond'Oldembourg, 
qui  fut  remife  fur  le  tapis  à  Vienne,  à  la 
fin  du  mois  d'Août,  avec  tant  de  chaleur, 
que  les  Réiidens  de  Suède  &  de  Holfrein 
eurent  bien   de  la  peine  à  obtenir  que  l'on 
attendroit  l'arrivée  du  Comte  d'Oxenfliern , 
qui   venoit  de  Suède  à  la  Cour  Impériale 
en  qualité d'AmbalTadeur Extraordinaire,  & 
qui  fans  doute  auroit  des  inflruélions  par- 
ticulières là-de/Tus. 

Ce  Comte  y  arriva  au  commencement  *^^'"^°^'« 
•<rOctobre  dernier,  &  eut  "fa  première  au-^'//'"^^. 

dien- 
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167-5',    diencc  le  20.     Mais  les  affaires  étoicnt  dès 

ce  tems-là  li  brouillées,  qu'il  n'y  avoit pref- 

baiTadeur    que  plus  dejour  à  les  accommoder.    Il  ne 
pou"^ie^    laifïa    pas   néanmoins  de  faire  auprès   de 
lieu  du       l'Empereur  les  offices  de  Médiateur,  fui- 
vCpogiès.    vant   les   inftru6lions   qu'il  en  avoit  de  la 
Cour;  &  TEmpereur  lui  aiant  donné  pour 
Commilîàire  le  Sr.  Monteeuculi,  le  Chan- 
celier Hocher,  &  le  Comte  de  Coningfec, 
il  leur  délivra  peu  de  jours  après  un  Mé- 
moire, par  lequel ,  après  avoir  propofé  Ham- 
bourg pour  le  lieu-d-a  Congrès,^  ilxiemandoit 
qu'il  plût  à  Sa  Majefté  Impériale  de  con- 
lentir  à  une  Tafpcniion  d'armes  générale,, 
&  de  reme'itre  en  liberté  le  Prince  Guillau- 
me de  Furdemberg. 
aepon'c        Ce  Mémoire   demeura   quinze  ou  feize 
^^^^^^^'"' ^  jours  fans   aucune  réponfe,   parce   qu'on 
Sémoke!  IIS  favoit  pas   bien. à  la  Cour  impériale,  fi 
on  devoit  témoigner  ouvertement  au  Com- 
te le  peu  de  fluiifaclion  que  Ton  avoit  de- 
la   conduite  de   Ion   Maître,  au   fujet   du 
grand  armement  qu'il  avoit  fait;  ou  ii,  en 
temporifantjufqu'aubout,  on  entreroitavec 
Jui   dans    des  négociations  inutiles.     A  la 
fin  on  prit  le  dernier  parti,  -&  le  10.  No- 
vembre on  lui  donna  la  réponfe  de  l'Em- 
pereur,  qai  contenoit  en  lubftance:  ,,  un 
remercie iTient  au  Roi  de  Suède  de  la  pei- 
ne qu'il  prenoit  en  fa  Médiation,  du  peu 
d'avancement  de  laquelle  on  ne  pouvoit 
attribuer  la  faute  qu'au  Roi  de  France 
feu),   qui  avoit  toujours  refufé  les  Paf- 
feports  pour  les  Minières  du  Du cde  Lor- 
raine, quoi-que   fous  des  prétextes  mal 
fonde/.,  aiant  rompu  la  Paix  de  Cologne 
fous  d'autres  prétextes  de  même  nature. 

„  Que 
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,,  Que  Sa  Majellé  avoir enfrainties Traitez     i^lS- 
„  deMuniler,  deClèves,  &û'x\ix-la-Cha-  ' 

„  pelle,  &c. 

La  Réfiderice  du  Comte  d'Oxeûftiern  à  Déclara. 
'■}licnne  ne  fut  pas  longue,  car  y  étp.nt  ar-  ^j[^'o"j,„ 
rivé   au  commencement  du  mois  d'Odo-  fujct  du 
bre    1674.,  il  en  partie  le  7.  Février  1675-.,  Congrès 
régalé  par  l'Empereur  d'un  prêtent  dj  ^ua-  fj^^f^'ç^' 
torze  mille  écas.     Mais  à  peine  fui-il  hors  tcmbeU. 
de   Vienne,  qu'il  reçut  par  un  Courier  la 
Déclaration  que  le  Roi  Très- Chrétien  avoit 
donnée  au  Baron  Spar,  tant  fur  le  point  du 
lieu  du  Congrès,  que  fur  ceux  des  Sauf- 
conduits  pour  les   Miniitres  de   Lorraine, 
&  de  rélargiirement  du  Prince  de  Furftem- 
berg.     Or   comme  cette  Déclaration  étoic 
importante,  &  qu'elle  devoir  être  commu- 
niquée fans  délai  à  Sa  Majefté  Impciiale, 
il  retourna  fur  Tes  pas  &  la  remit  entre  les 
mains  des  CommilTaires,  avec  un  Mémoire 
de  fa  part ,  fur  lequel  il  demanda  une  répon- 
fe  définitive.    Voici  quelle  éioit  la  Décla- 
ration du  Roi. 

^^écUration  du  Roi  de  France 
donnée  à  Mr.  le  Baron  Sfar^ 
Ambajfadenr  du  Roi  de  Suède  y 
à  ^arts  le  14.  Janvier  i6y^^ 


„  T  Es  foins  que  le  Roi  de  Suède  a  don- 
,,  JLnez  par  fa  Médiation  au  bien  de  la 
„  Paix,  n'aiant  point  ceilé  avec  les  Con- 
„  férences,  que  les  violences,  fi  connues 
„  de  toute  TEurope,  interrompirent  à Co- 
„  logne  au  commencement  de  l'année  der- 
Tom,  ir.  l  „  nie- 
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1675'.  ,,  nicrc,  &  ce  Prince  aiant  agi  depuis  par 
— ' — ■'  „  fès  An-ibtilTadeiirs  dans  toutes  les  Cours 
„  des  principales  Parties,  qui  font  aujour- 
„  d'hui  en  guerre,  pour  r-enouer  une  Né- 
„  gociaiion  ii  importante;  le  Sieur  Baron 
„  de  Spar  fon  Ambaliadcur  Extraordinai- 
„  re  en  France,  s'elî  aquité  particulière- 
,,  ment  de  cet  ordre  auprès  du  Roi.  Il  a 
„  convié  Sa  Majerté  au  nom  du  Roi  fon 
,,  Maître,  à  vouloir  convenir  d'une  Ville 
„  pour  le  lieu  des  Conférences,  &  Ta  in- 
„  vite  à  en  ouvrir  l'accès  par  fes  Pafle- 
,,  ports  aux  Minières  &  Députez  de  tous 
„  les  Princes ,  qui  font  armez  contre  Sa 
„  Majefté.  11  lui  a  fait  connoître  que  ces 
„  facilitez,  que  Sa  Majefté  voudroit  bien 
„  aporter  pour  reprendre  le  Traité  de  Paix, 
„  dévoient  être  accompagnées  de  la  fatis- 
5,  favflion  ,  que  Sa  Majefté  doit  fi  légitî- 
„  mement  attendre  de  l'Empereur,  fur  ce 
„  qui  s'eft  palTé  à  Cologne. 

,,  Le  Roi  a  déjà  fait  favoir  audit  Sieur 
„  AmbafTadeur  Extraordinaire  de  Suède, 
„  combien  il  contribucroit  volontiers  à  ré- 
„  tablir  le  lieu  de  l'Afïemblée.  Et  parce 
„  que  Sa  Majefté  ne  peut  trouver  de  fû-. 
„  reté  pour  fes  Ambafïadeurs  dans  aucune 
„  Ville  de  l'Empire  ,  après  l'exemple  de 
„  l'année  dernière;  Sa  Majefté  aiant  bien 
„  voulu  pour  un  bien  fi  général  palier  par 
,,  deftiis  la  jufte  confidération,  qui  auroit 
„  pu  l'empêcher  de  traiter  de  la  Paix  fur 
„  les  terres  de  fes  Ennemis,  a  nommé  la 
„  Ville  de  Breda  pour  le  lieu  des  Gonfé- 
„  rences.  Après  une  telle  nomination, 
„  toute  l'Europe  doit  être  fans  doute  auftî 
„  perfuadée  de,  la  fincérité  des  intentions  de 

1»  Sa 
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„  Sa  Majetlé  pour  la  Paix,  qu'elle  aura  ,g^^^ 
„  été  convaincue  de  Téloignement  de  fes 
„  Ennemis  pour  le  repos  public,  lorfqu'ils 
„  ont  retufé  une  propoiition  ii  avantageufe 
„  pour  y  arriver. 

„  Sa  Majellé  s'érant  déjà  expliquée  fi 
^^  favorablement  fur  le  lieu  de  rAirernblée, 
i^  continué  à  demander  que  ce  fjic  à  Bre- 
da;  mais  en  cas  que  les  Etats  Généraux 
aïent  quelque  raifon  particaiière  pour  ex- 
clure cette  Ville,  elle  veut  bien  leur 
„  laiiîer  le  choix  de  telle  nuire  place, 
„  qu'ils  voudront  nommer  dans  leurs  Pro- 
,,  vinces,  à  l'exception  de  celles  de  Frife 
„  &  de  Groningue,  comme  trop  éloignées 
,.  de  la  France,  &  veut  bien  enfuit^  faire 


„  connoître  fes  intentions  fur  les  d^^ux  au- 
^  très  points  contenus  dans  le  Mémoire 
„  dudit  bieur  Ambalfadeur  Extraordinaire 
„  de  Suède. 

„  Plus  il  a  plu  à  Dieu  de  bénir  la  juftice 
,,  des  armes  de  Sa  Majeité  par  les  fuccès  lî 
„  grans  &  (i  glorieux  qu'elles  viennent  de 
„  remporter  en  Alface,  &  plus  Sa  Majefté 
,,  a  fdjet  de  s'en  promettre  de  nouveaux, 
„  plus  elle  penche  à  témoigner  publique- 
„  ment  qu'elle  conferve  ,  au  milieu  des 
„  avantages  de  la  guerre,  ledelîrdelatran- 
„  quillité  générale. 

„  C'ell:  dans  le  defTeîn  d'en  ouvrir  les 
„  moïens  avec  plus  de  facilité,  queSaMa- 
„  jefté  veut  bien  déclarer  au  iufdit  Ambaf- 
„  fadeur  Extraordinaire  de  Suède,  qu'auf- 
„  fi-tôt  que  les  parties  principales  ,  qui  font 
„  aujourd'hui  en  guerre  avec  Sa  Majellé, 
„  feront  convenues  du  lieu  de  rAilemblée, 
5,  qui  eft  propofé  ci-deifus  pour  le  Traité 
1  2  „  de 
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167/.    ,,  de  Paix,  Sa  Majeïîé  accordera  généra- 

— „  lement  à  tous  les  Miniitres  &  Députez 

„  défaites  Parties  principales ,  &  à  ceux  de 
„  tous  leurs  Alliez,  fans  en  excepter  au- 
„  cun,  les  Pafreports  &  Sauf-conduits  qui 
,,  leur  feront  néceflàires,  pour  fe  rendre  au 
„  lieu  du  Traité. 

„  Mais  comme  Sa  Majeflé  ne  peut  re- 
„  mettre  fes  AmbafTadeurs  en  état  de  rc- 
5,  prendre  les  Conférences,  qu'elle  n'ait  été 
„  fatisfaite  fur  le  jufte  fujet  qu'elle  eut  de 
;,  les  rappeler;  elle  attend  par  Tentrcmife 
5,  du  Roi  de  Suède,  &  comme  une  con- 
5,  dition  néceffaire,  qui  doit  marcher  d'un 
„  pas  égal  avec  les  PafTeports  &  Sauf-con- 
„  duits,  qui  feront  réciproquement  accor- 
„  dez,  la  liberté  du  Prince  Guillaume  de 
„  Fur/îemberg,  &  la  reftitution  de  l'argent 
„  de  Sa  Majellé,  qui  fut  enlevé  à  Colo- 
5,  gne  par  les  Officiers  de  l'Empereur.  Une 
„  làtisfadion  fi  légitime  d'une  entrepri- 
„  fe  fi  infoûtcnable  doit  prouver  à  la  Fran- 
„  ce,  quelles  font  les  intentions  que  les 
„  Alliez  ont  pour  la  Paix. 

„  Mais  pour  faire  voir  encore  davanta- 
,,  ge,  combien  Sa  Majeflé  eft  fenfible  à  la 
„  gloire  de  rendre  le  repos  à  la  Chrétien- 
„  té,  lors  qu'elle  pourroit  s'en  promettre 
,,  une  nouvelle  de  la  continuation  de  la 
„  guerre  ,  &  pour  faire  connoître  au  Roi 
,,  de  Suède  le  cas  qu'elle  fait  de  fa  Média- 
„  tion  &  de  fes  offices,  Sa  Majefté  veut 
„  bien,  fur  les  inftances  qu'il  lui  en  a  fait, 
5,  faire  par  fonAmbaifadeur,  admettrequel- 
„  que  tempérament  toucliant  le  Prince  Guil- 
„  laume  deFurftemberg.  Pour  cela,  quel- 
j,  que  droit  qu'elle  eue  de  demander  fa  If- 

„  ber- 
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berté  pleine  &  entière,  elle fe contentera,    i^Tf. 

que  dans  le  tems  que  les  Paireports  fe 

ront  délivrez  de  part  &  d'autre,  il  foie 
remis  entre  les  mains  d'un  Prince  neutre, 
auprès  duquel  il  foit  obligé  de  demeurer 
jufqu'à  la  conclulion  de  la  Pair.  Sa  qua- 
lité d'Eccleliaftique  ne  l'appelé  ii  natu- 
rellement en  aucun  autre  lieu  qu'à  Ro- 
me, &  pour  cela  Sa  Majefté  confentira, 
qu'il  patlè  auprès  de  Sa  Sainteté  tout  le 
tems  qui  reliera  jufqu'à  la  tin  de  la  guer- 
re. 

„  Sa  Majeflé  fe  promet,  que  non  feu- 
leaient  le  Roi  de  Suède,  msis  toute 
l'Europe,  qui  fera  infiruite  de  fes  fenti- 
mens  par  le  préfent  Mémoire ,  fera  éga- 
lement convaincue  de  fes  véritables  in- 
tentions pour  la  Paix,  &  de  l'éloigné- 
ment  que  fes  Ennemis  y  aporteront,  fî, 
lorsqu'elle  admet  un  tempérament  fur 
la  liberté  du  Prince  Guillaume  de  Furf- 
tembcrg,  qu'elle  fe  contente  de  la  refti- 
tution  d'une  fomme,  qui  lui  a  été  arrê- 
tée contre  toute  forte  de  droit,  qu'elle 
veut  bien  admettre  pour  l' AfTemblée  un 
lieu  proche  &  cominode  par  fa  fituation 
dans  le  Pais  de  fes  Ennemis;  &  qu'elle 
accorde  fans  aucune  exception  des  Paffe- 
ports,  pour  les  Minilires  &  Députez  de 
tous  les  Princes  qui  lui  font  la  guerre, 
le  Roi  de  Suède  ne  trouve  pas  les  mêmes 
difpofitions  dans  le  Parti  qui  eft  contrai- 
re à  la  France. 

„  Il  relie,  pour  répondre  à  tout  le  Mé- 
moire dudit  Sieur  Ambaiîadeur  Extraor- 
dinaire, de  faire  connoître  les  fentimens 
de  Sa  Majcfté  fur  la  propoiition  qui  y 
î  3  p  eil 
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''^75'-  ?>  eft  faite  d'une  furféan ce  d'armes  générale, 
comme  d'un  moïen  pour  aller  aa  devant 
des  obtlacles ,  qui  pourroient  naître  durant 
la  Négociation  de  la  Faix. 
„  SaiVIajeiléadéjavu,  que  furies  in ft.'^n- 
ces  ,  que  le  Comte  d'OxendiernArTibafTa- 
deur  f.xrr;  ordinaire  de  Suède  en  avoit  fai- 
tes à  Vienne  de  la  part  du  Roi  Ton  Maî- 
tre ,  l'Empereur  aiantaparammtnt  en  vue 
d'éloigner  la  conclulion  de  la  Paix, 
avoit  refufé  d'admettre  cette  propofition  ; 
&  qu'il  avoit  témoigné,  que  cctre  affaire 
pourroit  être  traitée  entre  les  Minières 
des  différens  Partis,  lorsqu'ils  fe  feroient 
tous  rendus  dans  le  lieu  des  Conférences. 
Comme  Sa  Majedé  embraifera  toujours 
avec  plailïr  les  moVens,  qui  pourront 
conduire  à  la  Paix,  elle  trouvera  bonde 
charger  alors  fes  Ambalfadenrs  de  fes  in- 
flrràions  fur  ce  fujer,^  à  condition  tou- 
tefois que  leur  négcKiarion  fur  ladite  fur- 
féance  d'arrncs  ne  pourra  durer  que  juf- 
ques  à  l'action  des  armées,  au  commen- 
cement de  la  Campagne  prochaine.  F^ait 
à  St.  Germain  en  Laïe,  le  14.  de  Jan- 
„  vier,  1675-. 
yindela  Cette  Déclaration  fut  fuivie,  comme  j'ai 
Médiiiiion  dir^  d'un  Mémoire  du  Comte  d'Oxenftiern 
du  Roi  de  ^-^j.  lequel  l'Hmpereur  kii  fit  délivrer  une 
Aiiema-  dernière  reponfe;  &  voila  ou  finit  en  Al- 
gn^-  Icmagne  la  Médiation  de  la  Suède,  dont 

ce  C.omte  n'eut  pas  fujet  d'être  fort  fatis- 
fait.  Cette  Couronne  n'y  fut  plus, traitée 
dans  la  fuite  que  comme  Partie  intcreiïée, 
&  fut  même  peu  de  tcms  après  déclarée  en- 
nemie de  j'Empire, 
inftar.ces        Po"r   cc  qui  eit  du  Comte  Ehrenftein , 

W 
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il  avoir  préfenté  aux  Etats  Généraux  trois     1675'. 
Mémoires  dont  la  fbbftance  étoit  :  "  que 


„  les  malheurs  qui  étoient  arrivez  depuis  le  faites  àtfx 

„  commencement  de  la  guerre  dévoient  1er-  IIHq^^^'. 

„  vir  de  leçon  pour  l'avenir  :  que  plus  on  raux. 

„  yavanceroit,pluslesdiâicultezs'ai!gmcn-  Mérr.o'res 

„  teroient  ;  &  qu'ainli  l'on  ne  pouvoir  trop  ^^^  j/^',. 

,,  fe   hâter  d'en   prévenir    la   fuite  par  un  '  . 

„  louable    accommodement  qui  rendît  le 

„  calme    à   l'Europe  :    qu'il    efpéroit^  que 

„  Leurs  Hautes  Puitlances  dont  les  incli- 

„  nations   avoient   toujours  paru  11  pacifi- 

,,  ques  y  contribucroient  de  tout  leur  pou- 

,,  voir,  &  que  dans  cette  confiance  il  les 

„  prioit  de  donner  les  mains  à  une  fufpen- 

„  lion   d'armes  ,  &  à  la  nomination  d'un 

„  nouveau  lieu  de  Congrès,  comme  aulîi 

,,  d'aporter  de  leur  part  quelque  facilité  à 

„  rajulkment  des  Points  Préliminaires  qui 

„  avciciît  Clé  caufe  de  ia  féparation  de  ce- 

,,  lui  de  Cologne 

Et  comme  l'Alliance  que  les  Etats  firent  plaintes  d« 
en  ce  temsTlà  avec  l'Electeur  de  Brande- i^ur^  nou- 
bourg,  avec  le  Roi  de  Dannem.arc,  &  avec  [130^^5,^ 
les  Ducs  de  Brunswick  n'avoir  pu  être  fe- 
crètes  ;  Ehrcnllein  s'en  plaignit  ibrtement 
dans  fon  fécond  Mémoire,  difaiit  que  de 
telles  Alliances,  bien  loin  d'être  propres  à 
avancer  l'ouvrage  de  la  Paix,  que  Leurs 
Hautes  Puiliances  témoignoient  de  fouhai- 
ter  11  ardemmeut,  ne  pouvoient  fervir  qu'à 
le  retarder  par  les  jaloufies ,  les  méfian- 
ces, &  les  nouvelles  difficultés  ,  qu'elles  fe- 
roient  naître  entre  les  Pr"nces  intérelTez. priant 
néanmoins  qu'on  lui  t^it  avoir  copie  de  tous 
ces  ditférens  Trairez,  pour  fa  propre  inllruc- 
lion.  Sur  quoi  il  lui  avoir  été  répondu  de  la 
1  4  „  part 
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J^75'-    part  des  Etats  Généraux;  "qu'il  n'avoit  ja- 
'•"  ,,  mais  tenu  à  Leurs  Hautes  PuifTancts  que  la 

„  Paix  n'eût  été  faite  auffi-tôtaprts  avoir  été 
„  propofce,  mais  bien  au  Roi  de  France, 
„  qui  leur  avoit  fiiit  offrir  dès  conditions  fî 
„  dures,  que,  pour  ne  fe  voir  point  réduites 
„  à  les  accepter,  elles  avoient  été  obligées  à 
„  faire  des  Alliances  avec  plufieurs  Princes. 
„  Que  depuis  qu'il  avoir  plu  à  Dieuderéta- 
„  blir  la  Paix  entre  leur  Etat  &!' Angleterre, 
5,  le  Roi  de  France  bien  loin  de  montrer  de 
5,  plus  grandes  inclinations  pour  celle  qui 
j,  reftoit  à  faire  avec  lui,  il  en  avoit  paru 
5,  encore  plus  éloigné,  que  par  le  palfé, 
5,  tant  par  le  refus  confiant  des  Palîeports 
„  pour  les  Minières  du  Duc  de  Lorraine, 
„  fans  qui  Leurs  Hautes  Puiiîimces  ne  pou- 
5,  voient  traiter,  attendu  leur  Alliance  a- 
5,  vec  lui,  que  par  les  inftances  réitérées 
^,  qu'il  avoit  faites,  &  qu'il  contiiuioir  de 
„  faire  pour  la  liberté  du  Prince  Guillaume 
5,  de  FurHemberg,  &  plus  particulièrement 
5,  encore  par  la  rupture  du  Congrès  de  Co- 
•  „  logne  à  laquelle  il  s'étoit  porté  fur  ce  pré- 
,,  texte.  Qu'à  la  vérité  ces  confidérations, 
„  &  plufieurs  autres  avoient  obligé  Leurs 
5,  Hautes  PuilTances  à  fe  fortifier  par  de 
„  nouvelles  Alliances  avec  d'autres  Prin- 
„  ces;  mais  que  l'on  n'en  devoir  prendre 
„  aucun  foupçon  ni  méfiance,  comme  fi  el- 
„  les  dévoient  ou  pouvoient  aporter  quel- 
„  que  retardement  à  la  Paix,  parce  qu'au 
„  contraire  elles  n'avoient  été  faites  que 
„  dans  la  vue  de  la  procurer  &  d'en  hâter 
„  !a  conclufion;  &  qu'en  éfet  Leurs  Hau- 
„  tes  Puifi^ances  &  leurs  Alliez  nedefiroient 
3,  autre  chofe  que  de  la  voir  bien-tôt  ter- 

«  mi- 
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„  minée,  &  que  pour   cette  fin  Ton  côn-     i6i^. 

„  vînt  d'abord  d'un  lieu  pour  la  traiter.  

Comme  tout  cela  ne  ll^nitioit  pas  grand'  Fj^^J^^*^' 
chofe,  l'Ambairadeur  Suédois  n'en  avoit  été  g'I.ed'ois  ne 
que  médiocrement  fatisfait ,  &  connut  bien  le  rebute 
au  langage  des  Etats  qu'il  devoit  fe  prépa-  point. 
rer  à  uler  de  patience  dans  la  fuite  de  fa 
négociation,  jufques  à  ce^que  quelque  in- 
cident nouveau  la  rompît  tout- à-fait,  ou 
lui  en  procurât  un  heureux  fuccès.  Il  ne 
laifTa  pourtant  pas  de  préfenter,  &  pourmc 
fervir  des  termes  du  Chevalier  Temple,  de 
fatiguer  fouvent  les  Etats,  de  longs  &  fré- 
quens  Mémoires;  mais  beaucoup  moins, 
comme  je  penfe,  dans  l'efperance  de  renouer 
les  Traitez,  que  pour  ne  laiffer  pas  mou- 
rir la  Médiation  entre  fes  mains,  &  pour 
conferver  au  Roi  fon  Maître  &  à  lui  l'hon- 
neur de  l'avoir  maintenue  jufqu'à  fa  fin  dans 
toute  la  force  de  fa  Fond'on  ;  à  quoi  l'on 
peut  aJGÛter  que  le  fréquent  commerce 
que  l'exercice  de  la  Médiation  lui  donnoit 
avec  les  Etats  Généraux  lui  procuroit  en  mê- 
me tems  le  moïen  de  pénétrer  dans  leurs 
fentimens  à  l'égard  de  la  Suède,  &  dejufti- 
fier  la  condaitede  fon  Maître ,  ce  qui  dans  la 
conjoncture  d'alors  étoient  deux  points  im- 
portans.  Quoi-qu'il  en  foit ,  Ehrenllein  pré- 
fenta  deux  nouveaux  Mémoires  dans  le  mois 
fuivant,  l'un  daté  du  9.  &  l'autre  du  2S. 
Dans  le  premier  il  difoit,  après  avoir  remer- 
cié Leurs  Hautes  Puiflances  de  l'inclination 
qu'elles  marquoient  pour  laPaix ,  &  du  con- 
fentement  qu'elles  accordoient  pour  la  nomi- 
nation d'un  lieu  propre  pour  la  traiter, 
„  que Ç\  Leursdites  Hautes  PuifTances  avoient 
„  réfolu  que  le  lieu  du  Traité  fût  nommé 
I  1  „  d'a^ 
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1675-.    y,  d'abord  &  avant  toutes  chofes,  il  feroft 

,,  à  fouhaiter  qu'elles  voululfent  donc  yen- 

,,  voïer  leurs  AmbafîadciirSv  ^  procurer 
„  que  les  Alliei  y  envoValIent  auffi  les  leurs , 
,.  tous  également  munis  dj Pleins-Pouvoirs 
„  fuffifans  pour  convenir  avec  la  Partie  ad- 
„  verfe  fur  toutes  fortes  de  points;  afin  que 
„  les  négociations  ne  reçurent  par  là  aucun 
„  retardement,  mais  qu'il  croVoit  qu'il  fe- 
„  roit  plus  à  propos  d'accommoder  aupara- 
,,  vaut  les  Points  Préliminaires ,  aîîn  qu'ils 
„  n'aportallènt  aucun  obliacle aux  Négocia- 
„  tions  quand  on  fe  fer  oit  rendu  au  lieu  du 
„  Traité;  &  qu'enfin  pour  ce  qui  étoit 
„  des  raifons  alléguées  par  Leurs  Hautes 
„  Fui/Tances  pour  lajuilificationdeleurpro- 
„  cedé^,  elles  pouvoient  bien  juger  que  les 
„  PuiiFances  opofées  n'en  man^uoient  pas 
„  non  plus  de  leur  côté,  &  qii'ainfi  il  va- 
5,  loit  m''eux  n'en  point  faire  mention  ni  de 
5,  patc  ni  d'autre,  de  crainte  que  ce  ne  fût 
„  une  nouvelle  occafion  d'aigrir  les  efprits , 
„  plutôt  que  de  les  adoucir. 
Il  préfente  La  bataille  de  SenetF,  dont  on  aprit  la 
j-"Jo»"  nouvelle  quelques  jours  après,  donna  lieu 
veaux  au  fécond  A4emou-e  de  cet  Ambaiïadeur.  Il  y 
Mémoires  répréfenta  le  plus  pathétiquement  qu'il  put 
auxErars    jg^  mifères  &  ks  déplorables  fuites  que  la 

Généraux,  .  •         j      ,        ^  .     a  •     • 

pour  les  continuation  de  la  guerre  entrameroit  in- 
porter  àla  failliblemcnt  après  elle,  &  mit  en  opoli- 
laix.  tion  tous  les  biens  &  les  avantages  que  la 
Paix  aportoit  toujours  avec  foi,  mais  dont 
aucun  Etat  ne pouvoit  s'apercevoir  iî-tôt.  ni 
fî  pleinement,  que  celui  des  Provinces  -  U- 
nies,  par  la  raifon  du  riche  Commerce  dont 
elles  ctoient  en  pofTelîion,  &  qui  embraf- 
foit,  pour  ainlî  dire,  toute  la  terre.    Après 

quoi 
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quoi  il  revint  à  prier  Leurs  Hautes  Pui/Taii-     1675-. 
ces  qu'elles  vouiutient  faire  en  forte  auprès  ' 

de  leurs  Alliez  que  le  lieu  du  Traité  fût 
nommé  &  arrcté ,  &  que  les  Ambaliadeurs 
qui  y  fcroient  envoVez  fullent  pourvus  d'am- 
ples Pouvoirs  afin  que  leur  voïage  ne  fût 
point  inutile  :  que  fur  tout  il  plût  à  Leurs- 
dires  Hautes  Puiflances  de  donner  lieu  par 
quelques  propofitions  favorables  à  ce  que 
les  Points  Préliminaires,  qui  avoient  tant 
fait  de  bruit  &  d'embarras  à  Cologne ,  fuf- 
fent  premièrement  vuidez:  inlînuant  au  mê- 
me tems  que  celui  de  la  liberté  du  Prince 
de  Furdemberg  n'étoit  pas  en  lui-même 
d'une  importance  fi  conlidérablequeSa  Ma- 
jefié  Impériale  ne  pût  bien  l'accorder  à  la 
confidération  du  bien  &  de  l'avancement  de 
la  Paix  ,  fi  le  Roi  Très-Chrétien  de  fon 
côté  confentoit  à  fe  relâcher  touchant  les  Paf- 
feports  que  l'on  fouhaitoit  de  lui,  pour  les 
Minillres  du  Duc  de  Lorraine. 

On  reçut  ces  deux  iVIémoires,  mais  on  p^aîfons 
ne  fe  hâta  pas  d'y  faire  réponfe;  parce  que  qLiempê- 
l'on  commcnçoit  dès-lors  à  s'inquiéter  de  chenties 
l'Armement  du  Roi  de  Suède.     On  dilbit  neral^d'y 
même  publiquement  à  Amilerdam  &  à  la  tc'pondrc. 
Haïe,  que  cet  Armement  regardoit  &  in- 
térefîbit   autant   l'Etat,  que   l'Eledeur  de 
Brandebourg,  &   que   ce   que   Sa  Majellé 
Suédoife  en  faifoit  n'étoit  qu'à  la  follicita- 
tion  du  Roi  Très-Chrêtien,  &  par  jaloufie 
de  la  profpérité  de  la  République,  laquel- 
le il   n'avoit  jamais   regardée  qu'avec  des 
yeux  d'envie.    A  cela  on  ajoûtoit     "  que 
„  Sadite  Majefté  n'avoit  pas  agi  de  bonne 
foi     dans  l'exercice  de  fa  Médiation,  que 
fn    partialité  avoit  paru  en  cent  occafions 
16  „  mal- 


i<57r. 
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„  malgré  les  foins  qu'elle  avoic  pris  pour 
„  la  cacher,  &  qu'elle  fe  montroit  entîn 
,,  à  découvert  aux  yeux  de  tonte  la  ter- 
„  re  par  cette  dernière  aftion;  puifqu'à- 
„  près  avoir  refufé  la  cotte-part  des  Trou- 
„  pcs  qu'elle  devoir  à  l'Einpire  conformc- 
5,  ment  à  la  Matricule,  &  cela  fous  pré- 
„  texte  que  fa  qualité  de  Médiateur  ne  lui 
y,  permettoit  pas  de  la  lui  donner,  elle  ne 
„  laiiïbit  pas  de  mettte  fur  pic  des  ^^rmées 
„  entières  dans  le  feul  deffein  d'attaquer  un 
„  des  plus  tidèles  Princes  dadit  Empire.  " 
Tout  ceJa  fut  raporté  à  l'AmbalTadeur  de 
Suède,  qui,  pour  défendre  le  Roi  fon  Maître 
des  foupçons  fâcheux  que  l'on  avoit  de  lui ,  au 
fujet  de  fon  Armement,  préïenta  un  autre 
^lémoire  aux  Etats  le  9.  Odobre,  dans  le- 
quel, après  s'être  plaint  de  ce  qu'on  ne  lui 
avoit  point  donné  réponfe  fur  les  deux  pré- 
cédens  ,  ce  qu'il  attribuoit  au  delir  qu'on 
avoit  de  continuer  la  guerre,  il  témoi^noit 
fon  étonnement  de  ce  qu'on  faifoit  h  peu 
de  cas  v'^es  offices  pieux  &  amiables  du  Roi 
fon  Maître,  lequel  étoit  fi  porté  pour  le 
bien  de  cet  Etat,  &  qui  depuis  plus  dedeux 
ans  avoit  fait  paroître  tant  de  zèle  pour  le 
rétablir  en  fon  ancienne  fplendeur,  fans  fe 
rebuter  ni  pour  ladépenfe,  ni  pour  les  longs 
&  pénibles  travaux  dont  fa  Médiation  avoit 
été  accompagnée. 

Il  ajoûtoit  "  qu'il  avoit  été  informe  que 
„  certaines  perfonnes  mal -intentionnées 
„  cherchoient  à  trouver  à  redire  fur  cp  que 
„  dans  la  vue  du  maintien  &  de  la  confer- 
„  vation  de  la  Paix  de  Weftphalie ,  Sa  Ma- 
^,  jefté  avoir  fait  avancer  quelques  Trou. 
^,  pes  du  côté  de  l' Allemagne  j  &  qui  tâ- 

„  choient 
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„  choient  de  la  rendre  fufpeéle,  comme  11     idjf. 
„  cet  armement  eût  été  fait  contre  l'Etat; 
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„  mais  que  pour  faire  voir  combien  ils  Ce  ^^^'\& 
„  trompoient  en  leurs   malignes  cunjectu-  ^[^'J^'^"^, 
„  res,  &  pour  eîfacer  dans  refprit  de  Leurs     '     ''^''" 
,,  Hautes  Puiilances  routes  les  imprelTions 
„  qu'elles  y  auroient  pu  faire  ,  Sa  IVlajefté 

offroit  .d'entrer  dans  une  nouvelle  Al- 
,  liance  avec   elles  tout   aufïï-tôt  qu'elles 

l'auroient  agréable,  les  priant  de  faire  là- 
„  delTus  une  férieufe  réflexion  ,  aufîi  bien 
,,  que  fur  toutes  les  autres  chofes  qu'il  leur 
„  avoir  propofé.s  pour  l'avancement  de  la 
„  Paix  ,  touchant  la  nomination  du  lieu, 
,,  &  l'aplanilTement  des  deux  dirïicultez  qui 

s'opoibient  à  l'ouverture  du  Congrès. 
Ce  Mémoire  n'aiant  point  eu  de  réponfe  Autre 
non  plus  que  les  deux  précédens  ,   Ehren-  Mémoire 
ftein  en  déiivra  encore  un  autre  le  22.  du  ^"  'u^r'^ 
même  mois  d'06lobre  ,    dont   le  contenu  deuV  ^*' 
croit  ;  "  que  lui  Ambalïïideur  de  Sa  Ma- 
,^  jefté  Suédoife  aiant  eu  ordre  incontmcnt 
,,  après  la  féparat'ion  du  Congrès  de  Colo- 
,,  gne  de  fe  rendre  de  nouveau  auprès  de 
„  Leurs  Hautes  Puiflances,  pour  y  continuer 
„  les  fondions  de  fa  Médiation  ,  &  pour 
„  procurer  une  nouvelle  Alfemblée  de  Plé- 
„  nipotentiaires,  il  s'y  étoit  rendu  avec  em- 
„  prelfement.     Que  la  bonne   aifection  de 
„  cet  Etat  &  fon  inclination  pour  la  Paix, 
,,  fur  laquelle  il  comptoir  après  l'airntance 
„  divine  plus  que  fur  toute  autre  chofe,  lui 
,,  avoir  fait  concevoir   l'efperance  de  voir 
„  fes  foins  &  fes  travaux  couronnez  par  l'ob- 
„  tention  du  fuccès  tant  déliré  ,   &  qu'il 
„  avoir  été  confirmé  en   cette   penfée  par 
„  la  confidération  de  l'heureux  changement 
i  7  ,:  qîii 
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1675-.    „  qui  ctoit  arrivé  à  cet  Etat  depuis  une  an- 

,,  née  en  çà  :  ne  pouvant,  difoit-il,  douter 

„  que  puilque  par  la  grâce  de  Dieu  Leurs 
„  Hautes  PuifTances  jouïiroient  maintenant 
„  comme  d'une  efpèce  de  Paix  ,   elles  ne 
„  fuffcnt  en:ièrtm-enr  portées  à  la  procurer 
,,  auffi  aux  autres   Etats   accablez   du  far- 
„  deau   de   la  guerre,. fans   néanmoins   y 
,,  avoir  d'eux-mêmes   aucun  intérêt  parti- 
„  cuJier,     Mais  que  Sa    Majellé  Suédoife 
„  le  Roi  fon  Maître,  &  lui  Ambaffadeur, 
„  n'avoient  pu  aprcndre  fans  une  vrrae  dou- 
„  leur  les  nouveaux  obQacles  que  quelques. 
„  Princes  de  l'Empire  avoient   portez  de- 
„  puis  peu  à   l'avancement  de  cet  ouvrage 
,,  faint  &    defirab'e  ,   par  les    engagemens 
,,  qu'ils   avoient  pris   depuis    peu   dans  la 
„  guerre,  &  en  exécution  defqueîs  ils  s'é- 
„  toient  mis    en   Campagne  avec  des  Ar- 
,,  mées  entières  ,  au  lieu  de  la  Corte  qui 
„  leur  avoit  été   affignce  par   la  Diète  de 
,,  Ratisbonne.     Que  les  malheurs  dont  cet- 
,,  te   démarche  feroit  fuivie   n'étoicnt  que 
„  trop  aifez  à  prévoir,  puis  que  fans  parler 
,,  du    redoublement  de  charges  &  de  con- 
„  tributions   qui   en   retomboit   fer  les  E- 
,,  tats   de  l'Empire  ,    les  atîaires  prenoient 
„  par  là  une  face    beaucoup  plus  fâcheufc 
,,  qu'aupriavsnt,  &  devcnoientf-.ns  compa- 
„  raifon  plus  difficultueufes  :  de  forte  qu'à 
,,  peine  fe.  pourroic-on   flater  déformais  de 
„  pouvoir  raprocher  à  l'avenir  des  parties 
„  qui  s'éloigno'ent  de  plus  en  plus  .chaque 
„  jour.     Que  cette  conlidération  ,  &  parti- 
,,  culièrcmcnt  celle  delà  Garantie  desTraî- 
,,  tez  de  Munfter  &  d'Ofnabruck,  à  laqueî- 
„  le  Sa  Majefté  Roïale  étoit  tenue  &  fo- 

„  lem- 
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„  lemnellement  engagée,  Tcivoit  contrain-    1675*. 

„  te  à  envoïcr  quelques  Troupes  du  côté 

„  de  l'Empire,  afin  de  préferver  dç  ce  dan- 
„  ger  les  terres  qu'elle  y  poiredoit  ,  &  afin 
„  aulTi  de  délivrer  l'Empire,  autant  que 
,,  faire  fe  pourroit,  des  malheurs  dont  il  6'^ 
„  toft  menacé  par  cette  nouvelle  guer;e. 
,,  Qu'ainfîSadite  Majefté  efperoît  que  Leurs 
,,  Hautes  Puîllances  ,  bien  loin  de  prendra 
„  quelque  foupçon  ou  quelque  inquiétude 
,,  de  fon  procédé  généreux  &  plein  de  can- 
,,  deur,  elles  lui  donncroient  lieu  de  conti- 
„  nuer  à  l'avenir  les  offices  de  Médiateur  a- 
.,  vec  plus  de  luccès  que  par  le  pafîé ,  &  que 
„  pour  cet  effet  elles  en  viendroient  enfin 
„  au  plutôt  à  la  nomination  d'im  lieu,  pro- 
,,  pre  pour  traiter,  puisque  c'ctoit  l'unique 
„  moVen  par  lequel  on  pouvoit  parvenir  à 
„  la  Paix. 

A  la  fin  les  Etats  répondirent  ,  maïs  ce  Reponfe 
ne  fut  qu'un  mois  après  avoir  reçu  le  Mé-  'i"  ^^^^^ 
moire  de  rAmbalfadeur  Suédois  ;  de  forte 
que  quand  leur  réfolution  lui  fut  communi- 
qué;^, il  en  avoit  déjà  préknté  un  autre  à 
Leurs  Hautes  Puifïances.  Il  demandoit  par 
ce  dernier  xMémoire  "  qu'avant  de  flaire  de 
„  nouveaux  préparatifs  de  guerre  ,  on  tra- 
,,  vaillât  à  l'avancement  de  la  Paix  ,  ou  en 
„  acceptant  les  conditions  qu'il  avoir  propo- 
„  fées ,  ou  bien  en  en  propofant  d'aurrcs ,  tel- 
„  les  qu'on  les  jugcroit  plus  convenables 
,,  pour  faciliter  un  promt  accommodement 
„  entre  les  parties  ;  ajoutant  que  fi  Leurs 
„  Hautes  Puifi^ànces  vouloient  bien  s'em- 
„  ploïer  à  cet  effet  auprès  de'  leurs  Alliez, 
„  il  y  auroit  lieu  d'efpérer,  que,  nonobftant 
5,  les  nouveaux  armemens  qui  étoient  fur- 

„  venus 
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venus  depuis  peu  au  préjudice  des  Trai- 
tez de  VVeflphalie,  on  pourroit  (en  met- 
tant les  conditions  de  réconciliation  dans 
une  jufle  balance  ,  &  par  l'aide  du  Roi 
d'Angleterre  fur  l'acceptation  duquel,  en 
qualité  de  Médiateur  ,  il  félicitoit  Leurs 
Hautes  Puiiîauces,)  parvenir  à  la  fin  de- 
firée  d'une  Négociation  (i  importante,  pour 
lequel  effet  iloffroit  de  nouveau  les  foins 
&  les  offices  affectionnez  du  Roi  fon 
Maître.  ".  Mais  comme  il  reçut  le  len- 
dem^ain  la  réfolution  de  l'Etat,  avec  la  no- 
mination des  trois  places,  Francfort,  Ham- 
bourg, ou  Aix,  pour  le  lieu  du  Traité  ,  il 
crut  devoir  préfenter  un  nouveau  Mémoi- 
re pour  fervir  de  remerciement  à  Leurs  Hau- 
tes Puiiïiinces;  &  en  effet  ce  Mémoire, à  le 
prendre  d'un  bout  à  l'autre  ,  ne  contenoit 
autre  chofe  que  des  remerciemens,  à  la  ré- 
ferve  néanmoins  de  la  conciufion,  par  la- 
quelle il  prioit  Leurs  Hautes  Puilfances  de 
vouloir  procurer  (pendant  qu'il  feroit  fes 
efforts  auprès  du  Roi  Très-Chrétien  pour  lui 
faire  agréer  une  des  trois  places  nommées,) 
que  les  autres  Points  contenus  en  fon  Mé- 
moire fuffent  auffi  terminez  ;  puisque  fans 
cela  il  n'y  avoit  point  d'Alîemblée  à  efpe- 
rer  ,  quand  même  on  feroit  déjà  convenu 
touchant  le  lieu  du  Congrès. 

Ehrenftein  s'étoit  flaté,  en  voïant  la  tar- 
dive &  favorable  réfolution  des  Etats,  que 
l'armement"  du  Roi  fon  Maître  leur  avoit 
fait  peur,  &  que  c'étoit  ce  qui  les  avoit  o- 
bligez ,  après  un  filence  de  quatre  mois ,  à  lui 
répondre  enfin  il  honnêtement ,  &  même 
à  faire  tout  d'un  coup  l'avance  de  nommer 
trois  places  pour  le  Traité  j  ôc  en  effet  com- 
me 
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me  les  Etats  venoierxt  de  recouvrer  toutes    1675*. 

leurs  places,  à  la  réferve  de  Maeftricht  feu 

lement  ,  il  n'étoit  pas  naturel  de  penfer 
qu'ils  fuirent  bien-aifes  de  fe  rembarquer, de 
gaïcré  de  cœur  ,  dans  une  nouvelle  guer- 
re ,  plutôt  que  de  fe  procurer  un  entier  & 
paifible  rétablilîement  par  le  moïen  de  la 
Paix.  Cependant  il  étoit  vrai  que  cette 
guerre  étoic  de'ja  toute  réfoluë  dans  leur 
Confeil ,  &  que  s'ils  recevoient  encore  les 
offices  de  la  vSuède  ,  ce  n'étoit  que  pour 
la  forme  &  en  attendant  mieux.  Four 
rAmbafîàdeur,  qui  n'en  jugeoit  pas  ain(i,& 
qui  croïoit  au  contraire  qu'il  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  de  les  tenir  en  cette  crain- 
te, il  leur  délivra  dès  le  lendemain  un  au- 
tre Mémoire,  dans  lequel  "  après  avoir  dé- 
,,  duit  bien  au  long  que  lesdifférens  du  Roi 
y,  fon  Maître  avec  TEleéteur  de  Brande- 
„  bourg ,  n'avcient  rien  de  commun  avec 
„  les  întérctsde  Leurs  Hautes  Puii]ances,& 
„  que  même  les  préparatifs  que  l'on  faifoit 
„  en  Suède  n'étoient  nullement  pour  por- 
„  ter  aucun  préjudice  audit  Eledeur,  mais 
„  feulement  pour  Tentretenement  de  laPaix 
,,  de  Wcftphalie,  &  l'avancement  de  celle 
,,  que  l'on  recherchoit  ,  il  concluoit  à  ce 
„  que,  puifque  le  Roi  fon  Maître  étoit  ré- 
„  folu  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
„  les  Etats  ,  il  efperoit  qu'ils  en  feroietit 
„  de  mcmic  de  leur  côté,  &  qu'ainfi  ils  ne 
„  le  hâteroient  nullement  d'envoïer  du  fe- 
„  cours  à  l'Eleéleur  ,  comme  on  difo't 
„  qu'ils  avoient  envie  de  faire  ,  mais  qu'ils 
„  fongeroient  plutôt  à  d'autres  moVens  pro- 
,,  près  à  procurer  &  avancer  le  bien  corn- 
„  mun. 

Ce 
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167)-.         Ce  Mémoire    produifit  fon  effet  ,   maïs 
non  pas  de  la  manière  que   rAmbaffaûcur 


Les  Etats   Tavoit  cru  ;  car  les  Etats  qui  avoicnt  bien 
Srïofcz'^o  P^^^^'î^^  ^<^"  intention,  &  qui  étoicnt  bicn- 
fecourh  ^  ^ii'^s  de  ]v.i  faire  connoître  la'  leur   fur   le 
J'Eieaeiir  fujet  de  la  rupture,  lui  tîrent  entendre  deux 
^^^^^^•^^^^  jours  après,  que  lî  Sa  Majefté  Suédoifeat- 
^,^^}^,^^.  taqiioit  réellement  &  de  fait  rÉlccteiir  de 
Uidem.       Brandebourg  ,   ils  ne  pourroient  fe  difpen- 
fer__de  fecourir  de  tout  leur  pouvoir  un  Al- 
lié c^uquel  ils  avoient  l'obligation  d'avoir  le 
premier  tiré  l'épée  en  leur  faveur. 
Rcmon-         Cette  réfolui ion  aiant  été  délivrée  le  30. 
trances  de  à  TAmbaflàdeur  ,  il  préfenta  le  4.  du  mois 
l'Ambaf     fuivant  un  nouveau  Mémoire  à  Leurs  Hau- 
doirtou'''t«s  Puiflances,  lequel  contenoit  ;  "  i.  Un 
chant  la     ,,  remerciement  de  ce  qu'elles  avoient  bien 
guerre  de    ^,  vouIu  lui  donner  11  promtement  réponfe, 
conu^ct^  »  ^  ^"^^  ^^  ^^  qu'elles  fembloient  fe  relâ- 
ticiiitur.^  n  cher  en  quelque  fuçon  en  faveur  de  Mr. 
„  le  Prince  Guillaume  de  Furfiemberg,  2. 
„  Une  petite  remontrance  tendante  à  infi- 
j,  nuer  ,    que  puifque  k  Duc  de  Lorraine 
„  n'avoit  point  eu  de  Minières  au  traité 
„  des   Pircnées,  où  cependant   fes  intérêts 
,,  avoient  été  difcutez,  ôc  que  d'ailleurs  le 
,,  Roi  de  France  offroit  &  promettoit  pofî- 
„  tivement  de  le  rétablir  en  fes  Etats  ,    il 
„  étoit  peu  important  qu'il  en  cnvoï'ât  au 
„  Congrès  qui  fe  dcvoit  former,  ou  non, 
„  pourvu  feulenient  qu'il  fût  rétabli.  3.  U- 
,,  ne  nouvelle  aliurance  de  la  bonne  affec- 
,,.  tion  que  le   Roi  fon  Maître  avoit  pour 
„  cet  Etat ,   &  que  (i  l'Eledeur  de  Brau- 
,,  dcbourg  n'eût  pas  fait  entrer  fon  Armée 
„  en  Allemagne,   Sa  Majtfté  n'auroitja- 
j,.  m/ais  pris  les  armes  contre  lui ,  mais  que 

„  néan- 
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„  néanmoins  ces  dinérens  pourroient  être    i67f. 
„  facilement  apaifez ,  ri  cet    Etat  laifîbir  à  ■ 

„  Sa  Majellé  la  liberté  d'en  ufer  félon  fa 
„  fageffe  &  fon  équité  ,  puisqu'elle  n'a- 
„  voit  ri-n  plus  à  cœur  que  l'obfervation 
„  inviolable  du  Traité  de  VVertphalie  &  le. 
„  repos  de  l'Allemagne  ,  priant  au  refte 
„  Leurs  Hautes  Fuilîancesd'avoir meilleure 
„  opinion  de  Sa  Majellé  ,  que  de  croire 
„  qu'elle  eût  armé  contre  l'Eleéleur  de 
„  Brandebourg,  (i  elle  n'y  eût  été  contrain- 
„  te  par  une  nécefiité  abfoiuè\&  d'être  per- 
„  fuadées  que  bien  loin  de  vouloir  faire  la 
„  moindre  chofe  contre  le  Traité  de  Weft- 
„  phalie  ,  elle  ctoit  prête  au  contraire  de 
„  reprendre  fes  anciennes  liaifons  d'amitié 
„  avec  ledit  Electeur  ,  aux  termes  &  con- 
„  dirions  de  ladite  Paix  ,  &  par  l'entremi- 
„  fe  de  Leurs  Hautes  Puiifances ,  même  de 
,,  lui  donner  toute  la  fatisfaélion  due  & 
,.,  raifonnable,  s'il  fe  trouvoit  qu'à  fon  in- 
„  fu  elle  eût  fait  quelque  chofe  contre  lui 
yy  au  préjudice  de  la  fufdite  Fais  ;  offrant 
,,  pour  cet  effet  de  fon  côté  ,  ainli  que 
,,  Leurs  Hautes  PuilTances  avoient  fait  du 
,,-leur,  d'entrer  en  conférence  avec  les 
„  Députez  qu'il  leur  plairoit  de  lui  donner, 
,,  pour  mettre  fin  à  ces  dirférens. 

Cependant  le  Baron  Spar  ,   qui  de  fon  LaviJie 
côté  emploïoît   fes  offices   auprès   du  Roi  °f  ^-^^^'^ 
Très-Chrêtien  pour  ravancerncntdelaPaix,  p^uHc* 
fit  favoir  à  fon  Collègue  que  Sa  Majellé,  heu  du 
en  confidération  du  Roi  de  Suède  &  pour  congres» 
faire  voir  à  toute   l'Europe   le  grand  deiîr 
qu'elle  avoit  de  contribuer  de  tout  fon  pou- 
voir à  la  Paix ,  avoit  choifi  Breda  pour  le 
lieu  du  Traité  ,   comme  une  Ville  où  la 

Foi 
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1675".  Foi  publique  avoit  été  autrefois  rcligîeufc-- 
ment  gardée;  mais  qu'elle  ne  pouvoit  ac- 
cepter aucun  lieu  dans  TEmpire,  après  l'ac- 
tion qui  avoit  été  faite  à  Cologne;  fur  quoi 
Ehrenrtein  préfenta  *  encore  un  Mémoire 
aux  Etats  ,  par  lequel  il  leur  donnoit  avis 
de  la  Déclaration  du  Roi  Très-Chrétien  & 
les  prioit  qu'il  leur  plût  d'accepter  le  lieu 
de  Breda  ,  afin  que  la  Paix  ne  fût* point 
retardée  plus  long-tems  par  cet  empêche- 
ment. Comrne  la  propoiition  étoit  d'elle- 
même  fort  avantageufe  aux  Etats,  l'Ambaf- 
fadeur  fe  perfuadoit  qu'ils  y  donneroient 
les  mains  avec  plailîr.  Et  il  ne  faut  pas 
douter  qu'on  n'eût  eu  la  même  penfée  à 
la  Cour  de  France;  mais  on  en  fut  bien- 
tôt defabufé.  Cardes  le  lendemain  Leurs 
Hautes  Puiifances  déclarèrent  **  ,  qu'elles 
,,  étoient  fermement  déterminées  à  ne  fe 
„  point  départir  de  la  propoiition  qu'elles 
„  avoicnt  faite  le  17.  Novembre,  des  Villes 
,,  de  Francfort,  Hambourg  ou  Aix,  pour  y 
„  traiter  de  la  Paix. 

Quoi-que  cette  Déclaration  fût  décifive 
&  ne  laiffât  plus  aucune  efpérance  à  l'Am- 
baffadeur  de  pouvoir  rien  obtenir,  néan- 
moins comme  il  reçut  quelques  jours  après 
l'adle  de  la  nomination  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  avoit  faite  de  la  Ville  de  Breda  , 
pour  le  lieu  du  Traité  ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit fe  difpenfer  d'en  donner  communica- 
tion à  Leurs  Hautes  PuiiTances  :  il  leur  en 
délivra  copie  ,  &  l'accompagna  d'un  petit 
Mémoire,   par  lequel  il  les   prioit- de  lui 

faire 

*  Le  12.  Décembre. 

'*'*'  Par  une  rèfolntian  du  1 3 .  DenT^thei 


LOUIS  XIV.  Liv.  VIL  213 
faire  favoir  fi  elles  defiroient  changer  quel-  1675*. 
que  chofe  en  la  dernière  réponfe  qu'elles  — — 
lui  avoient  donnée  :  ou  lî  elles  vouloient 
qu'il  renvoïàt  à  SaMajellé  Très-Chrétien- 
ne dans  les  mêmes  termes  qu'elle  étoic  con- 
çue. Il  concluoit  par  des  inllances  nou- 
velles d'accepter  le  lieu  deBreda,  comme 
le  meilleur  &  le  plus  allure.  Mais  tout  ce- 
la ne  produilît  aucun  effet  ;  &  les  Etats 
aiant  perfîllé  dans  leur  réiolution  ,  elle  fut 
envolée  en  fVance  par  l'Ambalîàdeur  £h- 
renilein. 

Ici  finit  Tannée  1674.  &  en  même  tems  Fin  de 
toutes  les  efpérances  que  le Miiiiftre  Suédois  fo^'^^^s  les 
avoir  confervéesjufqu'alors,  de  voir  enfin  le  j-cas  delà 
Congrès  formé  &  la  Faix  procurée  par  le  Sucdc. 
moïen  de  fa  Médiation.     Ce  n'efl:  pas  qu'il 
ne  fît  encore  depuis  quelques  tentatives  , 
mais  elles  furent  en  petit  nombi-e  ;    &  les 
intérêts  particuliers  de  fon  Maître  lui  don- 
nèrent plus  d'occupation  que  ceux  du  pu- 
blic. 

Le  3.  Janvier  1675-.  J^  préfenta  une  Let-  Mémoire 
tre  du  Roi  fon  Maître  aux  Etats  touchant  pr-rcme 
ks  afl^aires  de   Brandebourg.     Elle  fat  ac-  iQ^çi^^\f' 
compagnée  d'un  Mémoire ,  par  lequel  l' Am-  jes  aâ^airc» 
balTadeur  prioit   inllairuTient   Leurs  Hautes  de^randc- 
Puiflances  ,  que  ,  puifque  par  leur  demie-  ^'^^'"S' 
re  réponfe  *  ,   elles   avoient   offert   de   lui 
donner  des  CommilTaires  pour  traiter  avec 
lui  touchant  les  ditférens  qui  étoient  entre 
le  Roi  de  Suède  &  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg ,   elles  eulfent   la   bonté  de  le  faire 
préfentement.     Sur  quoi  l'ÀiTemblée  aiant 
délibéré  ,  elle  commit  le  Confeiller  Pen- 

fîon- 

*  £>«  29*  Dccmbrt. 
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1675*.     /lonnaîre  Fagel  ,    &  deux  autres   membres 
du  Corps  pour  confl'rer  avec  lui.     Cepen- 
dant la  Nouvelle  vint  de  Paris  que  le  Roi 
Très -Chrétien   confentoit   a'accepter  telle 
Ville    de    la    domination   des    Provinces- 
Unies,  que  les  htatsvoudroientchoiiir,  ex- 
cepté leulement  des   Provinces  de  Frife  & 
de  Groningue  à  caufe  de  leur  cloignement. 
Ce  qui  fut  caufe  que  rAmbaffadeur  préfen- 
ta  *  aux  Etats  un  Mémoire  ,  dont  la  fubf- 
tance  étoit  ''  que  fon  Collègue  le  Baron  de 
,,  Spar,  après  plulleursiiiftances  redoublées 
5,  auprès  du  Roi  Très-Chrétien  ,  avoit  obte- 
^,  nu  de  Sa  Majelié  ,    qiî'elle  auroit  égard 
,,  aux  raifons  alléguées  par    Leurs  Hautes 
,,  Puilïànces  pour  le  refus  de  la  Ville  de 
„  t3reda  ,   <^  que  fans  s'atrachcr  davantage 
„  à  aucun   lieu  particulier  plutôt  qu'à  un 
„  autre  ,   elle  en  iaiirv.roit    le   choix    &  la 
„  nomination    à    Leurs    Hautv.*s   Puilfances 
„  dans  tor.te  retendue  de  leur  dD'ninat'on, 
„  à  la  rcferve  des  de^x  Provinces  fufdires  : 
„  requérant  le  fusnommé  Ambafiadeur  qu'il 
,,  plût  d  Leurs  Hautes  Puilfances  lui  donner 
„  réponfe  à  fa  propofiiion  le  plutôt  que  fai- 
„  re  fe  poiirroit  ,    afin  qu'il  pût  la  faire  fa- 
„  voir  à  fon  Collègue,  par  le  même  Cou- 
„  rier  qui  lui  avoit  été  envoie. 
Délibéra-         Là-delTus  les  Etats  réfolurent  le  même 
tion  des    jour.  que  le  Mémoire  feroit  mis  entre  les 
^'?",        mains  du  Confciller  Penfionnaire  Fagel  & 
Généraux.  ^^^^^^  Députez  de  Leurs  Hautes  Puilïànces, 
afin  qu'après  en  avoir  donné  communica- 
tion aux  Miniftres  des  Hauts  Alliiz,  &  fur 
ce  confulté  &  pris  les  avis  du  Prince  d'O- 

ran' 
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range,  ils  en  fiflent  leur  raport  à  rAffem-    167^. 

blée  :    ce-qui  aianc  été  e.xécuié  par   les  Dé 

piuez  ,  les  jours  fuivans  , ,  l'aîiaire  fut  rc- 
mile  fur  le  tapis  le  18.  dans  rAfTemblée 
des  Erats  ,  qui  nommèrent  la  Ville  de 
Meurs  pour  le  lieu  dj  Traité,  comine  é^ 
tant  une  place  pourvue  de  garnifon  Hol- 
landoife,  quoi-que  dépendante  de  l'Empire. 
Ils  croVoient  par  ce  tempérament  pouvoir 
concilier  les  différentes  inrenn'ons  de  T Em- 
pereur &  du  Roi  de  France  ,  mais  ii  ne 
leur  réiiflit  pas.  Cette  rélblution  tut  dé- 
livrée à  rAmballadeur  le  20.  ,  &  le  22. 
il  reçut  de  Paris  la  Déclaration  du  Roi 
par  écrit  telle  que  je  Tai  inférée  ci-devant 
*  fous  la  date  du  14.  Janvier  de  cette  an- 
née. 

L'AmbafTadeur  I  hrenftein  la  délivra  aux  Remon- 
Etats  avec  un  Mémoire  ,  par  lequel  il  leur  j,;^"J" 
remontroit  que  puifque  le  Roi  de  France  Amb.ifîa- 
faifoit  paroicre  tant  d'iwCliuittion  à  la  Paix,  dcur  Sué- 
il  étoit   raiP.)nnrible   que  L.  H.  P.   en    lif-  *^°'*- 
fent  de  même,  atin  que  ce  grand  ouvrage 
ne  fût  pas  retardé  plus  long-tems.     A  quoi 
les  Etais  répoiidlrent  le  gr.  qu'ils  efpéroient 
„  que  S.  M.  Très-Chrêtienne  fe  conttntc- 
„  roit  de  lef.r  dernière  Déclaration  pour  la 
„  Ville  de  Meurs,  &  qu'ils  aprenoient  avec 
„  beaucoup  de  joïe  qu'elle  avoir  enfin  ac- 
„  cordé  ]es  PalTeports  requis  &  nécelTaires 
„  pour  les  Minières  de  toutes  les  Parties, 
„  ce  qui  fans  doute  étoit  un  grand  ache- 
„  minement   à  la  Paix.     Qa'ils   efpéroient 
„  aufli  que  la  rétention  du  Prince  Guillau- 
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i6y^.   „  me  de  Furftembcrg  n'aporteroit  plus  au- 

„  cun  obllacle  au  Traité,  &  que  J'on  trou- 

„  veroit  bien-tôt  des  expédiens  pour  tcrmi- 
„  ner  cette  affaire.  Et  enfin  qu'ils  étoient 
„  prêts  de  donner  à  leurs  Ambaflàdeurs 
,,  pour  le  Traité  des  pouvoirs  tels  qu'on 
„  les  pouvoit  exiger  d'un  Etat  qui  aimoit 
„  véritablement  la  Paix. 

Le  14.   Février  l'Ambafladeur  préfenta 
encore  un  Mémoire  touchant  la  Sufpeniion 
d'armes,  portaiît,  "que  puifque  le  Roi  de 
„  France  avoit  commencé  le  premier  à  le- 
„  ver  la  difficulté  des  Préliminaires,  il prioit 
„  Leurs  Hautes  Puilfances  de  vouloir  bien 
„  concourir,  de  kur  côté  ,  à  une  ii  louable 
5,  fin;  non  feulement  en  donnant  leur  con- 
,,  fentemcnt    à    une    Sufpenfion  d'armes, 
„  mais  aufli  en  pcrfuadant  leurs  Alliez  d'y 
„  confentir  ,   comme  étant  l'unique  moïen 
,,  pour  obtenir   la  Paix.     Qu'il  feroit  far- 
„  tout  à  foLihaiter  que  ledit  confentement 
„  fût    donné  &.  refpedivement   accepté   a- 
„  vant  l'ouverture  du  Congrès,  parce  qu'a- 
,,  lors  il  aporttroit  une  plus  grande  facilité 
„  aux  négociations  ,   que  s'il  venoir  feule- 
„  ment  après  que  l'on  feroit  afïemblé,  aîn- 
„  Il    que   Sa    Majeflé   Britannique   l'avoit 
,,  très  -  fagement  jugé  &  donné  à  connoî- 
,,  tre  par  fcs  Lettres  &  par  fa  Déclaration. 
„  Que   la   haine  &   la  colère  étant   dépo- 
„  fées  par  ce  moïen ,  du  moins  pour  un  tems, 
,,  la  Faix  en   feroit    d'autant   plus   aifée  à 
„  obtenir  ;    an    lieu    que    les    événemens 
„  de  la  guerre  étant  heureux   ou  malheu- 
„  reux ,  pourroicnt  produire  divers  change- 
„  mens  très-nuiiibles  au  but  général  qu'on 
„  fepropofoit,  &  par  conféquent  desavan- 
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y^  tageux  à  l'un  ou    à   l'autre  Parti.     Que    1675*. 

„  les  raifons  qu'on  alleguoit   pour  reFuler ~ 

„  la  lufpeniion  d'armes,  n'étoit  nullement 
„  à  contrebalancer*  ^'ec    celle   qui   devoit 
„  porter  à  l'accepter  ;"&  qu'après    tout    il 
„  ne  pouvoir  comprendre  pourquoi  elle  fe- 
„  roit   plus    pre'judiciable   à    cet    Etat  qu'à 
„  la    France.     Que    les   Ambaffadeurs    de 
,,  tant  de  Princes,  qui  dévoient  fc  trouver 
„  en  une  fi  célèore  Anemblce  ,   fe   porte- 
„  roient  bien  plus  volontiers  à  y  traiter  la 
„  Paix  ,    quand  ils  verroient   qu'on  auroit 
„  oublié  tout  delir  de  vengeance,  &  qu'on 
,,  ne  révcilleroit  plus  les  vieilles  querelles. 
,,  Qu'enfin,  fans  parler  de  la  vir  &  du  fa- 
„  lut  de  tant  de  milliers  de  p^rfonnes  qui 
„  dépendoientde  la  con:inuation  de  lagucr- 
„  re  ,    la  feule  conhdcration  des  Etais  de 
„  l'Empire  devoit  être  alîcz  forte  pour  dé- 
terminer tous  les  All'ez  uiia.n.nemcnt  à 
„  la  fufpendre  par  un  Armidice,  étant  cer- 
„  tain  que  tant  qu'elle  dureroit,  ils  fetrou- 
„  veroient   toujours  chargiez    d'un  fardeau 
„  infuportable  &  agravant  ". 

Le  but  de  rAmoalIaJeur  en  prefTant  ainfi ,     ^,,,. 

,,  .        -n-         '      •      j  .  ,-,  Les  Etart 

lArmiltice  etou  de  pro.ongcr,  autant  -^u'il  j  -.r.mx 
pourroit,  la  Médiation  du  Roi  fon  Maître, lu^  à- 
qu'il  voïoit  prête  d'expirer.     Mais  to^s  fts^"'/-"^_ 
foins  furent  rendus  inutiles  par  l'arrivée  de  ^'■;^..  "(b- 
l'Elecleur  de  {^andebours^  à  Cleves     &  par  luii  ..1. 
les  initances  réitérées  de   fon  Envoie  nu  iAUnret 
près  d(;s  Etat*:  ;  de  forte  qu'au    licii  d'une '^f^J^'^;^^^' 
réponfe  favorable,   on   lui  fignina   le   ^%.\e  ot^ 
une  réfolutionprife  le  17.  dans  i'AlItrinblée,*^-^»':^» 
par  laquelle  il   lui  é.oit  déclaré  que  ,  fi  le 
Roi  de  buède  fon  Maître  ne  donnoiî  pas 
TQm.  IV,  K  or- 
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rÔTr  ^^^^^  au- plutôt  à  ce  que  fes  Troupes  vuî- 
_  ^'  dallent  de  deflus  les  terres  de  TEledieur ,  on 
ne  détereroit  plus  à  lli  Médiation ,  &  l'on 
ne  recevroit  plus  fes  Mémoires.  En  vain 
ledit  AmbaiTadeur  crut  en  rappeler,  par  le 
Mémoire  qu'il  préfenta  le  s-  Mars  ,  &  dans 
lequel  après  s'ctre  fortement  plaint  de  la 
réfolution  desobligeante  qui  lui  avoit  cfé 
délivrée  ,  il  prioit  qu'on  la  révoquât ,  & 
que  Ton  traitât  avec  lui  à  l'amiable  fur  les 
diiféreris  qui  étoient  entre  le  Roi  fon  Maî- 
tre &  ledit  Seigneur  Eledeur ,  alléguant 
qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  que  le  Roi  fon 
Maître  retirât  fes  Troupes  avant  que  Ton 
fût  d'accord  avec  lui.  Les  Etats  perliftèrent 
dans  leur  première  réfolution  ,  &  ne  vou- 
lurent plus  recevoir  fes  offices  ni  fes  Mé- 
moires. Ce  Miniftre  ne  laiffa  pourtant  pas 
de  relier  encore  quelques  mois  à  la  Haïe, 
mais  ce  fut  fans  y  faire  autre  chofe  que  de 
s'ennuïer ,  &  être  le  témoin  des  mefures 
que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  &  le  Prince 
4'Orange  prirent  enfemble  contre  le  Roi 
fon  Maître,  tant  à  Cleves,  où  le  Prince  fe 
■  rendit  au  commencement  du  mois  de  Mars , 
qu'à  la  Haïe  où  Son  Alrcffe  t  ledorale  vînt 
aulTi ,  avec  Madame  TEleétrice  fon  Eponfe, 
dans  le  mois  de  Mai.  Ce  dernier  voïage 
décida  de  tout,  &  fi  l'on  attendit  quelques 
jours  à  déclarer  la  guerre  ,  ce  ne  fut  que 
pour  avoir  le  tems  de  mettre  en  exécution 
les  mefures  que  l'on  avoit  concertées  avec 
TEledeur,  &  non  pas  pour  aucune  raifon 
de  doute  ou  d'indccilion  où  l'on  fût  en- 
core. En  etfet  les  Etats  continuèrent  de 
plus  en  plus  à  marquer  leur  mécontente- 
ment comte  le  Roi  de  Suède,  Ôc  le  if. 

du 
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^u  mois  fuivant  ils   fe  déclarèrent  tout-à-     1675*. 

fait  par   un   Manifefte   ou    Déclaration   de    

guerre  publiée  *  à  la  Haïe  fuivant  les 
formes  ordinaires.  L'Ambafladeur  Ehren- 
(lein  demanda  enfuite  aux  Etats  un  VailTeau 
pour  le  transporter  à  Hambourg  ;  ce  qui 
lui  aiant  été  accordé  ,  il  fe  difpofa  pour 
fon  voVage:  mais  avant  de  partir  il  crut  de- 
voir répondre  au  Manifefte  des  Etats  par 
un  Mémoire  qu'il  leur  laifTa. 

Cependant  le  Roi  avoit  fait  diftribuer  dès  l^  ^.^^^^ 
la  fin  de  l'Automne  dernier  plufîeurs  com-  fcdcciare 
millions  pour  lever  des  Troupes  :  de  forte  ouverte- 
que  le  mois  de  Mai  étant  venu  il  fe  trou-  u7tJcc^ 
va  plus  fort  de  trente   mille  hommes  que  Triùte 
dans  la  Campagne   précédente.     11  fit  aulîi  conriu  en- 
un  Traité  avec  les  Suiflfes  qui  lui  livrèrent  ^'^  *^" 
ifoco.  chevaux   pour  remonter  la  Cavale- rouncs. 
rie  ;   &   comme  tout   cela  n'étoit  pas  en- 
core fuffifant  pour  contrebalancer  les  forces 
de   Brandebourg  ,  de   Zell  ,   de   Woitîen- 
bc'tel,  de  Munlter,  &  d'Ofnabrug,  qui  s*é- 
toient  jointes  ou  qui  étoient  fur    le   point 
de  fe  joindre  à  celles  des  Alliez  ,   il  foUi- 
cita  fi  fortement  la  Suède  ,   &  lui  ouvrit  fà 
bourfe  fi  à  propos  ,  qu'enfin  cette  Couron- 
ne  fe  déclara  ouvertement   en    fa  faveur. 
Ce  fut  pour  cette  fin  que  les   Marquis  de 
F^uquières  &  de  Vitri  avoient  été  envoïez 
l'un  à  Hambourg,  &  l'autre  à  Stockholm, 
fur  la  fin  de  l'année  1674.,  ^  ^'^^  "^  <^ou- 
ta^  point  que  leur  voïage  n'eût  produit  un 
très-bon  efiet.     Cependant  ,  ils  n'eurent  ni 
l'un  ni  l'autre  l'honneur  du  Traité  qui  fui- 
K  2  *      vit 
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lôjs-    vit  entre  les  deux  Couronnes.     La  Cour  fe 

]e  réferva,  &  ce  fat  à  Verfailles  ,    qu'il  fut 

fait  &  figné  le  25-.  Avril  de  cette  anne'e. 
Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  la  ma- 
nière dont  ce  Traité  fnt  exécuté  ,  ni  des 
tentatives  inutiles  que  le  Roi  fit  pour  en- 
gager les  Etats  Généraux  par  le  moïen  du 
l^rince  d'Orange  à  une  Paix  féparée.  On 
en  fit  auffi  quelques-unes  auprès  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  auprès  de  l'Eleéteur  de  Brande- 
bourg, &  auprès  de  celui  de  Trêves,  qui 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès;  &  la  con- 
clufion  de  toutes  ces  négociations  fut  que 
chacun  fe  réfolut  à  s'applanir  les  voies  de 
la  Paix  par  les  opérations  de  la  guerre. 
Prepanitifs  On  fe  prépara  donc  de  toutes  parts  à  faire 
faits  de  une  Campagne  vigoureufe.  L'Empereur  ^ 
toutes  l'Empire  dévoient  avoir  quarante  à  quarante- 
îac?r^pa.  ^loq  mille  hommes  fur  le  Rhin  ,  l'Elcdeur 
gne  fui-  de  Brandebourg  vingt  mille  en  Pomeranie  , 
▼antc.  les  Hollandois  &  leurs  Alliez  un  pareil 
nombre  dans  le  Duché  de  Brème,  le  Roi 
de  Dannemarc  15-000.  vers  le  même  côté, 
le  Roi  d'Efpagne  quinze  mille  en  Catalo- 
gne, les  trois  Puillances  Alliées  quarante- 
cinq  mille  dans  les  Païs-bas ,  &  le  Duc  de 
Lorraine  un  Camp  volant  fur  la  Sarre,  & 
par  tout  ailleurs  où  il  feroit  befoin  ,  fans 
parler  des  Flotes  &  des  Troupes  deftinécs 
pour  la  réduétion  de  MelTme.  Le  Roi  fut 
à  fon  ordinaire  informé  de  tout  cela  aulîi- 
\  tôt  qu'il  pouvoit  l'être  ;  &  pour  s'opofer 
avec  fuccès  aux  entreprifes  de  tant  de  Trou- 
pes, il  renforça,  commiej'ai  dit,  colilidéra- 
blement  les  liennes,  &  fe  mit  en  Campa- 
gne de  très  bonne  heure  ,  afin  de  prévenir 
fes  ennemis  par  quelque  expédition  d'Lm- 

por- 
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portance.     Pour   le  commandement  ,  il  le    i5y^. 

laifla  aux  mêmes   Généraux    qui  l'avoient    L 

eu  l'année  précédente  ,  &  du  fervice  des- 
quels il  s'étoit  11  bien  trouvé,  favoir  ,  celui 
de  TÀrmée  d'Allemagne  au  Maréchal  de 
7'urenne,  &  celui  de  Catalogne  au  Maré- 
chal de  Schomberg.  L'Armée  du  Prince 
de  Condé  fuc  compofée  au  commencement 
de  foixante-cinq  mille  hommes  ,  dont  il  y 
avoit  vingt  mille  chevaux  pour  former  des 
Camps  volans  félon  lebefoin,  fous  le  com- 
mandement du  Maréchal  d'Humières  ,  du 
Comte  de  Maulevrier,  &  de  Moniieur  de 
Nancre  ;  &  le  Duc  de  Luxembourg  ,  le 
Maréchal  de  Rochefort,  le  Comte  de  Lu- 
de,  &  Moniieur  de  la  Feuillade  y  fervirent 
comme  Lieutenans  Généraux. 

Le  Roi  lui-même,  fous  le  prétexte  de  ne  Le  Roi  fe 
iaiffer  paffer  aucune  occafion  d'aquerir  de  <li<*P°''^  ^  y 
la  gloire,  voulut  s'y  trouver  en  perfonne  ,  pç^^une. 
&  fouhaita  que  le  Duc  d'Orléans  fon  Frè- 
re  l'y  accompagnât.  Il  lui  envoïa  cinquan- 
te mille  écus  pour  les  frais  de  fon  équipa- 
ge ;  mais  ce  Prince,  qui  s'étoit  flaté  qu'on 
lui  donneroit  le  principal  commandement 
de  l'Armée,  les  refufa,  difant  que  fa  pré- 
fence  aiant  été  inutile  dans  la  dernière  Cam- 
pagne, il  ne  pouvoir  avec  honneur  fe  trou- 
ver en  celle-ci  fans  y  avoir  aucun  com- 
mandement Et  fur  ce  que  le  Roi  lui  fit 
dire  que  s'il  vouloit  venir  il  lui  feroit  païer 
fes  apointemens  de  la  même  manière  que 
s'il  eût  fervi  en  qualité  de  Généralillime  , 
il  répondit  qu'il  ne  feroit  pas  jufle  qu'il 
tirât  aucuns  gages  fans  rendre  nul  fervice. 
Cela  fâcha  le  Roi,  dont  l'efpric  fier  ne  fouf- 
K  3  frott 
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i67f.    froit  pas  volontiers   qu'on  fît   la  moindre 
'  réfiltance  à  fes  volontez.  Cependant  il  n'en 

témoigna  rien  fur  l'heure,  &  il  agréa  que 
Son  Alteiîe  Roïale  vînt  le  conduire  juf- 
qu'à  Lufarche  ;  mais  quelque  tems  après 
l'Armée  étant  venue  à  camper  dans  un 
lieu  où  il  n'y  avoit  qu'une  feule  maifon 
logeable,  il  la  fit  garder  expreffément  pour 
le  Prince  de  Condc,  comme  Général.  Le 
Prince,  qui  favoit  bien  que  cet  honneur  ne 
lui  étoit  pas  dû  là  où  étoit  le  Roi  ,  s'ea 
défendit  fortement;  rriais  Sa  Majeflc  termi- 
na la  contellation  en  lui  difant,  mon  Cqu^ 
fin  ,  je  ne  fuis  que  Volontaire  en  votre  Ar» 
ntée  ,  ^  ceïa,  étant  ainfi  je  fie  permettrai 
pas  que  man  Général  canapé  d.vus  la  Plaine 
fendant  que  je  ferai  dans  un^  maifon  ;  pa- 
roles qui  ne  manquèrent  pas  d'être  bien-iôt 
raportées  au  Duc  d'Orléans  ,  &  de  faire 
fur  fon  efprit  toute  l'impreflion  que  le  Roi 
fouhairoit  qu'elles  y  filient.  Ce  fut  l'on- 
lième  de  Mai  que  Sa  MajeHé  partit  du 
Château  de  Verfaillespourfe  rendre  à  l'Ar- 
Hiée,  &  l'on  aflure  qu'en  montant  en  Ca- 
roiîe,  elle  dit  à  l'Evêque  de  Strasbourg,  y^ 
vais  trarailler  pour  Monfr.  votre  Frère  :  à  quoi 
l'Evêque  répondit ,  i^  moi, Sire  Je  vais  prier 
Dieu  pour  Votre  Majeflé. 
Trife  de  On  croit  que  le  premier  deflein  du  Roi 
Dinant.  étoit  d'alTièger  Namur  ou  Luxembourg; 
mais  qu'il  y  renonça  depuis,  aiant  eu  avis 
que  les  AUemans  s'avançoient  à  grandes 
journées  vers  le  Rhin  ,  &  jugeant  bien 
qu'il  feroit  obligé  d'envoïer  un  renfort  con- 
fidérable  lui  ^laréchal  de  1  urenne  ,  avant 
que  d'avoir  pu  réduire  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  places.     D'autres  difent  que  ce  ne 

fut 
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fiât  point  la  confidération  de  la  marche  des     1675-. 

Allemaiis  ,   qui  détourna   le   Roi  de   cette    ■ 

cntreprifc  ;  qu'il  connoiflbit  afîez  le  Maré- 
chal pour  ne  devoir  pas  douter  qu'avec 
vingt-cinq  mille  hommes,  qu'il  avoit^  il  ne 
pût  bien  les  amufer  un  mois  ou  deux,  lui, 
qui  avec  un  pareil  nombre  de  Troupes  les 
avoit  battus  quatre  fois  la  Campagne  paffée; 
mais  que  Sa  Majedé  n'avoit  pas  toutes  les 
chofes  néceiîàires  pour  un  fi  grand  liège, 
&  qu'enfin  elle  n'ofoit  pas  trop  le  hnzar- 
der  à  la  vue  de  la  nombreufe  Année 
d'Impériaux,  d'Elpagnols  ix  de- Hollandois 
qui  s'ailciribloient  auprès  deDuîFel.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eil  qu'elle  fe  borna  à 
des  conquêres  moins  pénibles  &  plus  afTû- 
rées.  Elle  envoïa  d'abord  le  Maréchal  de 
Crequi  devant  Dînant.  La  Ville  le  rendit 
dès  le  lendemain  *  ;  mais  le  Châreau  litué  fur 
un  Roc  de  difficile  accès,  fortifié  &  muni 
de  toutes  chofes,  &  défendu  par  une  forte 
garnifon  Allemande,  réfilla  vigpureufement 
durant  fept  jours. 

Le  Roi  fit  dans  ce  temsrlà  avancer  fon  Siège  de 
Armée  fur  les  frontières  du  Brabant  pour  ^"^ 
arrêter  la  marche  du  Prince  d'Orange,  qui 
s'aprochoit  avec  les  Efpagnols  &  les  Hol- 
landois.  Il  envoïa  peu  après  le  Maréchal 
de  Crequi  pour  agir  fur  la  Mofelle  &  dans 
le  Paj:s  de  Trêves  ;  <^  donna  ordre  au 
Marquis  de  Rochefort  d'aller  faire  le  iiège 
de  Hui  entre  Namur  &  Liège.  La  Ville 
ouvrit  fes  portes  auffi-tôt  ,  &  le  Château 
après  s'être  défendu  durant  quelques  jours 
K  4  axr 

"*  Le   10.  it  M*i. 


224       HISTOIRE    DE 

îéyf.  capitula.  La  prife  de  ces  deux  places 
■ afîûra  tout  le  Païs  ,  &  ouvrit  un  che- 
min libre  pour  envoïer  les  fecours  né- 
cefTaires  à  Maeflricht,  la  plus  avancée  de 
toutes  les  places  que  le  Roi  avoit  conqui- 
fes. 
Siège  de  A  peine  Hui  &  Dînant  eurent  capitulé  , 
Limbcurg,  que  le  Roi  fe  porta  avec  Ton  Armée  à 
gf^Jgyf,'^';  Neuf-Château  pour  obferver  les  Ennemis, 
'pendant  que  le  Prince  de  Condé  formeroit 
le  fiège  de  Limbourg,  invelti  par  le  Mar- 
<}uis  de  Rocheforr.  Les  Ennemis  connoif- 
foient  Timportance  de  la  place.  Ils  s'af- 
fembièrent  fur  la  IVleufe  près  de  Ruremon- 
de  au  nombre  de  quarante  mille  hommes  , 
&  fous  la  conduite  du  Prince  d'Orange  , 
ils  s'avancèrent  jufques  à  Hamsberg  réfo- 
lus  de  tenter  le  lécours.  Le  Roi  .  llir  l'a- 
vis de  leur  marche  ,  fit  reconnoître  un 
porte  dans  la  plaine  de  Clermont  pour 
les  combattre  ,  s'ils  s'opiniâtroicnt  dans 
leur  deflein.  Cependant  le  Duc  d'En- 
guien  ,  à  qui  le  Prince  de  Condé  fon 
Père  avoit  remis  la  conduite  du  fiège  , 
prelTa  vivement  les  attaques.  La  Tranchée 
fut  ouverte  le  14  Juin.  On  attaqua  enfui- 
te  la  Contrefcarpe  ,  qui  fut  emportée  le 
même  jour  ;  &  les  Afilègeans  fe  logèrent 
dans  la  derni-Lune  nonobrtant  la  vigoureu- 
fe  réfiftance  des  Afllcgez.  Le  Prince  de 
Condé  fit  enfuite  attacher  le  Mineur  à  un 
des  Bartions  qu'il  fit  battre  avec  huit  pièces 
de  Canon.  La  brèche  fe  trouvant  afifez 
grande  pour  y  faire  monter  quinze  hommes 
de  front ,  le  Luc  d'Enguien  y  fit  donner 
TafiaLit,  après  que  le  Prince  de  Condé  fon 
Père,  pour  lui  lailler  la  gloire  de  cette  ac- 
tion 
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tion,  fe  fut  retiré  à  l'Armée  du  Roi.    On     1675-. 

fe  logea  donc  fur  la  pointe  de  ce  baftion; • 

&  le  Prince   de   Naflau-Sigen  demanda   à 
capituler. 

Le  Prince  d'Orange  aîant  inutilement  Le  Roi 
tenté  le  fecours  de  h  place  ,  marcha  vers  ^'^n  r=; 
Bruxelles  ,  far  l'avis  qu'elle  s'étoît  rendue.  ve"V"iilcs. 
Le  Roi  décampa  auffi  de  Tillemont  ,  & 
s'avança  jufqu'à  S^.  Tron  dont  le  Duc  de 
la  Feuillade  s'étoît  faili.  Ce  Monarque 
y  étant  campé  ,  y  reçut  une  efpèce  d'af- 
front. Les  deux  Malîiètes,  dont  l'un  étoic 
Colonel  ,  &  l'autre  Général  Major  dans 
les  Troupes  Efpagnoles,  étant  fortis  de  Leu- 
wen  avec  quelques  Troupes  s'avancèrent 
entre  l'Armée  Françoife  &  fa  grande 
Garde,  qu'ils  enlevèrent, &  prirent  plulieurs 
Etendars.  Le  Marquis  de  Mongomeri," 
Capitaine  de  Cavalerie  qui  commandoit  une 
Garde  ordinaire  de  cinquante  hommes  , 
étant  allé  la  fecourîr  ,  fat  fait  prifonnier. 
Le  Roi ,  après  avoir  été  témoin  de  cette  in- 
fulte,  fit  démolir  St.  Tron,  enfuite  dequoi 
il  décampa  &  prit  la  route  de  Charleroi.  Il 
y  fit  la  revue  de  fon  Armée,  dont  il  déta- 
cha iîx  Bataillons  ,  doaze  Efcadrons  ,  & 
cinq  cens  Dragons  ,  qu'il  envoVa  fous  le 
commandement  du  Marquis  de  la  Troulîe  ; 
puis  il  lailfa  le  Prince  de  Condé  à  la  tête 
de  l'Armée  pour  obferver  les  démarches  du 
Prince  d'Orange.  Le  Marquis  de  Crequi 
s'étoit  emparé  de  Givet  &  de  Franchimont, 
ce  qui  joint  à  la  Citadelle  de  Liège  que 
le  Gouverneur  avoir  livrée  au  Comte  d'Èf- 
trades  au  mois  de  Mars  ,  avoir  réduit  la 
plus  grande  partie  de  l'Evêché  à  l'obéiT- 
fance  du  Roi. 

K  r  Les 
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1675'.         Les   chofes  étoient  ea  cet  Etat,  lors  que 
'  le  Roi  quitta  T Armée  pour  s*en  retourner 

Madame  ^  ^'er^^iHes.  On  étoit  alors  dans  la  cir- 
dcMontc-  conrtance  d'un  Jubile;  ôcleRoi,  quiatoû- 
fpan  par  jours  paiTé  pour  un  Prince  religieux  &  ti- 
dévotion  moré,  fentit  tous  les  remords  du  fcandale 
P^enV^'  ^"^  caufoit  fon  commerce  avec  une  Femme 
gprès.  mariée.  II  en  fit  part  à  Madame  de  iVIonte- 
fpan ,  qu'il  tâcha  de  réfoudre  à  la  retraite. 
L'Evêque  de  Condom  *,  alors  Précepteur 
de  Monfeigneur ,  fut  appelé  pour  les  aider 
dans  ce  pieux  dclTein.  Il  y  travailla  avec 
tout  le  zèle  dont  ce  célèbre  Prélat  étoit 
capable.  La  Dame  partit  pour  Paris  ,  & 
parut  fe  retirer  entièrement.  Le  Roi  lui 
écrivoit  fouvent,  &  le  Prélat,  qui  croïoit 
que  c'ctoit  pour  la  fortifier  ,  fe  chargea plu- 
fieurs  fois  de  fes  lettres,  qu'il  apuïoit  de 
fes  fages  confeiîs.  Mais  quelle  fut  fli  fur- 
prife,  lorsqu'il  fut  qu'elles  ne  parloient  de 
rien  moins  que  de  dévotion  ^  11  en  jugea 
par  le  promt  retour  de  la  Dame  à  Verfail- 
]es,  &  par  une  groffeiTe  qui  parut  bien-tôt 
après.  Le  Roi  favoit  allier  la  dévotion 
avec  l'amonr;  ou  plutôt  c'étoit  i'elfet  de 
l'habileté  de  fes  ConfefTeurs,  qui  ont  eu  le 
fecret  d'avoir  pour  les  Têtes  Couronnées 
une  Morale  diiferenre  de  celle  des  particu- 
liers» Il  efl  vrai  que  durant  un  tems  le  Roi 
ne  vit  Madame  de  Montefpan  que  les  por- 
tes ouvertes;  mais,  comme  l'écrivit  alors 
un  homme  d'efprit  à  l'Abbé  de  St.  Real, 
les  gonds  étoient  fi  bien  graiiïèz ,  que  le 
moindre  foupir  étoit  capable  de  les  fermer. 
Reprenons  les  événemens  militaires. 

Com^ 

*  jAcjuet  Bcniine  Bojfi.ctf  nommé  à,  rEvêche   de  iitanx 
tn  X681. 
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Comme    les    affi^îres    d'Allemagne    de-    i^^Tf* 

mandoient  un  promt  fecours,  Sa  MajeRé    ; 

ordonna  avant  fon  départ  au  Maréchal  J|^'pg°^! 
de  Crcqui  de  s'y  en  retourner,  avec  leSchemcnt 
1  roupes  qu'il  avoit  commandées  dès  le  dcl'Ar- 
commencement   de   la   Campagne,   &  de"^««J^^^^ 

,        ,  1    •      •  V      D  '    Flandre  ca 

prendre  de  plus  avec  lui  cmq  ou  us.  i\G- /,i\çmz' 
gimens  de  l'Armée  de  ?vlonl]eur  le  Prin- gnc. 
ce.  Ce  renfort  arriva  fort  à  propos,  pre- 
mièrement pour  repouiTcr  le  Duc  de  Lor- 
raine qui  s'éioit  avi^.ncé  fur  la  Sarre  afin 
de  faire  diverfion  de  ce  côte-là,  Ôc  puis 
pour  aider  au  Maréchal  de  Turenne  à 
s'opofer  aux  deflëins  du  Comte  Montecu- 
culi. 

Pour  l'intelligence  de  ceci,  il  faut  favoir 
que  ces  deux  Généraux,  également  expc- 
rimentez  ,  s'étoient  amufez  depuis  un  mois 
ou  deux  par  des  feintes  continuelles.  Le 
Comte  Montecuculi  fur  tout,  tâchoit  de 
perfuader  au  Maréchal  de  Turenne  que 
fon  delfein  étoit  d'aiïiéger  Phi!ipsbourg, 
quoiqu'au  fonds  il  n'en  eût  point  d'autre 
que  de  s'afTûrer  le  paiïage  en  Al  face  par  la 
Ville  de  Strasbourg,  &  il  avoit  fait  pour 
cela  divers  mouvcmens.  Mais  le  Maréchal 
qui  n'ctoic  pas  homme  à  prendre  aifém.ent 
le  change,  en  avoir  toujours  pénéirclebur; 
&  enfin  ils  en  étoient  venus  à  cepointrun 
6c  l'autre,  que  le  Comte,  pour  faire  déter- 
miner les  Magiftrats  de  Strasbourg  pour  le 
Parti  de  l'Empereur,  s'étoît  avancé  jufques 
à  Lichtenaw ,  &  à  Rencheloch ,  auprès 
d'Ofl^^mbourg ,  &  que  le  Maréchal  pour 
empêcher  ce  coup  avoit  pafTé  de  Rhin  à 
Altenheim  ,  &  s'étoit  venu  pofter  entre 
Strasbourg  &  lui.  Par  ce  moïen  il  lui  avoit 
K  6  été 
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1675'.    ôîé   toute   lorte  de    communication  avec 

cette   Ville,   qu'il   avoit   même   réduite   à 

fe  tenir  dans  la  Neutralité  qu'elle  avoit  ac- 
ceptée quelques  mois  auparavant,  d'une 
manière  C\  iblemnelle  qu'elle  avoit  reçu  lix 
cens  Suilles  pour  fa  Garde,  &  avoit  con- 
fenti  qu'ils  jurafTent  de  la  défendre  indiffé- 
remment contre  tous  ceux  quilavoudroient 
attaquer.  Quinze  jours  &  plus  fe  pafl'èrcnt 
de  cette  forte  ,  non  fans  efcarm.ouches  de 
part  &  d'autre,  dont  le  fuccès  fut  tantôt  fa- 
vorable &  taniôt  defavantageux  aux  Trou- 
pes du  Roi.  Mais  au  bout  de  ce  tems-là, 
le  Maréchal  aiant  reconnu  que  les  Aile- 
mans  pourroient  encore  tenir  long  tems 
dans  leur  Pofte,  parce  qu'ils  ne  manquoient 
de  rien,  &  que  lui  au  contraire  feroit  bien- 
tôt à  bout  de  fourages  &  de  vivres  ,  il 
étendit  fa  droite  jufqu'à  Freilladt,  &  fit  oc- 
cuper toutes  les  Iles  de  V/antzenauw  par 
le  Marquis  de  la  Frefelière.  Il  mit  aulfi 
une  bonne  Garnifon  dans  l'Ile  de  Honau, 
&  pour  avoir  toujours  un  paffage  libre  en 
ce  lieu,  il  y  fit  conflruire  un  Pont  de  ba- 
teaux ;  ou  pour  mieux  dire  plufieurs  Ponts 
qui  communiquoient  d'une  lie  à  l'autre,  & 
qui  traverfoient  ainlî  toute  la  Rivière.  Ce 
ne  fut  pas  tout,  il  fit  encore  jctter  un 
Pont  fur  le  Renthen,  &  le  fit  fortifier  d'un 
bon  retranchement,  dans  le  dclîeinde  cou- 
per encore  aux  Impériaux  la  communica- 
tion qu'il  s  avoient  avec  Otfembourg,  &avec 
la  montagne.  Cette  adion  donna  lieu  à 
une  rude  efcarmouchc;  car  le  Comte  Mon- 
tecuculi  fe  voïant  à  fon  tour  privé  de  fou- 
rages  &  de  vivres,  envoïa  le  Duc  de  Lor- 
raine avec  fix  mille  Chevaux  pour  débufquer 

le 
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le  Chevalier  du  PlelTis  qui  gardoic  ce  Pont,   .^67^. 
&  le  Maréchal  fur  ce  mouvement  s'avaeçà  — ^— 
aufli  pour  foûtenir  le  Chevalier,  de  façon 
que  de  part  &  d'autre  il  y  eut  des  coups  don- 
nez &  reçus.  ^ 

Tout  cela  néanmoins  ne  pafTa  point  Tef-  combat 
carmouche;  mais  le  jour  fuivant  le  Corn-  d'Alten- 
te     Montecuculi    aiant    voulu    fe    retirer  ^;'"^-  J-* 
pour  le   mettre   plus   au   large,  le   Mare- derurcn- 
chal    de    Turenne   le   pourluivit   jufqu'au  neeilné 
Village  de  bafpach,  derrière  lequel  les  Im-  d'uncoùp 
périaus  firent   ferme   dans  une  Plaine,  &  3^/^^°°^"* 
le  préparèrent  au  combat.     Le   Maréchal  de' My,  l. 
s'y   prépara    aulfi  de    ton   côté,   &    palfa -^^- ^-Z- f . 
toute  raprès-dinée   à  viiiter   les  polies  &  p^/^/'i'/, 
les   avenues   avec   fa  vigilance  &  fa  pré-  <if ''j« 
caution  ordinaires  ;  mais   érant  monté  fur  ^^^'"'^ 
une  hauteur  avec   Saint-Hilaire  ,    Lieute- 
nant   Général    de    l'Artillerie ,   pour    lui 
montrer  un  endroit  où  il  fouhaitoit  qu'on 
drefsàt  une    batterie,  il   reçut   *  un  coup 
de  Canon  au  travers  du  Corps  qui  l'enfe- 
fevelit    au   lit    d'honneur.     Âinli   finit   ce 
grand  homme,  à  qui  tous  les  Hiiloriens  ac- 
cordent unanimement   le  t'tre  du  plus  ju- 
dicieux &  du  plus  expérimenté  Capitaine  de 
fon  fiècle. 

Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  Vicomte  Y.io'^tàt 
de  Turenne,  Maréchal  de  France 6:c.écoit  ceGr^nJ 
né  à  Sedan  l'onzième  Septembre  161 1.  &  c^piuiae. 
fut  bàtifé  dans  le  Temple  de  cette  Ville, 
fuivant   l'ufage  de  la  Religion  Réformée, 
dont  fon  Père  Henri  de  la  Tour  d'Auver- 
gne, Duc  de  Bouillon,  Prince  Souverain 
K  7  de 
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1675'-  de  Sedan  &  Maréchal  de  France  faifoit 
profefliQn,  de  même  que  fa  Mère  Elifa- 
beth  de  NafTau.  Toute  fa  vie  n'avoit  été 
qu*un  tifTu  d'adions  nobles ,  géiiéreufes  & 
magnanimes.  Il  avoir  changé  de  Rcligievn 
Tan  1668.  fa  mort  fut  telle  que  Cefar 
Tavoit  autrefois  defirée,  c'eft-à-dire,  impré- 
vue ,  fubite  &  fans  douleur;  mais  au  moins- 
digne  de  fa  vie  glorieufe  ,  puisqu'il  la  re- 
çut dans  Texercice  de  fa  Charge  &  en  fer- 
vant  fon  Roi.  Ce  ne  fut  donc  pas  tant  le 
Maréchal  qu'il  fallut  plaindre  en  cette  oc- 
cafion ,  que  la  France,  qui  ne  pouvoitplus 
fc  flater  de  retrouver  un  homme  égal  à 
lui.  C'efl  ce  que  le  Roi  avoua  tacitement, 
lorsqu'il  dit  en  aprenant  cette  trille  nou- 
velle, Hélas  \  nous  perdons  tout  aujourd'- 
hui^ Monfieur  de  TurenKe  eflrnort.  Ce  que 
àS\  Saint-Hilaîre  n'eO  pas  moins  remarqua- 
ble. Il  avoit  eu  un  bras  emporté  du  mê- 
me coup  qui  alla  fraper  le  Maréchal,  & 
fur  ce  que  fon  fils  fondoit  en  larmes  de 
voir  fon  Père  en  cet  état,  ce  n^ft  pas  moi ^ 
dit-il,  en  lui  montrant  Monlicur  de  Tu- 
renne  étendu,  qu'il  faut  pleurer  ^  mon  Ftls: 
c'eft  cet  homme  dont  la  perte  eft  irrépara- 
ble. Parole  qui  fait  voir  combien  le  véri- 
table mérite  a  de  pouvoir  fur  les  hommes 
véritablement  vertueux.  On  couvrit  fon 
corps  d'un  manteau  pour  dérober  aux  fol- 
dats  la  connoiiTance  de  fa  mort,  mais  cela 
n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fût  bien-tôt  fué , 
&  qu'elle  ne  répandît  une  confternation  gé- 
nérale. 
Suite  de  la  ^itïi  nc  fît  micux  connoître  l'habileté 
d'AUen-  ^'^  Vicomte  de  Turcnne,  que  le  change- 
heim.        ment  que  fi  perte  aporta  dans  l'Armée  de 

P  ran- 


LOUIS  XIV.  Liv.  VII.       i%i 
France.     Au  lieu  qu'elle  e'toit  auparavant    1675'. 
pleine  de  grandes  efperances ,  &  en  ctat  de 


faire  la  loi  à  les  Ennemis,  elle  fut  alors  ^-f^'^''^''''''^^* 
toute  abatuë  &  ne  fongea  plus  qu'à  la  re-  ^'^'^' 
traite.  Au  contraire  Montecuculi qui  com- 
mençoit  à  craindre  dans  fon  camp,  fe  di£- 
pofa  auffi-tôt  à  marcher  contre  les  Fran- 
çois, pour  protiter  du  trouble  où  les  avoit 
jettez  la  mort  de  leur  Gén-éral.  En  éfet 
il  fembla  que  depuis  ce  jour-là  les  Fran- 
çois ne  fulfent  plus  capables  de  faire  tête 
aux  Ennemis  en  Allemagne.  On  réfolut 
de  repalTer  le  Rhin^  mais  perfonne  ne  vou- 
lut fe  charger  de  l' Arrière-Garde,  parce  que 
les  chemins  difficiles  &  ferrez  rendoient 
cet  emploi  périlleux.  Le  Marquis  de  Vau- 
brun,  qui  avoit  été  quelques  jours  aupara- 
vant dangereufement  blelfé  d'un  coup  de 
moufquet  au  pie,  m.onta  à  cheval  pour  re- 
prendre, comme  le  plus  ancien  Lieutenant 
General,'  le  commandement  de  l'Armée: 
ce  qui  caufa  de  l'embarras.  Le  Comte  de 
Lorges ,  Neveu  du  Vicomte  de  Turenne ,  & 
le  plus  ancien  après  Vaubrun,  quoi  que  ce- 
lui-ci fût  ellimé  plu>  capable,  fe  trouva  de  - 
JQur  &  prétendit  avoir  le  commandement. 
II  étoit  queilion  de  repayer  le  Fleuve  de- 
vant un  Ennemi  plus  fort  &  devenu  plus 
audacieux  par  la  mort  du  Vicomte  de  Tu- 
renne.  En  cet  état  Vaubrun  avoit  déjà  fait 
pafTer  la  moitié  de  l'Armée,  lorsquelerefte 
fut  vivement  attaqué  par  Montecuculi  d'un 
côté,  &  le  Prince  de  Lorraine  de  l'autre. 
Ils  croïoient  qu'après  la  perte  que  les  Fran- 
çois venoient  de  faire  il  leroit  aifé  de  les 
tailler  en  pièces.  Ils  marchèrent  pour  leur 
couper  le  chemin  du  Pont  qu'  Is  avoient  à 

Al- 
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1675-.     Altenheim.     Mais  ils  y  arrivèrent  trop  tard, 

&    une   partie   de   ]a   Cavalerie   étoit  déjà 

pafl'ée.  Montecaculi  dans  ce  moment  tom- 
ba fur  TArrière-Garde.  L'infanterie  tint 
ferme  &  donna  le  tems  à  la  Cavalerie  de 
revenir  fur  les  pas.  Le  combat  fut  long 
&  fanglant.  Vaubrun  lui-même ,  le  pié 
calié  &  la  jambe  fur  l'arçon,  chargea  à 
la  tête  des  Efcadrons ,  &  y  fut  tué  avec 
plulieurs  autres.  Le  Comte  de  Lorges  de- 
meura feul  Général  dans  le  rede  de  l'ac- 
tion,  qui  fut  pouilée  avec  tant  de  valeur  & 
de  conduite  ,  que  les  Impériaux  furent  con- 
traints de  fe  recirer.  L'Armée  Françoife 
repaiTa  paifiblement  en  Al  face  ,  emporta 
piufieurs  Etendards  ,  emmena  même  une 
partie  du  Canon  des  Ennemis ,  &  lailFa  le 
Champ  de  bataille  couvert  de  leurs  morts. 
Le  Duc  de  Vendôme,  fort  jeune  alors,  eut 
la  cuilîe  percée  d'un  coup  de  mcufquetàla 
tête  de  fon  Régiment,  &  donnadans  cette  oc- 
cafion  des  marques  du  courage  &  des  falens, 
qui  lui  ont  fait  commander  depuis  avec  gloire 
les  Armées  du  Roi  dans  les  conjondures  les 
plus  difficiles. 
Trcves  A  peine  avoît-on  reçu  à  la  Cour  la  nou- 

v'^  ^m=i^^  ^^^^^  ^^  ^'^  ^^^^  ^^  ^^^-  deTurenne,  qu'on 
imem.s,  ^^^.^  ^^^  ^^  Maréchal  de  Crequi,  regardé 

prefque  comme  le  feul  qui  pouvoit  en  quel- 
que façon  le  remplacer,  avoit  perdu  par  fa 
faute  une  bataille  auprès  de  Trêves ,  & 
par  là  laiffoit  toute  la  frontière  ouverte 
aux  Ennemis.  Cet  homme  ambitieux  crut 
beaucoup  faire  pour  fon  avancement  &  pour 
fa  gloire,  li  dans  le  tems  que  Mr.  de  Tu- 
renne  venoit  d'être  tué,  il  pouvoit  donner 
un  échec  au  Duc  de  Zell  &  au  vieux  Duc 

de 
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de  Lorraine,  qui  marchoient  à  lui  avec  une    1675'. 

Armée  plus  forte  que  la  lienne.     Dans  cet • 

te  penlee  il  les  laiiîa  paiTer  au  Pont  de 
Consbruk  en  li  grand  noiribre,  que  quand 
ils  furent  pafiez  iis  le  défirent  entièrement. 
Il  ed  vrai  que  l'aîle  droite,  où  étoit  le  Ma- 
réchal,  renverfa  plulieurs  fois  les  Hnnemis; 
mais  ù  gauche  commandée  par  le  Comte 
de  la  Marck,  qui  y  fut  tué,  quoi- que  pof- 
tée  rrès-avantageufemenr,  aiant  pris  la  fuite 
prefque  fans  combattre,  la  droite  fut  enve- 
lopée,  &  la  plupart  de  rinfanterie  perdue. 
Dans  ce  defordre  le  Maréchal  de  Crequi 
prit  le  parti  d'un  homme  au  delTu s  des  au- 
tres ;  il  comprit  que  cette  Armée,  qui  é- 
toit  venue  precifément  pour  tirer  TElec- 
teur  de  Trêves  de  l'opreffion  où  il  étoit, 
iroit  fans  doute  aiïièger  Trêves  ;  &  il  trou- 
va le  moïen  de  fe  jetter  dedans  pour  dé- 
fendre cette  Place.  Il  y  auroft  peut-être 
réiilfi,  fans  la  lâcheté  &  la  trahifiin  d'une 
partie  de  l'Infanterie, qui,  pour  ainli  dire, le 
livra  prifonnier  de  guerre  aux  Ennemis. 
Quoi-qu'il  en  foit,  il  eut  le  plaifir  défaire 
voir,  par  cette  a6tfon ,  que  dans  la  plus 
grande  difgrace  il  étoit  capable  de  trouver 
de  la  refîource  dans  fon  courage,  &•  qu'il 
ne  s'abartoit  pas  dans  les  mauvais  iuc- 
cès. 

Après  cette  bataille   perdue    &  la  Ville  Promotion 
de  Trêves  prife  par  les  Alliez,  le  Roi  pour  «leMare- 
réparer  en   quelque  forte  la   perte  du  Vi-j;^^^^';* 
comte  de  Turenne  fît  fept  Maréchaux  de 
France.     Tout   le   monde   fut  furpris  que 
le  Comte  de  Lorges ,   qui  venoit  de  faire 
uue  très-grande  &  une  très-belle   action  à 
Akenheim,  ne  fût  pas  de  ce  nombre;  mais 

il 
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J6yf.    il  étoit  mal  alors  avec  Louvois,  avec  qui 

il  fe  racommoda  depuis,  &  ce  racommo- 

dement    lui    procura  bien-tôt   après   cette 
Dignité,  donc    il    étoit   d'ailleurs    très-di- 
gne. 
JeTr^"^     La   Campagne  de  Flandre  ne   fur  pas 
dxc.  '^^      P^^^  glorieufe,  ni  pius  avantageuie  aux  ar- 
mes du    Roi  que  celle  d'Allemagne,  puisr 
qu'au   Iku  d'y  gagner  quelque  chofc  on  y 
perdit   Binch,  que  le  Prince  d'Orange  prit 
&   rafa.    Mais   après   tout,  il    n'y  eut  en 
tout  cela  que  le  Roi  qui  perdit,  car  pour 
ce  qui  efl:  des  Généraux,  ils  firent  chacun 
leurs  affaires.     Le  Prince  de  Condé  fe  vit 
délivre  de  l'unique  Compétiteur    de  gloire 
&  de  crédit  qu'il  eût  en  Frauce,  &  par  là 
devenu  plus  néceffaire  que  jamais.     LeMar 
réchal  de  Crequi,  dont  le  malheur  &  la  con- 
duite   avoient   donné    lieu  à   bien  des  dif- 
cours  peu  glorieux  pour  lui,  reçut  du  Roi 
autant  d'honneurs  ôl  de  récorapenfes  que 
s'il   eût  pris  une  ville  &  gagne  une  batail- 
le.    Le  Duc  de  Luxembourg  eut  pour  la 
part  le   commandement  en    chef  de  l'Ar"- 
mée  de  Flan-dre,  honneur  auquel  il  ne  pou- 
voit  fe  flarer  de  parvenir  du  vivant  du  iMa- 
réchal.     D^autres,  du  nombre  desquels  il  fut 
auffi,  y  gagnèrent  le  Bâton  de  Maréchal  de 
France,  le  Roi  aiant  voulu  faire  voir  par 
là  à  fes  Ennemis  ,  qu'il'  ne  manquoit  pas  de 
iiijets  capables  de  commander;  &  quelques 
autres  enfin  eurent  des  Charges  &  desGou- 
vernemens  qui  avoient  apartenu  à  ce  Ma.- 
réchal. 
LePriHce       Après    que  le  Duc  de  Luxembourg  eut 
vaoHn-^   pris  le  commandement  de  l'Armée  de  Flam- 
mander      die,.  IsL  Frince  de  Coudé  viut  en  toute  di- 

H- 
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ligeuce  fe  metire  à  la  tête  de  celle  d'Al-    167)-. 
face  qu'il   trouva  retranchée  dans  un  bon 


Camp,  mais  en  fort  mauvais  état.     Mon- 1'^'^'"" 
tecuculi    fit  diverfcs   tentatives  pour  faire  ^g^^^^, 
fortir  les  François  de  leurs  retranchemens,  renne. 
aftn  de   les  combattre  avant  qu'ils  fuflent  Msmoiret 
fortifiez  du  fecours  que  le  Prince  de  Con- ^''^'^^ 
de'   leur   amenoir.     Mais    toutes   Tes  rufes  h;;?.W 
aiant  été  inutiles,  il  alla  alTiègerHaguenau.  Prinads 
Le   Prince  arriva  en  Allemagne  jullement '^^''"'••^'^* 
dans  ce  tems-là,  &  aiant  apris  qu'Hague- ^* 
nau  étoit  affiègé,  il  marcha auffi-tôt  à  l'Ea- 
aemi  pour  lui  faire  lever  le  fiège  ,    ou  lui 
empêcher    la    communicatioa  avec  Stras- 
bourg.    Cette  Ville  avoit  pîuiîeurs  fois  ac- 
cordé le  paiTage  aux  Troupes  des  Alliez, 
contre   la   parole   qu'elle  avoit  donnée  au 
Roi  de  ne  le  pas  faire.    Elle  venoit  tout 
fraîchement  de  commettre  la  même  infidé- 
lité aufîî-tôt  après  la  mort  du  Vicomte  de 
Turenne.    Cependant    les    Magiilrats    de 
Strasbourg  n'eurent  pas  plutôt  apris  que  le 
Prince  de   Condé  étoit  venu  commander 
en  Allemagne ,  qu'ils  commencèrent  à  crain- 
dre  fon   reiîentiment.     Ils    lui   envolèrent 
aulTi-tôt  des  Députez  pour  s'excufer  de  ce 
qu'ils   venoient  de  faire.     Ces  Députez  le 
rencontrèrent  à  moitié  chemin  de  Chafie- 
nois   à  Haguenau.     Le  Prince  ne  leur  fit 
pas  une  fort  agréable  réception ,  &  fe  con- 
tenta de  leur  dire,  qn^après  qpJ*il  aurait  cou- 
ru  au  plus  prejfé ^  il  les  irait  voir^  Ji  le  Roi 
ren   l'ouloit  rroire.     Sur  cela  la  Ville   de 
Strasbourg    prit  l'épouvante  ,   apréhendant 
avec  railbn  les  fuites  d*une  fi  fière  répon- 
Te, 

Le 
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1675-.        Le  Prince  continua  de  marcher  jour  &; 

nuit   pour  furprendre   les   Ennemis;  &  le' 

Le  Frince  Comte    Montecuculi   averti    de    fa    m^xV' 
que' Mon  c^^'  leva  promtem.ent  le  fiège  ,    &  vint  à 
teaicuii  le  fa  rencontre  aux  environs  de  Strasbourg, 
foriifie      i^es  uns  &  ks  autres  demeurèrent  quelques 
Onip!"    jours  en  préfence,  iims  rien  entreprendre 
de  coniîdérable.     Mais  A4ontecuculi  aiant 
fu  que   l'Arme'e  du  Prince  étoit  plus  foi- 
ble  que  la  fienne,  &  fur  tout  que  fa  Ca- 
valerie  étoit  en  fort  mauvais  état,  parce 
qu'elle  avoit  manqué  de  fourage,  il  fit  at- 
taquer deux  petits  Châteaux  fituez  fur  une 
éminence  proche  du  Camp  des  François ,  & 
s'étant  rendu  Maître  de  l'un  par  compofî- 
lion,  &  de  l'autre  par  les  armes,  il  canon- 
na  de  la  le  Camp  du  Prince  de  Condc  avec 
tant  d'avantage ,  que  ce  Prince  ne  pouvant  fe 
mettre  à  couvert  du  Canon,  réfolut  de  dé- 
camper   la    nuit  ,    &    de  fe   retirer   vers 
Schledad.     Montecuculi  le  fuivit,  tua&fit 
Frifonniers     quelques     uns     des    plus  pa- 
lefTeux;  mais  n'aiant»pu  empêcher  le  Prin- 
ce de  fe  pofter  fi  avantageufement  qu'il  n'au- 
roit  pu  le  forcer  fans  rifquer  toute  fon  Ar- 
mée,  il  alla  camper  à  Obernheim,  où  il 
reçut  un  renfort  confidérable  de  Cavalerie 
&  d'Infanterie.     Le  Prince  craignant  alors 
d'être  attaqué,  fit  fortifier  fon  Camp  avec 
une  extrême  diligence.     Cependant  Monte- 
cuculi, fâché  de  ne  rien  faire  avec  une  lî 
belle  Armée,  alla  prendre  la  Vi'.ledeMols- 
heim,  où  il  fit  quelques  Prifonnicrs,  &  de 
là  il  alla  devant  Saverne,  qu'il  canîmença 
d'affièger  le  12.  de  Septembre.     Ce  Géné- 
ral,  fe   retira  de  devant  cette  place  après 
dcjux  ou  trois  jours  de  fiègc,   fans  qu'on 

ta 
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en  ait  pu  pénétrer  la  raifon.    Il  prit  fa  marche    1 675'. 

du  côté  de  Lindau,  &s'étenditjutques  vers ■ 

Spire,  fans  entreprendre  autre  choie  que  de 
fortiher  Lauterbourgfur  leRhin. 

Le  Prince  de  Condé  demeura  cependant  Fin  de  la 
toujours  auprès  de  Schleltad,  où  il  reçut ^''"^.^^S"* 
un  rentorc  de  deux  m.ille  Chevaux  q  élite  ^j^g^ 
&  de  quelque  Infanterie,  qui  le  rallûra  en-" 
tièrement.     Le  Marquis  de  Bade,  qui  venoit 
de  commander  au  liège  de  Savernc,  s'ét:mt 
retiré  dans  le  Brifgau,  le  Prince  de  Condé 
fit  venir  auprès  de  lui  quatre  mille  chevaux 
qu'il  avoit  envoVez  dans   cet  endroit  pour 
faire  diverfion  ;  &  ce  fut  par  là  qu'il  finit 
cette  Campagne. 

Pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  ainfi  en  Nouveau 
Allemagne,  la  Catalogne  étoit  fans  défen-^c""rsen- 
fe  ,  par  la  néceffité  où  les  Efpagnols  s'é-^j^'^^^l^^^^ç^ 
toient  trouvez  d'envcVer  des  Troupes  à 
Meiîine.  Comme  ils.  n'étoient  pas  en  état 
de  s'y  réiablir  à  force  ouverte,  ils  crurent 
qu'il  leur  feroit  plus  facile  d'en  venir  à 
bout,  s'ils  lui  coupoient  les  vivres  par  ter- 
re &  par  mer.  Le  Fort  de  la  Scalette  la 
tenoit  déjà  bloquée  du  côté  de  terre.  Ils 
envoyèrent  donc  vingt  Vaillcaux  &c  feize 
Galères  à  l'entrée  du  Phare,  qui  empêchant 
que  rien  n'y  put  entrer,  rédailirent  bien- 
tôt les  Mcirmois  à  la  dernière  extrémité. 
Le  Duc  de  Vivonne,  avec  neuf  VailTeaux 
de  guerre  ,  trois  Brûlots  &  une  l*'fegate, 
eut  ordre  de  conduire  à  Meffme  un  grand 
nombre  de  Bâtimens  chargez  de  toutes  for- 
tes de  provifions.  Les  Efpagnols  informez 
qu'il  étoit  à  l'entrée  du  Canal,  s'avancè- 
rent pour  lui  difputer  le  paOage.  Les  deux 
premières  Divifions  commandées  l'une  par 

le 
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167)-.    leDucdeVtvonne,  &  Tautre  par  le  Licute- 

nant-Général  du  Quefne,  foûtinrent  feules 

durant  quatre  heures  le  feu  de  leurs  Vaif- 
feaux,  &  de  leurs  Galères,  auxquelles  un 
calme  furvenu  donnoit  un  grand  avantage. 
La  troilième  divifion  fous   la  conduite  du 
Marquis   de  PreuHli  ,   fe  joignit  enfin  aux 
deux  autres.    Dans  ce  moment  l'Efcadrc  du 
Chevalier  de  Valbelle  ,    qui  avoit  débarqué 
les  premières  Troupes  à  Mefîine,  &  qui  à 
trois  mille  de  là  attendoit  la  Flote  du   Roi , 
arriva  j^rt  à  propos  ,   &  les  Efpagnols  ne 
penfèreht  qu'à  fuir.     Le  fecours  entra  dans 
Meffine,  &  y  rétablit  Tabondance, 
Les  Dé-         ^^  Maréchal  de  Vivonne  ,   qui  y  com- 
bauches     mandoit  en  qualité  de  Vice- Roi,  aiant  reçu 
desFtan-  ce  reuf  )rr ,    crut   ne  devoir  pas  demeurer 
céttVvnic ^^"s   rinaaion.     Il  lailîa  dans  la  Ville  un 
tonf  rc      nombre  fuffilant  de  Troupes  pour   la  dé- 
penrir  les  fendre  ;    &  embarqua   en  même   tems  fur 
dl'\fs7't  les  Vailfeaux   &    fur   les   Galères    du  Roi 
vnirrVçus.  ^^^  forces  Capables  de  faire  des  conquêtes 
Mtmotres    fur  la  côtc  de  Sicile.     Son  delfein  n'étoit 
du  chcva-   qye  (^'çjj  fjj-ej.  (^eg  vivres  dans  la  fuite  pour 
ucri.n>ptc.^^  fLibfifiance  des  Meffinois.    Mais  s'il  eut 
l'avantage  d'y  réiiffir  ,  d'un  autre  côté  les 
débauches  &  les  infolences  des  François  de 
fa  fuite  avoient  tellement  a'iéiié    les  efprits 
de  tous  les  habitans  ,    que  !a  Nation  n'y  é- 
toit  plus  regardée  qu'avec  indignation.    Les 
peuples  commençoicnt  à  s'y  repentir  ferieu- 
fement  de  la  folie  qu'ils  avoient  faite  de  fc 
révolter    contre    leur    légitime    So;jveram. 
On  ne  l'ignoroit  pas  en  France  ,  &  le  Roi  é- 
toit  afTéz'  perfuadé    lui-même  que  tôt  ou 
tard  il  lui  faudroit  abandonner  cette  con- 
quête.     Mais    deux  raifons   paillantes   le 

por- 
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portèrent  néanmoins  à  continuer  d'y  envoVer    1675-. 

toujours  les  fccours  néceiraires  d'hommes , 

de  vivres  &  d'argent  :  l'une  que  la  Paix  fe 
faifant  comme  il  y  avoic  aparence  ,  la  rcf- 
titution  volontaire  de  Mefline  contribueroit 
beaucoup  à  lui  ftire  céder  la  Franche-Com- 
té, qui  étoit  le  but  principal  auquel  il  ten- 
doir.  L'autre  qu'à  tout  coniidérer  cette  guer- 
re coûtoit  beaucoup  plus  aux  Efpagnols 
qu'à  lui,  &  les  obligeoit  ,  par  l'impolfibilité 
où  ils  étoient  de  fournir  à  tout  ,  de  lailTer 
la  Catalogne  dégarnie  de  Troupes  &,  pour 
ainfi  dire,  à  la  merci  de fes armes. 

En  effet  le  Comte  de  Schombergy  étoit  re-  campagne 
tourné ,  bien  réfolu  d'y  reparer  avec  avantage  de  Cataio- 
les  pertes  de  l'année  précédente.  Pour  exécu-  S"^- 
ter  ce  deffein  il  étoit  entré  d'abord  dans  le 
Lampourdan  par  le  Col  Pertuis  &  s'y  étoit 
faiii  de  la  petite  Ville  de  Figuière.  Il  pour- 
fuivit  enfuite  le  Duc  de  St.  Germain  ,  qui 
en  qualité  de  Vice-Roi  commandoit  l'Ar- 
mée d'Efpagne  &  qui,  pour  éviter  le  com- 
bat, s'éîoit  retranché  fur  le  Pont  Major  de 
la  Rivière  du  Ter.  Les  François  forcèrent 
ce  pallàge  l'épée  à  la  main.  La  Cavalerie 
Efpagnole  gagna  en  defordre  la  Montngne 
voifine,  &  le  Duc  de  St.  Germain  fut  pouf- 
fé jufques  dans  le  Faubourg  de  Gironne,  où 
il  fe  fauva  avec  fon  Infanterie.  Le  Fort 
Joui  ,  défendu  par  le  Canon  de  Gironne 
même,  &  par  trois  cens  hommes  foûtenus 
de  toute  la  Cavalerie  qui  étoit  fur  la  Mon- 
tagne ,  fut  emporté  le  lendemain  après  un 
afiaut  très-long  &  très-rude,  Enfuite  le 
Comte  de  Schomberg  s'empara  d'Ampu- 
rîas  ,  porte  coufidérable  fur  le  bord  de  la 
mer.  La  vigueur  que  les  François  témoi- 
gné- 
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1675-.    gnèrent  dans  toutes  ces  aélions ,  &  la  re- 

■ traite  dn   Viccroi  ,    foni   de    Gironne  de 

peur  d'y  être  affiègé  ,  jettèrent  une  telle  é- 
pouvante  dans  le  Païs  ,    qu'un  grand  nom- 
bre de  Villes  5c  de  Bourgs  ouvrirent  leurs 
portes,  &  que  les  Troupes  de  Sa  iMajefté  , 
le  virent  en  état  d'entreprendre  le  fiège  de 
Bellegarde.    La  iîtuation  de  cette  place,  bâ- 
tie fur  le  haut  d'une  Montagne  qui  la  rend 
prefque  inacceffible,  trois  Forts  Roïaux,  & 
plufieurs    autres  ouvrages  ,    qu'on  y  avoit 
encore  ajoutez  ,    ne  l'empêchèrent  pas   de 
capituler  après  cinq  jours  de  tranchée  ou- 
verte ;  ce  qui  termina  glorieufement  la  Gam' 
pagne. 
Hoftiiitcz       J'ai  ^i^  i^  "'y  '^  P^s  long-tems,  que  VE- 
exercées    kdeur   de  Brandebourg   avoit    levé   vingt 
parles       mille  hommes  en  Pomeranie.    Ce  fut  pour 
1«  terrii"^  s'opofcr  à  l'irruption  que  les  Suédois  avoient 
de  l'Eiec- faite  dans  la  partie  de  ce  Païs   qui  aparte- 
teur  de      noit  à  Frederic-Guillaume  ,    fous  prétexte 
Brande-     ^^g  ^.^  Priiice  avoit  coutrcvcnu  aux   Arti- 
Hijh%      cles  de  VVeftphalie  &  à  l'accord  particulier 
CuiiUtifne  que   Sa  Majefté   Suédoife   avoit   fait   avec 
^^^■^  lui.     Cette  irruption  faite  dès  l'année  pré- 

.  Prolhua-  cédente  n'avoit  encore  été  fuivie  d'aucune 
Vmes.  holUlité  de  la  part  des  Troupes  Suédoifes; 
mais  les  chofes  avoient  bien  changé  de  fa- 
ce depuis  le  commencem.ent  du  mois  de 
Février  dernier.  Soit  que  Sa  Majellc  Sué- 
doife n'eût  plus  aucune  efpcrance  de  pou- 
voir détacher  l'Elcéleur  du  parti  des  Al- 
liez,  foit  que  l'éloignement  des  Troupes  de 
Brandebourg  qui  étoient  encore  en-  Alface, 
lui  fît  efpé.er  de  fe  pouvoir  rendre  entiè- 
rement Maître  de  la  Partie  de  la  Pomera- 
nie qui  apartenoit  à  Frederic-Guillaume, 

avant 
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avaxnt  que  ce  Prince  tût  en  état  de  s'y  opo-  167: 
fer;  folt  qu'enfin  les  vivres  fulfent  prêts  de  — ^ 
manquer  aux  Troupes  Suédoifes ,  elles  com- 
mencèrent à  ne  plus  ménager  les  Sujets  de 
Son  AltelTe  Electorale.  Non  feulement 
les  Suédois  eurent  recours  à  la  violence, 
pour  obtenir  les  chofes  dont  ils  avoient 
befoin,  mais  même  un  de  leurs  Colonels 
s'empara  par  furprife  de  Coppenig  fur  la 
Sprée,  petite  Ville  qui  n'eflqu'à deux  lieues 
ôc  demie  de  Berlin.  Depuis  ce  tems-là, 
c'eft-à-dire,  depuis  la  fin  de  Février,  on  ne 
garda  prefque  plus  de  mefures  ni  de  parc 
ni  d'autre.  Reppen  ,  DrofTen  &  Zilentlig  , 
petites  Villes  lituées  aux  environs  de  Franc- 
fort fur  i'Oder,  furent  contraintes  de  fe 
foûmettre  au  plus  fort.  Celle  de  Nieugarc 
aiant  été  prife  fut  abandonnée  au  pli  1  âge  , 
&  tout  le  Pais  d'Ukermarck  entièrement 
ravagé.  Les  Troupes  de  Brandebourg  n'é- 
tant pas  aflcz  nombrcufes  pour  pouvoir  ar- 
rêter les  progrès  de  l'Armée  Suédoife,  tout 
ce  que  put  faire  le  Confeil  de  Son  AltefTe 
Eleàorale,  fut  de  défendre  à  tous  les  Paï- 
fans  de  fournir  aucune  fubfiflance  à  l'En- 
nemi. Le  Connétable  Wrangel ,  Général 
de  Sa  Majefté  Suédoife,  qui  occupoic  tou- 
te la  Poméranie  pofterieure,  irrité  de  cette 
défenfe,  fit  enlever  les  bleds,  de  vive  for- 
ce, par  tout  où  il  les  trouva.  Non  con- 
tent de  cela,  il  envoïa  quelques  Troupes 
dans  le  Duché  de  Croffen,  fous  le  Com- 
mandement du  Général  Major  Gicte,  qui 
mit  tout  ce  Pais  en  contribution.  Les 
Brandebourgeois,  quoique  de  beaucoup  in- 
férieurs en  -nombre,  ne  purent  voir  ces  ra- 
vages fans  fe  mettre  en  défenfe.  Il  y  eut 
Tom,  /K  L  en» 
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i67f.    entr'eux  &  les  Suédois  diverfes  rencontres 

&  petits  combats ,   où  les  uns  &  les  autres 

remportèrent  tour  à  tour  quelque  petit  a- 
vantage  ,  fans  en  venir  néanmoins  à  une 
adlion  décilive. 
Il  enfuit  L'Eledeur  informé  de  ce  qui  fe  pniïbit, 
lespiain-  auroit  bien  voulu  délivrer  fes  Sujets  des 
r  Empire  1^13,1  heurs  auxquels  ils  étoient  expo  lez.  II 
veut  fe  feroit  fans  doute  mis  en  marche  dès  les 

l'engager,  premières  nouvelles  qu'il  en  reçut,  mais  fes 
T\^^ir^  Troupes  avoient  befoin  de  repos.  Elles  ne 
Hollandr.à  faifoient,  pour  ainii  dire,  que  d'arriver  d'u- 
deciarer  la  ne  longue  &  pénible  traite  qui  les  avoit 
fas"d^  fort  fatiguées,  &  d'ailleurs  la  rigueur  de  la 
"^  ^*  failbn  s'opofoit  au  defiein  qu'il  avoit  d'ac- 
courir au  fecours  de  la  Poméranie.  Tout 
ce  que  put  faire  Son  Altefle  Eleélorale,  fut 
de  renouveller  fes  plaintes  à  l'Empereur  & 
à  la  Diète  de  Ratisbonne,  afin  d'en  obte- 
nir le  fecours  dont  elle  avoit  befoin.  Elle 
demanda  aulfi  que  la  Suède  fût  déchirée 
Ennemie  de  l'Empire.  L'Empereur  apuïoit 
fortement  cette  demande.  Mais  comme  les 
réfolutions  fe  prennent  ordinairemenr  avec 
beaucoup  de  lenteur  dans  ces  AfTemblées, 
&  que  Si  Majefté  Suédoife  avoit  encore 
plufieurs  Amis  à  Ratisbonne ,  l'Eleéleur 
n'obtint  ce  qu'il  demandoit  que  vers  la  mi- 
Juillet.  Les  retardemens  qu'il  prévoïoitde 
ce  côte-là,  l'avoient  obligé  de  demander 
auiïi  à  Leurs  Hautes  Puiilances  qu'elles  dé- 
claraffent  la  guerre  à  la  Suède.  Elles  con- 
venoient  de  la  juftice  de  cette  demande,  & 
de  la  nécelfité  qu'il  y  avoit  d'en  venir  à 
une  rupture  avec  cette  Couronne.  M;;is 
la  marche  des  François,  qui  les  inquiétc'r, 
ne  leur  pernjettant  pas  alors  de  pcnfcr  à 

autre 
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autre  chofe,  cette  affaire  fut  remife  aux  déli-     i^7S' 
bérationsdumoisdejuin.     On  fe  donna  feu-  - 

lement  le  loifir  de renouveîler  l'Alliance  en- 
tre le  Dannemarc  &  la  Hollande,  &  Tony 
comprit  auffi  S.  A.  E.de  Brandebourg ,  avec 
les  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg, 

Quelque  tems  après   la  conclulion  d'un  L'Ele^eut 
Traité  (i  necefTaîre  à  la  caufe  commune,  P'rr^Jion 
les  Etats  Généraux  déclarèrent  *  la  guerre  a  d'aiierau 
la  Suède,  &  huit  jours  après  le  Gouver-  feco-jrs  de 
neur  des  Païs-Bas  tît  la  même  chofe  à  Bruxel-  ^^  ''^omén- 
les   au   nom  de    Sa    Majeilé   Catholique."^** 
Son  AltefTe  Electorale  de  Brandebourg  qui 
avoit  enfin  obtenu  ce  qu'elle  foahaitoir ,  en 
aiant  reçu   la  nouvelle  dans  le  tems  qu'elle 
ctoit  en  marche  pour  fe  rendre  dans  la  Po- 
méranie,  s'avança  à  grandes  journées  pour 
délivrer  fes  Sujets  oprimez.     Etant  arrivé 
auprès  de  Magdebourg,  Frederic-Guillaume 
aprit  que  les  Suédois  avoieiit  mis  de  fortes 
Garnirons  à  Havelbsrg,  Ratenau&  Brande- 
bourg,  qu'ils  menaçoient  d'entrer  dans  le 
Païs  d'Oudemarck  ,  &  que  pour  n'être  point 
troublez  dans  leurs  expéditions,  iis  avoient 
eu  la  précaution  de  rompre  tous  les  autres 
Ponts  qui  étoient  fur  le  Havel  &  fur  l'Elbe  , 
de  forte  qu'ils  étoient,  pour  ainfi  dire,  re- 
tranchez de  tous  cotez.     L'Eledeur  aiant 
afTemblé  un  Confeil  de  guerre ,  on  y  conclut, 
à  la  pluralité  des  voix,    d'attaquer  ces  trois 
places ,  n'y  aiant  point  d'autre  moïen  d'en 
venir  aux  mains  avec  l'Ennemi.     Il-n'étoît 
pas  facile  de  réliffir  dans  cette entreprife,  à 
moins  que  d'uferd'unc  diligence  extraordinai- 
re ;  car  au  premier  avis  que  les  Suédois  euiïènt 
•  eu  de  la  marche  de  S.  A.,  ils  n*auroient  pas 
L  z  man- 

^  Le  13.  jHia, 
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manque  démettre  tout  en  ufage  pour fe fur- 
.  tifier. 

Frédéric-Guillaume,  perfuadé  de  la  né- 
celfité  qu'il  y  avoit  de  les  furprendre ,  lit 
faire  à  fes  Troupes  des  marches  incroïa- 
bles,  au  travers  des  bois  &  des  montagnes, 
tant  de  jour  que  de  nuit,  &  par  des  che- 
mins qui  n'étoient  connus  qu'à  lui  <^  aux 
fîens.  Sa  Cavalerie  pafTa  plulîeurs  Rivières 
à  la  nage,  &  fon  Infanterie  fit  une  partie 
du  chemJn  ou  fur  la  croupe  des  chevaux, 
ou  fur  des  charettes ,  qui  portoient  en  mê- 
me tems  des  bateaux  de  cuivre  &  des 
munitions  pour  l'Artillerie.  Il  avoit  des 
Coureurs  qui  le  devançoient  tous  les  jours, 
&  qui  fe  faififToient  des  palfages  pour  em- 
pêcher que  les  Ennemis  ne  puiîènt  avoir 
aucun  avis  de  fa  marche:  ce  qui  lui  rdiiffit 
il  heureufement ,  qu'il  leur  tomba  fur  les 
bras  ,  avant  même  qu'ils  y  culïent  penfé. 
JL'Ele6leur  de  Brandebourg  fj  conduilit  dans 
toute  cette  atfaire  en  grand  Capitaine;  les 
mefures  qu'il  prit  ne  pouvoient  être  plus 
jufles,  &:  le  fuccès  vérifia  bicn-t<3t  que  s'il 
ne  cédoit  à  perfonne  en  bravoure,  il  n'c- 
toit  pas  non  plus  inférieur  à  qui  que  ce 
foit  en  habileté.  En  effet, s'il  eût  apréhen- 
dé  de  fatiguer  fcs  Troupes,  &  qu'il  fc  fût 
contenté  de  leur  faire  faire  des  marches  ordi- 
naires, il  auroit  donné  le  loifir  aux  Sué- 
dois de  fe  préparer  à  le  recevoir,  &  il  eft 
indubitable  qu'animez  par  les  fuccès  qu'ils 
avoient  eus  jufques  alors,  ilsTauroient  mis 
dans  un  embarras  qu'il  îtii  auroit  été  diffi- 
cile de  furmonrer;  au  lieu  que  par  une  di- 
ligence fi  peu  attendue  ,  vu  la  difficulté  des 
chemins  psr  où  \[  lui  faloit  palfer ,  que  la 

pluïe 
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pluïe  avoir  rendus  prefque  impraticables,  il     léy^: 

intimida  tellement  les  Ennemis  qu'il  s  ne  pen-    

ierent  plus  qu'à  fe  retirer,  après  avoir  lailîe 
une  bonne  Garniibn  dans  Ratenau  pour  em- 
pêcher l'Eleéteur  de  les  pourfuivre. 

Ce  Prince  voulant  profiter  de  la  tcrreurn  prend 
qui  s'étoit  répandue  parmi  les  Suédois,  ré-  Ratenau 
iolut  d'attaquer  Ratenau.  Comme  il  étoit  ?^^q|" 
bien  fervi,  &  qu'il  mettoit  le  premier  la  "^ 
main  à  l'œuvre,  toutes  chofes  furent  bien- 
tôt difporées  pour  ce  deiïein ,  &  il  fe  pré- 
fenta  aux  portes  de  cette  Ville,  avant  mê- 
me que  la  garnifon  fût  que  c'étoit  à  elle 
qu'il  en  vouloir.  La  Place  fut  attaquée  de 
tous  côt£2  avec  tant  de  furie,  qu'elle  fut 
forcée  en  très-peu  de  tems.  Ce  qui  échapa 
à  la  fureur  des  Soldats  fut  fait  Prifon- 
nier  de  guerre  ,  &  il  refta  lix  cens  hom- 
mes fur  la  place.  Cette  expédition  ache- 
vée ,  Son  Altelfe  Eledorale  fit  pafTer  le 
Havel  à  fes  Troupes  &  les  aiant  fait  cam- 
per à  l'autre  bord,  elle  les  fit  marcher  le 
lendemain  &  prendre  la  route  de  Fehrbel- 
lin,  où  elle  étoit  informée  que  les  Enne- 
mis fe  retiroient.  Comme  Frcderic-Guil- 
laume  ne  craignoit  rien  tant  que  de  perdre 
l'occalion  d'en  venir  aux  mains,  il  envoïa 
devant  le  Landgrave  de  HefTe-Hombourg 
pour  attacher  l'efcarmouche  &  amufer  les 
Suédois,  afin  de  lui  donner  le  tems  d'ar- 
river avec  le  refle  de  fes  Troupes  &  le  Ca- 
non. Le  Landgrave  s'aquita  bien  de  la 
commiiTion  qui  lui  avoit  été  donnée.  A- 
iant  rencontré  les  Ennemis  dans  un  Bois, 
il  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils 
furent  obligez  de  laifler  plulieurs  de  leurs 
gens  furlaplace.  Les  Suédois  qui  évitoient 
L  3  de 
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i6yS'     ^^  s'engager,  ne  fongèrent  qu'à  fe  retirer 
-.  le  plus  promtement  qu'il  leur  fut  poffible. 

Comme  ils  avoient  une  grande  plaine  àpaf- 
fer  pour  venir  à  Fehrbellin,  ils  crurent  que 
le  Landgrave  n'oferoit  entreprendre  de  les 
pourfuivre  avec  un  fi  petit  Détachement 
dans  un  lieu  où  ils  auroiént  tant  d'avanta- 
ge fur  lui.  Dans  cette  confiance  ils  firent 
leur  retraite  en  afiTez  bon  ordre,  &  avec 
tant  de  diligence  néanmoins  que  les  Trou- 
pes de  l'Eleéleur  qui  étoient  fort  fatiguées, 
n'auroient  pu  les  atteindre,  fi  le  Landgra- 
ve qui  les  pourfuivoit  de  près  ne  les  eût  o- 
bl igé  de  s'arrêter  plufieurs  fois  pour  lui  te- 
nir tête.  Enfin  les  Suédois  voïant  qu'il  ne 
leur  étoit  plus  poflîble  d'éviter  le  combat  , 
fe  portèrent  fur  une  hauteur  avantageufe  au- 
près du  Village  appelé  Hackemberg,  aune 
grande  lieuë  de  F'ehrbellin,  d'où  ils  tirèrent 
avec  leur  Canon  fur  les  Troupes  que  con- 
duifoit  Son  Altefife  Eledorale,  avant  qu'el- 
le pût  les  mettre  en  ordre  de  bataille, 
îilcsatta-  Avant  que  d'en  venir  aux  mains ,  on 
que  dans  fut  quclques  momens  à  délibérer  s'il  étoit  à 
iinpofte     propos  de   les   attaquer   dans  un  pofte   fi. 

très  avan-    '       '  x-x      ,  r^rt-    •  j      ot-i 

lageux.  avantageux.  Quelques  Ofliciers  de  Ihlec- 
teur  lui  répréfentèrent  que  l'entreprife  étoit 
des  plus  difficiles:  que  n'aiant  point  d'Infan- 
terie de  fon  côté  il  ne  pouvoit  fans  un  très- 
grand  danger  forcer  une  Armée  fupérieure 
a  la  fienne,  qui  outre  quatre  mille  bons 
Chevaux  avoir  encore  fept  mille  hommes 
d'Infanterie ,  &  de  bons  Canons  qu'ils  à- 
voient  eu  le  loifir  de  drefîer  en  batterie. 
Toutes  les  difficultez  qu'on  répréfentoit  à 
Son  AltefTe  Eledorale,  bien  loin  de  l'é- 
tonner, ne  fervirent  qu'à  l'animer  davan- 

ta- 
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tage.    Ce  Prince  ordonna  qu'on  fe  faifît    1675-. 

d'une  hauteur  proche  de  l'Ennemi.    11  y  fit    : 

placer  quelques  pièces  d'Artillerie,  &  y  lo- 
gea les  Dragons,  le  Régiment  des  Gardes 
à  cheval ,  &  celui  du  Prince  d'Anhalt.  Ces 
ordres  ne  turent  pas  plutôt  exécutez,  qu'on 
commença  à  faire  jouer  cette  Artillerie  avec 
tant  de  fuccès ,  que  les  Efcadrons  de  l'En- 
nemi en  furent  fort  incommodez.  Les  Gé- 
néraux Suédois  voulant  fe  délivrer  de  cette 
incommodité,  firent  défiler  leur  Infanterie 
du  côté  de  leur  Aile  droite  ,  afin  de  fe  ren- 
dre maîtres  du  Canon  de  l' Electeur  ;  ce  qu'ils 
crurent  pouvoir  faire  avec  d'autant  plus  de 
facilité,  qu'ils  voïoient  de  la  hauteur  où  ils 
ctoient,  que  Son  Altellen'avoient  point  d'In- 
fanterie. Ils  auroient  fans  doute  embaraflé 
ce  Prince  s'ils  fulfent  venus  à  bout  de  leur 
projet,  mais  s'étant  aperçu  de  leur  defTein  , 
il  envoïa  de  nouvelles  Troupes  de  ce  côté- 
là  ,  qui  attaquèrent  les  Suédois  avec  tant 
de  vigueur,  qu'ils  furent  obligez  de  fe  re- 
tirer au  gros  de  leur  Armée,  pollé  fur  la 
Colline. 

Les  Brandebourgeois,  profitant  de  cette  i^ecom- 
retraite  précipitée,   les  pourfuivirent  avec  gaUsT' 
autant  de  courage  que  s'ils  euITent  été  fupé-  l'Eiefteut 
rieurs  en  nombre.     Ils  les  attaquèrent  fur  la  remporte^ 
Colline,  &  ce  fut  là  que  le  combat  com-  ^^vidouc* 
mença  à  s'échauffer  d'une  terrible  manière. 
Outre  l'avantage  du  polie,   la  fupérioritéde 
Troupes  &  d'Artillerie,  les  Suédois étoient 
encore  favorifez  par  le  vent,    ce  qui  n'eft 
pas  peu  important  dans  ces  fortes  d'occa- 
lions.     Ils  foûtinrent  avec  beaucoup  d'intré- 
pidité l'effort  des  Troupes  de  Prandebourg , 
.&    la   viûoire    fut    long-tems  en  balance. 
L  4  Mais 
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1675*.    IViais  enfin  ces  derniers  animez  par  Texem» 
— pie  de  l'Eleéleur,  qui  non  content  de  don- 
ner les   ordres,  avec  une  préfence  d'efprit 
admirable,  étoit  encore  le   premier   à  les 
exécuter,  ne  fe  donnèrent  aucun  relâche^ 
jufques  à  ce  qu'ils  eulTent  entièrement  dé- 
fait leurs  Ennemis.     La  viétoire  fut  aufll 
complète  .  qu'elle   pouvoit   l'être;  car  non 
feulement     Frédéric -Guillaume    demeura 
Maître  du   champ  de   bataille  ,  &   fit  un 
grand  nombre  de  Prifonniers  ;  mais  il  pour- 
luivit  encore  les  Suédois  tout  le  refte  du 
jour.     Ils  ne  s'arrêtèrent  point  qu'ils  ne  fuf- 
lènt  arrivez  à  Fehrbellin,  où  ils  avoient  eu 
la  précaution  d'envoier  leur  bagage  au  plus 
fort  du  combat.     Un  marais  qui  les  cou- 
vroit  d'un  côté  favorifa  leur  retraite,  &mit 
fin  au  carnage  qu'en  faifoient  les  Troupes 
de  Brandebourg.     Arrivez  à  Fehrbellin,  ils 
s'y  fortifièrent  aulïï  bien  que  le  tems  put  le 
leur  permettre. 
Les  Sue-        ^^^  AltclTe  Elcâorale  auroît  bien  vou- 
doisfere-  lu  les  attaquer  une  féconde  fois;  mais  n'aiant 
||re»tôc     point  d'Infanterie,  il  y  auroit  eu  de  la  té- 
ne  p^cur'  "hérité  à  l'entreprendre,  ou,  pour  mieux di- 
fuivre  fa    rc,  la  chofe  étoit  abfolument  impoffible.  Ce 
Tiaoiie.     Prince  fe  vit  donc  obligé  ,  malgré  lui,  de 
remettre  la  partie  au  lendemain  &  de  paf- 
fer   la  nuit  dans  le  Village  de  Hakelberg. 
Les  Suédois  qui  avoient  éprouvé  la  valeur 
de  fes  Soldats,  ne  fe  crurent  pas  en  fure- 
té dans  le  lieu  où  ils  étoient.    Ils  profitè- 
rent  de   l'obfcurité  ,   &   fe  retirèrent  avec 
beaucoup   de  précipitation  ,   laiifant  feule- 
ment derrière   eux  deux    Efcadrons   pour 
couvrir  leur  retraite.     Comme  la  terreur  les 
avoit  failis ,  ils  firent  tant  de  diligence  qu'il 

fat 
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fut  impolTible  à  l'Eledeur  de  les  atteindre,     1675-, 

quoi-qu'illespourfuivîtfansrelâche,iufques    

à  ce  qu'il  eut  apris  qu'ils  étoient  entrez  dans 
le  Fa'/s  de  Mecklembourg.  Ce  Prince  était 
bien  réfolu  d'y  mener  au  plutôt  fes  Trou- 
pes pour  en  déloger  les  Suédois,  mais  il  fut 
contraint  de  donner  quelque  tems  à  la  Ca- 
valerie pour  fe  rafraîchir.  Ellectoitprefque 
fur  les  dents ,  &  il  y  avoit  douze  jours  que 
les  Chevaux  n'avoient  été  delTellez;  de  for- 
te qu'il  eft  prefv^ue  inconcevable,  qu'acca- 
blée de  fatigues,  comme  elle  étoit,  elle  ait 
pu  rendre  de  fi  grans  fervices ,  &  battre  une 
Armée  qui  lui  étoit  de  beaucoup  fupérieure, 
&  qui  depuis  long-tems  étoit  en  de  bons 
Quartiers,  où  elle  avoit  toutes  chofes  en 
abondance. 

Si    l'heureux    fuccès  des  armes  de  Son  so':i:ève. 
AkefTe  Electorale  donna  de  la  joïe  aux  AI-  mens  en 
liez,  il  caufa  en  même  tems  bien  de  Tin- Brct^gne_ 
quiétude  aux  François,  qui  avoient  beau- ^'J,^"  ^"^" 
coup  efperé  de  la  diverfion  que  Sa  Majefté  Mimoiree 
Suédoile  leur  avoir  promis  de  faire  en  Y^o-duTems. 
méranîe.    Cependant  quelque  fàcheufe  que 
fût  cette  nouvelle  pour  le  Roi  Très-Chrê- 
tien,  il  eut  encore  d'autres  fujets  d'inquié- 
tude: car   en   même   tems   qu'il  foûtencit 
les  Peuples  de  Meffine  foûlevez  contre  leur 
Souverain ,  il  éprouva  en  diverfes  Provin- 
ces  du   Roïaume  le   mal   qu'il  fomentoit 
ailleurs.   Ses  propres  Sujets,   à  l'exemple  des 
MelTmois,  aiant  commencé  à  fe  plaindre  du 
Gouvernement  en  pluiieurs  endroits ,  la  fé- 
dition  avoit  enfin  éclaté  à  Rennes,  à  Nan- 
tes, àMorlaix,  àBourdeaux,  àTouloufe, 
&  en  d'autres  Villes  de  France,  avec  cette 
circonftance  remarquable  qu'elle  s'étoitéle- 
L  5"  vée 


2-jro       H  I  S  T  O  I  R  E  JD  E 

i6yf.    vée  en  tous  ces  lieux  en  même  tems  ♦  :  com- 
"^  me   fî   tant   de    Vilies  fe  fuflcnt  donné  le 

mot  pour  prendre  toutes  à  la  fois  les  ar- 
mes. Les  nouveaux  impôts  dont  le  Roi 
avoit  chargé  fes  Peuples  pour  fubvenir  aux 
fraix  de  la  guerre  ,  avoicnt  été  caufe  de 
ce  foulèvement  général ,  mais  particulière- 
ment ceux  du  Tabac,  du  Papier  marqué, 
^  de  la  VailTelle  d'écain.  Ils  parurent  fi 
infuportables  aux  Bretons,  que  non  feule- 
ment la  Populace  des  Villes,  mais  auiïi  les 
PaVlans  s'armèrent  par  troupes  pour  les 
faire  fuprimer.  Ils  tuèrent  les  Receveurs 
&  les  Commis,  &  brûlèrent  les  Bureaux 
&  les  maifons  de  ceux  qui  leur  étoient  con- 
traires. Le  Duc  deChaulnes,  Gouverneur 
de  la  Province,  &  le  Marquis  de  Coetlo- 
gon  Gouverneur  de  Rennes,  Ville  où  la  fé- 
dition  avoit  commencé  &  fait  fon  plus  grand 
effort,  voulurent  d'abord  la  reprimer  par  la 
force  des  armes ,  &  faire  valoir  l'Autorité 
du  Roi.  Ils  armèrent  autant  de  Gentils- 
hommes qu'ils  en  purent  trouver  ,  &  fui- 
\is  de  leurs  propres  Gardes,  ils  marchè- 
rent contre  les  Séditieux ,  dont  ils  tuèrent 
trente  ou  quarante  des  plus  mutins  &  en 
mirent  autant  en  prifon.  Mais  cela  ne  fit 
qu'animer  les  autres ,  &  que  rendre  la  fé- 
dition  plus  générale;  tellement  qu'au  bout 
de  quelques  jours  on  aprit  que  la  même 
chofe  étoit  arrivée  à  Nantes,  à  Morlaix, 
à  Quimpercorentin ,  à  Dînant  &  en  plufieurs 
autres  lieux  de  la  Haute  &  de  la  BafiTe  Bre- 
tagne. 
Amniftic.      Cette  nouvelle  fit  connoître  au  Duc  de 

Chaul- 

^  Dcile  mis  de  Man  de  eette  ânnee^. 
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Chaulnes  que  fes  grandes  lumières  enfiiitde    1675'. 

Politique,  dont  il  avoit  donné  des  preuves 

en   diverfes  occalions  ,    s'étoient  trouvées  acco^^ée 
en  défaut  en  celle-ci,  s'il  avoit  cru  que  le  ^^^^'^  ^^ 
fer  &  le  feu  fulîent  des  remèdes  fort  pro-  feraflem- 
près   à  guérir  ce  mal.     11  écrivit  donc  en  tient ea- 
Cour  pour   obtenir  une  Amniftie  générale  [omi^ci- 
qui  lui  fut  envolée.     Cette  marque  de  Cle-  tentde 
mence  fit  d'abord  fon  effet.     Les  Mutins  fe  nouveaux 
réparèrent;  mais  fur  l'avis  qu'il  venoit  des  ^^i^^^*^"*' 
Troupes  de  tous  cotez  pour  les  mettre  à 
la  raifon,  ils  fe  railemblèrent  de  nouveau, 
pendirent   au  haut  des  clochers  &  l'^ée  au 
côté  tous  les  Gentilshommes  qu'ils  purent 
attraper,  tuèrent  le  Marquis  de  Mont-Gail- 
lard, Lieutenant  Général  des  Armées  du 
Roi,  &   firent  des   defordres   terribles  par 
toute  la  Province,  pillant  &  brûlant  tou- 
tes  les  maifons  qui  apartenoient  aux  No- 
bles ou  aux  Gens  d'affaires.     Cependant  les 
Troupes  arrivèrent  efièdivementpar  mer& 
par   terre  ,   ce  qui  irrita  encore  davantage 
les  mutins  &  les  fit  allembler  en  plus  grand 
nombre.     Ils  réfolurent  de  fc  défendre  & 
formèrent  un  Corps  d'environ  quinze  mil- 
le hommes.     Ce  fut  alors  qu'ils  levèrent 
le  mafque  entièrement:  &  qu'au  lieu  qu'ils 
avoient  cric  auparavant,  f^tre  /e Roi fixs im^ 
fôt^  ils  ne  voulurent  plus  reconnoître  fon 
Autorité.     Ils  créèrent  un  Duc  qu'ils  ha- 
billèrent de  toutes  fortes  de  couleurs  ,   & 
'fe  firent  un  Général;  mais  comme  l'un  & 
l'autre  étoient  auffi  peu  infiruits  du  métier 
de   la  guerre   que   le  moindre  d'entr'eux, 
le  premier  n'aiant  jamais  eu   que  la  con- 
duite de  fa  Charuë,  &  l'autre  celle  de  fon 
Moulin;  &  que  d'ailleurs  ils  n'avoient  ni 
L  6  ai' 
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,^^-    argent ,^  ni  Troupes,  ni  Places  fortes  à  leur 
'^'   dilpofition,  on  n*eut  pas  de  peine  à  les  ré- 
duire quand   les   Troupes  furent  arrivées. 
Les   principaux  des  faélieux  furent  exécu- 
tez à  mort  ou  emprifonnez»     On  avifa  en- 
fuite  aux  moïens  de  châtier  les  Villes  qui 
avoient  eu  le  plus  de  part  à  la  fédition,   & 
comme  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  crimi- 
nelle que  Rennes,  elle  fut  aufli  punie  plus 
févèrement. 
LesPro-        Bien  des  gens  crurent  que  cette  fédîtioii 
teftans  de  étoit  encore  un  refte  de  la  Confpiration  du 
fidèle! au   Chevalier  de  Rohan,  &  que  ii  ce  Prince, 
Roi ,  mal- qui  defcendoit  en  droite  ligne  des  anciens 
grêles      Ducs  de  Bretagne,  eût  été  en  vie  pour  fe 
violences    ^lettre  à  la  tête  des  Séditieux,  il  ne  lui  au- 
commiies        .  ,  ,         ,     t'    j      y    r  >  a 

contr'eux  ^^^'^  P^s  ete  mal-aife  de  le  faire  recoinioî- 
tre  par  les  Bretons,  dans  la  même  puif- 
fance  6:  dignité  que  fes  Ancêtres.  Cen'eft 
toutefois  qu'une  conjedlure,  fur  laquelle 
on  ne  fauroit  faire  aucun  fondement  ;  mais 
une  chofe  certaine,  &  dont  on  ne  peut  nul- 
lement difconvenir,  e'ell:  que  li  les  Réfor- 
mez de  la  Province  avoient  voulu  fe  pré- 
valoir de  Toccalion,  ils  auroient  pu  facile- 
ment s'emparer  de  tout  le  PaVs ,  &  appe- 
ler à  lenr  fecours  les  Hollandois,  ce  qui 
dans  la  fuite  du  tems  eût  peut-être  fait  plus  de 
peine  au  Roi  que  la  grande  guerre  qu'il 
avoit  contre  la  plupart  des  PuifTances  de 
l'Europe.  Les  Rebelles ,  qui ,  tout  aveuglez 
qu'ils  étoient ,  ne  lailfoient  pas  de  connoî- 
tre  le  grand  avantage  que  leur  Parti  >  rece- 
vroit,  s'ils  pouvoient  y  attirer  les  Réfor- 
mez contre  lefquels  on  commençoit  dès  = 
lors  à  faire  de  grandes  recherches ,  au  fujet 
de  leurs  Libertez  ôc  Privilèges,   firent  tout 

ce 
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ce  qu'ils  purent  pour  les  gagner.  Dans  1^75"- 
cette  vue  ils  profanèrent  d'abord  les  Egli-  — 
fes  &  tuèrent  pluiîeurs  Prêtres;  mais  bien 
loin  de  trouver  par  ces  violences  aucune 
difpofition  favorable  dans  ceux  de  la  Re- 
ligion, ils  éprouvèrent  au  contraire  que  le 
Roi  n'avoit  point  de  plus  fidèles  fervi- 
teurs  dans  toute  la  Province.  Voïant  donc 
que  ce  moïen  ne  leur  réiiffiiroit  pas,  &que 
tous  les  Sacrilèges  dont  ils  avoient  pu  s'a- 
vifer  n'avoient  fervi  qu'à  donner  de  plus  en 
plus  de  l'horreur  à  ceux  mêmes  qu'ils  a- 
voient  cru  gagner  par  cette  voïe,  ils  chan- 
gèrent tout  à  coup  de  méthode  &  payèrent 
d'une  extrémité  à  l'autre  en  un  moment. 
Ils  pillèrent  leurs  Temples,  entr'autres  ce- 
lui de  Rennes  ,  qui  fut  entièrement  facca- 
gé  &  rafé  ;  &  s'attaquèrent  mêmes  à  leurs 
biens  &  à  leurs  perfonnes  ,  qu'ils  chargè- 
rent dans  les  rues  &  qu'ils  infultèrent  dans 
leurs  maifons.  Quoi -qu'ils  les  traitalîènt 
en  véritables  Ennemis ,  ce  n'étoit  pas  com- 
me Huguenots^  mais  comme  Roïaux  qu'ils 
les  coniidéroient.  Néanmoins ,  quand  le 
Roi  eut  envoie  des  gens  de  guerre  dans 
la  Province  pour  la  châtier,  cela  n'empê- 
cha point  que  les  Réformez  n'euilent  leur 
part  des  logemens  aufli  bien  que  les  fédi- 
tieux  ;  &  toute  la  fatisfaclion  qu'ils  purent 
obtenir  fur  leur  griefs  ,  ce  fut  que  l'on  o- 
bligea  la  Ville  de  Rennes  à  rétablir  leur 
Temple  à  fes  dépens. 

Les  Réformez  du  Languedoc ,  de  la  Gaf-  ceux  du 
cogne,  &  du  Bearn  eurent  la  même   oc- Langue- 
calîon  de  rétablir  leurs  affaires  chancelan- ^^'l'  ^«  ^* 
tes.    Cependant  ils    n'en    profitèrent    pas  &  j^ b^^^J^ 
mieux  que  les  autres,  quoi-que  les  violen-ncie  font 

L   7  ces  P^*  moins. 
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1675*.    ces  qu'on  avoît  déjà  commencé  d'exercer 
■  contre  tous  ceux  de  la  Religion  en  géné- 

ral fufTent ,  ce  femble,  une  raifon  plus  que  fuf- 
fifante  pour  les  porter  à  demander  les  ar- 
mes   à   la  main  le   rétablillement   de  leurs 
V  Privilèges.     A    Toulouse   le  peuple   avoit 

attaqué  les  Receveurs  &  les  Commis  de 
rimpôt  ,  &  les  avoient  obligea  de  s'enfuir 
fecrètement.  A  Limoges  il  les  avoit  pen- 
dus, &  à  Nevers  il  avoit  pillé  &  brûlé  le 
Bureau  des  Formules  Mais  à  quelques  ex- 
cès que  les  Séditieux  fe  fulfent  portez  en 
tous  ces  lieux-là  ,  ce  n'étoit  prefque  rien 
en  comparaifon  de  ce  qu'ils  avoient  fait  à 
Bourdeaux  fous  le  nom  (TLr/fa-^s  perdus^ 
qu'ils  s'étoient  donné  eux-mêmes.  Le  tu- 
multe y  commença  *  neuf  jours  après  ce- 
lui de  Bretagne,  &  coûta  la  vie  au  Confei!- 
1er  Farneau  &  à  quelques  Commis  de  l'Im- 
pôt qui  furent  tutz  dans  la  première  cha- 
leur. Mais  le  Maréchal  d'Albret,  qui  étoit 
fort  aimé  dans  le  Pais,  s'étant  préfenté  d'a- 
bord aux  mutins  avec  de  bonnes  paft)les  , 
foûtenués  néanmoins  de  la  préfence  d'un 
grand  nombre  de  Gentilshommes ,  &  de 
quelques  Compagnies  de  Cavalerie,  il  les  a- 
paifaun  peu.  Le  Maréchal  fit  venir  enfuîteun 
pardon  général  pour  le  pafTé  &  le  fit  favoir  aux 
mutins,  afin  qu'ils  en  fulfent  plus  aifément 
portez  à  fe  tenir  en  repos  à  l'avenir;  mais 
ceux-ci  l'aiant  demandé  par  écrit,  &  le  Ma- 
réchal n'aiant  pas  jugé  à  propos  de  le  leur 
donner,  pour  ne  point  intérefîér  l'honneur 
du  Roi,  la  fédition  recommença  bien-tôt 
après.    On  vit  d'abord  des  écrits  affichez 

par 

^  Li  17.  Je  Mars, 
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par  tous  les  lieux  publics,  ^  lur  la  porte  i6jS' 
même  du  Gouverneur,  par  lefqucis  les  En-  ■ 
fans  perdus  menaçoient  ,  au  cas  qu'on  ne 
leur  tînt  pas  parole  ,  de  prendre  une  ven^ 
geance  mémorable  de  ceux  qui  les  auroient 
abufez.  Le  Parlement  intimidé  &  prévoVant 
les  fuites  d'une  femblable  menace,  envoïa 
le  Confeiller  Meufnier  à  la  Cour  ,  pour 
réprélenter  au  Roi  qu'en  l'état  où  étoient 
les  chofes,  le  bien  de  fon  fervice  deman- 
doit  qu'on  levât  les  impôts,  du  moins  pour 
quelque  teiPiS,  &  que  l'on  publiât  une  x^m- 
nidie  dans  les  formes  :  ce  que  le  Roi  ac- 
corda. Cette  conduite  apaifa  un  peu  les 
mutins  &  la  Ville  fut  plus  tranquille  du- 
rant quelques  mois.  Mais  au  mois  d'Août 
fuivant  le  Maréchal  d'Albret  aiant  voulu 
pourvoir  un  Gentilhomme  qui  n'étoit  pas 
de  Bourdeaux  de  la  Charge  de  Premier  Ju- 
rât, les  Enfans  perdus  prirent  ce  prétexte 
pour  s'attrouper  de  nouveau,  difant  qu'on 
vouloit  violer  leurs  Privilèges.  Et  comme 
il  étoit  arrivé  juftement  en  ce  tems-là  dans 
le  Port  un  batteau  chargé  de  Formules,  ils 
s'y  transportèrent  &  le  brûlèrent;  &  revin- 
rent enfuite  dans  la  Ville,  où  ils  pillèrent 
les  maifons  de  quelques  OâSciers  &  de 
quelques  riches  Bourgeois. 

Le  Maréchal  d'Albret,    qui  s'ctoit  bien  Nouvelle 
trouvé  la  première  fois  de    s'être  préfenté  {édition 
aux  mutins,  en  voulut  faire  de  même  cel-^  ^°"'' 
le- ci  ,  efperant  de  les  ramener  encore  par  ^^"^' 
de  bonnes  paroles  ,  mais   il   les   trouva  lî 
fort  animez  contre  lui  ,  parce    qu'ils  l'ac- 
cufoient  de  les  avoir  trompez  &  d'être  la 
caufe  des  tous  les  maux  qu'ils  fouffroient , 
c[u'après  avoir  eHuïé  une  grcle  de  pierres, 

ii 
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i6yf>    '1  fut  heureux  de  rencontrer  la  Maifon  de 
■■■  Ville  affez  près  pour  s'y  pouvoir  réfugier. 

11  y  fut  même  affiègé  pendant  quelque 
tems  ,  &  il  ctoit  à  craindre  que  cette  po- 
pulace échauffée  ne  pouffât  fon  infolence 
&  fa  mauvaife  volonté  jufques  au  bout , 
quand  la  garnifon  du  Château  ,  qui  avoit 
été  avertie  à  tems,  parut  heureufement  & 
le  délivra  de  ce  danger.  Tous  ces  mcui- 
vemens  n'eurent  aucune  fuite  ,  parce  que 
les  Séditieux  de  cette  Province  ,  non  plus 
que  ceux  de  Bretagne,  n'avoient  ni  argent 
ni  Chef,  &  qu'il  ne  faloit  que  leur  mon- 
trer quelques  Troupes  réglées  pour  les 
mettre  à  la  raifon.  On  n'attendoit  auffi 
pour  cela  que  la  fin  de  la  Campagne  de 
Catalogne,  &  dès  qu'elle  fut  terminée  on 
en  fit  venir  douze  mille  hoinmes  qui  en- 
trèrent dans  Bourdeaux  le  feize  de  Novem- 
bre ,  &  y  furent  mis  à  difcretion  chez  le 
Bourgeois.  On  ôta  auffi  à  la  Ville  tous 
fes  Privilèges.  On  y  fit  bâtir  une  Citadelle 
à  fcs  dépens  ,  &  l'on  tranfporta  le  Parle- 
ment à  Condom  ,  la  Cour  des  Aides  à 
Libourne,  &  la  Chambre  des  Comptes  à 
Agen. 
Tumulte  il  y  avoit  eu  auffi ,  comme  j'ai  dit,  quel- 
en  Bearn  que  tu;nulte  en  Bearn  à  l'infligation  d'un 
1^'^"J.^^  Gentilhomme* ,  qui ,  foût<înu  d'environ  huit 
cens  homimes  armez ,  s  ecoit  déclare  contre 
le  mauvais  Gouvernement ,  &  avoit  pillé 
&  brûlé  quelques  maifons  ;  mais  une  Abo- 
lition que  le  Roi  lui  accorda,  tant  pour  ce 
crime  que  pour  un  grand  nombre  d'autres 

qu'il 

*  Il  fe  mmmtit  d'Odijtx. 
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qu'il  avoit  commis  auparavant ,  le  fit  rén-    i^7f  ■ 
trer  dans  fon  devoir.   C'efl  ainfi  que  la  Cle-  — — 
mence  &  la  Sévérité  bien  ménagées  con- 
tinrent les  François  aulTi  faciles  à  ibûmettre 
que  promts  à  fe  foûlcver. 

Au  mois  d'Ociôbre  fuivant  ,   le  Roi  fut  Le  Roi  cft 
attaqué  d'une  indifpofition  caufée  par  cer-  jncommo- 
taines  vapeurs  qui  lui  étoicnt   m.ontées  aUp^^jj^^' 
cerveau.   Sa  Majefté  ufa  de  quelques  remè- 
des ,   qui  l'obligèrent  à  garder  la  chambre. 
Elle  fut  faignée  &  purgée  ,   &  réfolut  peu 
après  d'aller  prendre  l'air  à  St.  Germain. 

U  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'on  avoit  Le  Roi  de 
reçu  en  France  la  nouvelle  de  l'élévation  rdognc 
'du  Maréchal  Jean  Sobieski  au  Thrône  de  c^jg^falifr 
Pologne  après  la  mort  de  Michel  VVieno-de'i'Ordrc 
wiski.     Le  Roi  s'étoit  long-tems  fiaté  que  du  st.  Lf- 
cette  élection  fe  fcroit  en  faveur  du  Prince  P^^^- 
deCondé,  qu'il  auroit  été  ravi  d'éloigner 
de  fes   Etats  pour   une    fi  belle   occalion  ; 
mais  tous  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour 
lui  procurer   cet  avantage   aiant  été  inuti- 
les par  les  puillantes  opoiîtions  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,   laquelle  de   fon   côté  a~ 
puïoit  le  Duc   de   Lorraine  de  tout,  fon 
pouvoir  ,  il  s'étoit  entîn  déclaré  en  faveur 
de  Sobieski.     Les  motifs  qui  portèrent  le 
Roi  à  prendre  ce  parti  plutôt  qu'aucun  au- 
tre, font,  ce  me  femble,  allez  aifez  à  dé- 
couvrir; car  outre  qu'après  l'entreprife  du 
Prince  de  Condé  manquée  ,   fon  principal 
intérêt  alloit  à  faire  exclure, à  quelque  prix 
que  ce  fût,  le  Duc  de  Lorraine  comme  un 
Prince  Ennemi ,  &  entièrement  dévoué  à 
l'Empereur  :   il  étoit  comme  alTûrc  que  il 
Sobieski  devenoit  jamais  Roi,  il  demeure- 
roit  toute  fa  vie  attaché  à  la  Couronne  de 

France. 
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167^.     France.    Toutes    fortes    de    raiTons    don- 
noient  lieu  d'en  juger  ainfî  ;  mais  particu- 
lièrement fa  propre  élévation  au  1  hrône, 
dont  il  auroit  la  principale  obligation  à  Sa 
Mnjefté  ,  &  fon  mariage   avec  une  Fran- 
çoife  ,    Fille  du  Marquis  d'Arquien  de  la 
Maifon  de  la  Grange.    Ce  ne  fut  donc  pas 
une  mauvaife  nouvelle  pour  le  Roi  que  cer- 
te  éleftion  ,   auifi  en  marqua-t-i!  beaucoup 
de  joie,  &  peu  de  jours  après  l'avoir  reçue 
il  envoVa  l'Ordre  du  St.  Efprit  au  nouveau 
Roi  qui  avoit  témoigné   le  fouhaiter.     Le 
Marquis  de  Bethune ,    Beau -Frère    de   la 
nouvelle  Reine  de  Pologne,  fut  choifi  pour 
cette  Ambailàde  folemnelle;il  porta  le  Cor- 
don &  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avoit  il 
conféra  les  Ordres  de  St.  Michel  &  du  Sr. 
Efprit  à   Sa  Majefté  Polonoife.     La  céré- 
monie s'en  fit  à  Zolkeu  avec  beaucoup  de 
magnificence. 
Les  sici-        Le  Maréchal  de  Vivonne,  comme  j'ai 
liens  me-   dit,  avoit  été  reçu  en  Sicile  en  qualité    de 
l^FranL*^^  Vicc-Roi  ;  &  avoIt  pris  pofTelTion  de  cette 
Mémoires    Charge  avec  toutes  les  cérémonies  accoû- 
Poiitiquei    tumées.     Le  Sénat  &  le  Peuple  y  avoient 
^Àzr.d«    confenti  en  aparence.     Mais   outre  que  le 
'"^'        nom  feul  de  Vice- Roi   leur  étoit  devenu 
odieux  ,    les  Puilîances  d'Italie  voïant  que 
c'étoit  tout  de  bon  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien prétendoit  s'établir  à   Melïine  ,   com- 
mencèrent à  entrer  en  inquiétude,  &  à  ca- 
baler  fourdement  pour   l'empêcher  d'aller 
plus   loin  ,   &  fur    tout   de  paffer    \a  mèr 
pour  entrer  dans  le  Roiaume   de  Naplcs  ; 
le  roilînage  de  ce  Prince  ne  leur  paroilîant 
nullement  avantageux.     Cette  crainte,   qui 
leur  venoit  de  la  trop  grande  puiifance  dit 

Roi 
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Roi  Très-Chrétien,  &  de  fon  humeur  am-    167^. 
bitieufe  dont  ils  avoient  déjà  vu   diverfes  ■ 

marques  ,  aufli  bien  en  Italie  que  du  côté 
de  la  Hollande  ,  étoit  augmentée  en  eux 
par  la  connoiflance  des  anciennes  préten- 
lîons,  qu'ils  favoient  bien  qu'il  confervoit 
encore  ïur  les  deux  Siciles. 

Ces  prétenfions  étoient  doubles  &  tiroîent  Preten- 
leur  première  origine   de  Charles  d'x\njou  Co«i$  du- 
Fils  de  Louis  VIII., Roi  de  France, &Frè-  ^^j/sid-* 
re  de  Saint  Louïs  ,   auquel   le  Pape    Ur-  les,  à  eau- 
bain  IV.  &  enfuite  Clément  IV.  fon  Suc-  ^e  de  la 
celFeur    avoient    défcré    la  Couronne    des  JJ^^^^q^ 
deux  Siciles,  après  en  avoir  deftitué  Main-  Mîmlîus 
froi,  Fils  natorel  de  l'Empereur  Frédéric  II.  Pothiques 
lequel  l'avoit  ufurpée  fur  Conradin,  Fils  de  '^'^'''  '^^ 
l'Empereur  Conrad  ,  &  Petit-Fils  du  même   ^*'^^* 
Frédéric  II.  à  condition  toutefois  qu'il  en 
feroit  la  conquête  à  fes  propres  frais  &  dé- 
pens.    Charles,  qui  avoit  de  l'ambition  au- 
tant que  Prince  de  fon  tems,  n'eut  garde 
de  lailfer  échaper  une  lî  belle  occafion  de 
fe  faire  Roi.     Il  pafïa  au  Roïaume  de  Na- 
ples  avec  une  Armée  ,  &  défit  fon  Enne- 
mi l'an  1266.   dans   les   Plaines  de  Bene- 
vent  par  le  flratagême  de  Guifcart  Comte 
de  Lanfac  ,  qui  fe  facrifia  volontairement 
à  la  mort  pour  lui,  d'une  manière  qui  mé- 
rite d'être   remarquée  ici.     Mainfroi  avoit 
ordonné  à  fes  foldats  de  ne  s'arrêter  qu'à 
l'endroit  où  feroit  Charles,  &  avoit  promis 
une   haute   récompenfe  à  celui   qui  lui  en 
aporteroit  la  tête,  ce  que  Lanfac  aiant  fu  , 
s'habilla   des   habits   de    Charles ,    fit    fon 
perfonnage  dans  la  bataille  ,   attira  par  ce; 
moïen  tous  les  ennemis  contre  lui  ,  &  fe 
fit  tuer  enfin  pour  le  fauver.    Pendant  ce 

tems- 
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tems-là  le  vrai  Charles  profitant  de  Ter- 
reur de  fes  ennemis  ,  &  du  defordre  dans 
lequel  la  joïe  &  les  cris  de  vidoire  les  a- 
voient  jettez,  fondit  fur  eux  en  flanc  avec 
fa  Cavalerie  ,  ii  à  propos  &  avec  tant  de 
fuccès  ,  qu'il  les  mit  en  fort  peu  de  tems 
dans  une  déroute  générale.  Mainfroi  y- 
fut  lui-même  blelTé ,  &  pafla  pour  mort. 
II  laifTa  la  Couronne  à  Charles  qui  la  re- 
çut la  même  année  des  mains  de  Raoul  , 

Cardinal  de  Chevrières  &  Le^at   du  Saint 

S.  \  t'" 

lege. 

Conradin,  à  qui  la  Couronne  apartenoît 
légitimement,  lavoïant  ainii  pafTer  d'un  U- 
furpateur  à  l'autre,  arma  pour  la  recouvrer, 
&  méprifant  les  Foudres  injuftes  du  Pape 
Clément  IV.  il  s'avança  au  commencement 
de  1268.  jufqnes  en  Sicile  accompagne  dc^ 
ion  Coufin  Frédéric,  Fils  de  Herman  Mar- 
quis de  Bade  ,  &  aiant  bien-tôt  rencontré 
Charles,  il  lui  donna  bataille  dans  les  Champs 
de  Lis.  Il  femble  que  la  fortune  devoit 
lèconder  un  courage  fi  généreux  ,  &  une 
caufe  fi  jufte,  mais  au  contraire  elle  fe  dé- 
clara pour  le  Parti  de  Charles,  à  tel  point 
que  Conradin  après  avoir  vu  fes  Troupes 
difpcrfées  ,  fut  pris  au  pafiTage  du  Détroit, 
comme  il  vouloit  s'enfuir  en  habit  dégui- 
fé  ,  aiant  été  reconnu  à  fon  anneau  qu'il 
vouloit  donner  au  Marinier  pour  fon  païe- 
ment.  On  lui  fit  enfuite  fon  procès  com- 
me à  un  Perturbateur  du  repos  public ,  & 
il  eut  la  tcte  coupée  fur  un  Echafaut  au 
milieu  de  la  Ville  de  Napks  le  6  Odo- 
hre  1269.  Ce  Prince  infortuné  &  d'autant 
plus  digne  de  compafilon  en  fa  mort,  qu'il 
a'avcit  encore  quc.dixrfept  ans,  fit  diverfesi 

plain- 
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plaintes  fur  l'Echafaut  avant   que  de  fubir     1675^. 

Texécution,  à  les  finit  en  jettant  un   gand 

au  milieu  de  la  foule  ,  pour  lignai  d'Invef- 
liture  du  Roïaume  à  celui  qui  le  voudroit 
venger. 

Cependant  Charles  demeura  poffefFeur  du  " 
Roïaume  de  Naples ,  &  de  celui  de  Sicile; 
mais  la  manière  dont  il  s'en  étoit  emparé, 
&  la  cruauté  dont  il  avoit  ufé  envers  Con- 
radin,  l'aiant  rendu  odieux  à  tous  les  bi- 
cilienSj  il  y  en  eut  grand  nombre  qui  con- 
Ipirèrent  contre  lui,  poulTez  à  cela  par  un 
Officier  de  Conradin,  nommé  J-ean  de  Pro- 
cida,  qui  s'étoit  rendu  leur  Chef,  &  qui 
aiant  ramafle  le  gand  de  Conradin  ,  Ta- 
voit  porté  à  Don  Pierre  Roi  d'Àrragon. 
Ce  Prince  le  reçut ,  &  comme  il  avoit  é- 
poufé  Confiance  ,  Fille  &  Héritière  de 
Mainfroi ,  il  fe  crut  légitimement  &  double- 
ment fondé  à  recouvrer  les  deux  Siciles , 
&  à  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  en 
chafTer  les  François ,  ce  qu'il  avoit  déjà 
commencé  de  faire  dans  la  Sicile  Trina- 
crie  dès  l'an  1267.  Cependant,  Procida  dé- 
guifé  en  Hermite,  à:  contrefaifant  le  fou, 
couroit  toutes  les  principales  Villes  de  cet- 
te Ile,  avec  une  longue  Sarbacane  à  la  main 
au  lieu  de  Bourdon.  Quand  il  rencontroit 
des  Sicih'enSj.il  leur  portoit  le  bout  de  la 
Sarbacane  à  l'oreille,  &  leur  difoit  ,  qu'il 
faloit  tuer  tous  les  François  le  jour  de 
Pâques ,  pendant  qu'on  fonneroit  les  Vê- 
pres ,  &  qu'il  portoit  fur  fa  poitrine  les  ar- 
mes de  l'Empereur  d'un  côté  &  celles  du 
Pape  de  l'autre  ,  qui  coopereroient  à  ce 
delfeîn.  Mais  quand  il  trouvoit  des  Fran- 
çois ,  il  fe  contentoit  de  leur  dire  quelque 

bou- 
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1675-.    boufonnerîe,  après  quoi  il  jouoit  du  bâton 

à  deux  bouts  avec  fa  Sarbacane  ,   &  fuifoit 

le  fou.  De  cette  manière  il  prépara  les 
chofes  peu  à-peu  pour  le  point  où  il  vou- 
loît  les  amener ,  <5c  il  fut  fi  adroitement 
animer  les  efprits  à  la  vengeance  par  fes 
feintes  fotifes ,  fans  qu'il  eût  communiqué 
le  fecrct  de  fon  dellein  qu'à  un  certain 
nombre  de  perfonnes  choifies,  qu'il  ne  laif- 
fa  pas  de  fe  trouver  fécondé  dans  l'exécu- 
tion par  une  multitude  de  gens.  Il  choifit 
pour  cet  effet  le  même  jour  de  Pâques ,  & 
la  même  heure  de  Vêpres  qu'il  avoit  tant  de 
fois  déclarée,  &  tous  les  François  au  nom- 
bre de  22.  mille  ,  y  furent  égorgez  l'an 
I28i,,  feize  ans  après  l'invafion  de  Char- 
les. Cette  cruelle  exécution ,  que  l'on  a 
depuis  appelée  les  Fêpres  Siciliennes^  à  cau- 
fe  de  l'heure  de  Vêpres  pendant  laquelle 
elle  fut  faite,  afFûra  l'Ile  de  Sicile  au  Roi 
D.  Pierre  ,  mais  lui  attira  en  même  tems 
les  Foudres  du  Vatican  :  de  forte  que  le 
Roïaume  d'Arragon  même  fut  donné  par 
le  Pape  à  Charles  de  Valois,  qui  s'en  em- 
para, &  le  poffeda  quelque  tems. 
Autres  Voilà  fur  quoi  étoîent  fondées  les  pre- 

fondemens  mièrcs  prétenfions  du  Roi  de  France  fur  la 
desmeaieî  Sicile, parce  qu'étant  Héritier  de  cette  Mai- 
iicms.'^"  fon  d'Anjou,  il  en  poffedoit  tous  les  droits. 
Les  autres  venoient  de  Jeanne  I.  laquel- 
le avoit  adopté  par  fon  Teflament  du  19. 
Juin  1380.  LouVs  de  France  1.  du  nom, 
Duc  d'Anjou  ,  &  Fils  du  Roi  Jean  ,  (ce 
qui  caufa  de  grandes  guerres  entre  les  deux 
Branches  ,  parce  que  nonobftant  cette  A- 
doption  Charles  de  Duras,  Coulin  de  cet- 
te Reine,  s'établit  fur  le  Trône;)  &  aulfi  de 

Jeanne 


LOUIS  XIV.  Liv.  VII.      i6i 
Jeanne  II.  Veuve  du  Roi  de  Hongrie  ,  la-     1675-. 

quelle  fe  voïant  emprifoimée  par  Alphonfe  

V.  d'Arragon,  qu'elle  avoit  adopte  en  1420. 
le  deshérita  trois  ans  après  ,  &  adopta  de 
nouveau  René  le  Bon,  Duc  d'Anjou,  en 
la  perfonne  duquel  les  droits  des  deux 
Branches  de  la  Iviaifon  d'Anjou  fe  trou- 
vèrent ainii  réunis.  Or  comme  ce  René, 
quoi  qu'entièrement  dépolledé  par  Alphon- 
fe ,  qui  fit  valoir  à  main  armée  la  première 
adoption  ,  avoit  iaillé  tous  fes  droits  à 
Charles  IV.  du  Nom,&  que  par  Teftament 
du  10.  Décembre  14S1.  ce  Prince  les  tranf- 
porta  tous  à  Louis  XL  &  à  fes  Succelfeurs 
Rois  de  France;  Sa  iMaj  elle  Très -Chrétien- 
ne croïoit  être  bien  fondée  dans  la  répéti- 
tion de  ces  mêmes  droits.  Si  c'étoit  a- 
vec  une  pleine  &  entière  juftice,  ou  non, 
il  ne  m'appart'ent  pas  d'en  décider;  &  pour 
me  contenir  dans  les  bornes  de  la'narra- 
tion  des  faits  de  la  manière  que  je  l'ai 
fait  jufqu'ici  ,  il  me  fuiïîra  de  rappeler, 
avec  l'Auteur  que  je  cite  ,  ce  que  j'ai  dé- 
jà dit  de  la  jaloufie  des  Princes  Italiens , 
touchant  ce  nouvel  établiiTement  d'un  Roi 
fi  puifTant  dans  leur  plus  prochain  voilina- 
ge  ;  &  d'y  ajouter  que  Sa  Majellé  jugeant 
bien  que  ce  lui  feroit  un  obllacle  pref- 
que  invincible  à  fes  defleins  ,  fit  publier  le 
Manifefte  fuivant  pour  les  raflûrer  ,  en  leur 
faifant  connoître  que  fon  but  n'étoit  pas  de 
garder  ni  la  Sicile  ,  ni  Mefîine  pour  lui  , 
mais  feulement  d'y  établir  un  Prince  de  fa 
Maifon ,  &  de  faire  revivre  ce  Roiaume. 


Mani- 
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'î'675'. 

Manifejîe  concernant  les  affaires 

de  MeJJîne ,  fublié  en  Italie  au 
coramencement  de  Novembre 
16JS' 

î^  ^^S-    if  T  'Etat  déplorable  où  fe  trouvoît  Tart- 

fait  publier  ^'     1  ,,      ^.  v       ,t7-,i     jx-ryT-  * 

un  Mani-  51  JLy  née  dernière  la  Ville  deMelliiie,  pré- 
fère a  ce  ,y  te  à  retomber  plus  cruellement  que  ja- 
•"''"•  ,,  mais  fous  un  joug  que  les  violences  des 
Efpagnols  lui  avoient  déjà  rendu  infu- 
portable;  le  recours  qu'eut  cette  ancien- 
ne &  fameufe  Ville  à  la  protection  du 
Roi  ;  &  la  compalfion  qu'excita  dans 
l'efprit  de  Sa  Majeilé  la  vue  d'un  grand 
peuple  fur  le  point  de  périr,  tant  par  la 
rigueur  d'une  longue  famine,  que  par  les 
fup]ices  qui  lui  étoient  préparez,  portè- 
rent SaMajefté,  plus  encore  par  un  mou- 
vement de  générolité  ,  que  par  l'intérct 
d'une  divcriion  importante  contre  l'Efpa- 
gne  ,  à  ne  pas  abandonner  tant  de  pau- 
vres innocens  oprimez,  ^  à  qui  il  ne  ref- 
toit  d'efpérance  de  falut  que  dans  fa  feu- 
le bonté.  Les  Vailleaux  qu'elle  donna 
ordre  d'armer  en  Provence ,  portèrent 
double  fecours  à  Meffine  ;  ils  y  firent 
cefTcr,  par  l'entrée  des  vivres  qu'ils  y 
cenduilirent,  le  plus  prcilant  de  tous  les 
maux  ,  dont  elle  ctoit  attaquée  ,  &  lui 
rendirent  par  une  vi6toire  lignalée  la  li- 
berté du  Port,  que  les  forces  maritimes 
d'Efpagne  tenoient  fermé  depuis  long- 
tems.  De  fi  grands  bienfaits  imprimèrent 
aux  Meiîinois  la  reconnoilfance  qu'ils 
dévoient  à  leur  Libérateur  i  ils  crurent 

,,  ne 
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ne  pouvoir  la  lui  mieux  témoigner  qu'en    167^- 

le  choififianr  pour  Maître  ,    &  ne  pou 

vo'r  rien  faire  de  lî  avantageux  pour  eux 
mêmes  ,    que  de  s'afï'jrer  de  la  protec- 
tion de  la   France   qu'ils   venoient  dM- 
pro.iver  iî  puîfTante  &  (i  favorable.     Ils 
fuplièrent  Sa  iMajefié  de  les  recevoir  au 
nombre  de  fes  Sujets ,  &  elle  voulut  bien 
accepter  ,   à  leurs   prières  ,    les  fermens 
de    tidélité   qu'ils    lui  en    prêtèrent  avec 
raplaudilfement  ge'néral  de  tout  le  peuple. 
„  Sa  Mnjelié  pouvoir  par    ce  nouveau 
„  titre  ,   6c  par  les  droits  u  jufles  &  li  an- 
,,  ciens  qu'elle  a  fur  le  Roïaume  des  deux 
„  Siciles,  unir  à  fa  C,'ouronnenon  feule- 
„  ment  la  Ville  de  MelTine  ,  mais  encore 
„  les  autres  p'aces  qu'elle  pofîède  dans  TI- 
„  le ,   &  toutes  celles   à   qui    l'amour    de 
„  la  liberté  infpireroit   de  fecouer  le  joug 
„  des  Efpagnols.     Mais  parce   que  fa  vue 
„  a  bien   moins   été   dans    cette   occafion 
„  d'étendre   fes   limites  ,    que   de  fecourir 
„  des  Peuples  qui  avoient  imploré  fon  af- 
„  fillance  ;    elle  veut  bien    déclarer  par  le 
„  préfent   Mémoire  ,    qu'elle  n'a  reçu  les 
„  Mcffinois  ,   quand   ils  fe  font  donnez  à 
„  elle,  que  pour  les  rendre  en  quelque  for- 
„  te  à  eux-mêmes, auffi  bien  que  les  autres 
„  Villes  de  Sicile  qui  voudront  fuivre  leur 
„  exemple  :  que  fon  delîèin  n'a  pas  été  de 
„  les  faire  vivre  fous    fes   loix  ,    qui   leur 
.,  fembieroient  toujours  étrangères,  en  les 
„  unifiant  à  fa  Couronne  ;  maïs  qu'à  l'es- 
„  emple  de  fes  PrédécefTeurs ,  qui  ont  don- 
„  né  deux  fois  des  Rois  à  Napîes  &  à  la 
„  Sicile,  dans  deux  Branches  de  la  Maîfoti 
„  Roïale  de  France,  fon  intention  ell:  en- 
T^rrj.  /r.  M  „co-. 
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î67f.     „  core  de  donnera  cette  lie  un  Souverain, 
"  ,,  qui    tire  fon    origine   du   même  Sang  ; 

„  qu'elle  lui  remettra  tous  lès  droits  qui 
,,  font  aquis  à  la  France  fur  ce  Roïaume, 
,,  &  tous  ceux  que  le  confentemeut  des 
„  Peuples  a  déjà  déferez  &  pourroit  dc'fe- 
„  rer  à  l'avenir  à  Sa  Majefié  :  que  ce 
5,  Prince  prendra  les  mœurs ,  les  coutumes 
„  &  les  loix  de  fon  Ltat  ,  &  qu'il  rcta- 
5,  blira  chez  les  Siciliens  un  Tiône  que 
„  leurs  Ancêtres  ont  vu  avec  douleur  tranf- 
^,  porté  en  Arragon  &  en  Caftille  :  que  de 
„  tous  les  intérêts  que  le  Roi  a  pu  prea- 
„  dre  jufqnes  à  préfent  à  la  Sicile  ,  Sa 
,,  Majellé  le  réferve  feulement  celui  de  raf- 
^,  R^rmir  de  plus  en  plus  la  puiilance  de 
,5  ce  RoVaume,  &  le  bonheur  &  la  fclici- 
,,  té  de  fes  Peuples,  par  la  liaifon^  lapro- 
„  tedion  toujours  aiïiirée  de  la  France. 

„  C'eft  ce  que  Sa  Majefté  a  bien  voulu 
„  rendre  public  par  cet  Ecrit ,   &  iaire  con- 
„  noîrre  à  toute  TEurc^pe ,   combien  dans 
„  raHiitance  qu'elle  a  donnée  aux  Siciliens, 
,,  elle  a  peu  regardé  fon  utilité  particuliè- 
„  rc  ;  puisque  iàns    vouloir  rien  ajoutera 
„  fa  Couronne  ,  elle  fonge  feulement  à  en 
„  relever   une  ,   dont   le  nom  a  été  toû- 
„  jours  n  grand  en  Itahe  ,   &  par  tout  le 
„  monde.  'Fait  à  Verfailles  l'onzième  Oc- 
„  tobre  1675-.     Signé  &c. 
£5  e  effet        Ce  Manifefte  produifit  fon  effet,  parti- 
ilpxjdui-    culièremfent  à  l'égard  des  Meffmois,  qui  fe 
fif.  trouvèrent  tous  confolez  daïis   l'efpérance 

que  s'ils  ne  pouvoient  parvenir  à  s'établir  en 
Republique,  comme  on  les  en  avoit  flatez 
au  commencement,  ils  auroient  au  moins  le 
contentement  de  polTédcr  leur  Roi  chez  eux 

ce' 
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ce  qui  ne  contribua  pas  médiocrement  à  leur  i6jf« 
faire  fu porter  avec  patience  la  conduite  du  — -^^ 
Mare'chal  de  Vivonne,  &  les  infolences  des 
François  de  fa  fuite,  je  ne  prétens  point  a- 
dopter  ici  loutL^  les  médifances  que  Ton  a 
faites  depuis  contre  ce  Mare'chal  au  fujet  de 
fon  gouverne. uent  à  Melîine  ;  on  en  a  dit 
des  chofes  qui  pallcnt  toute  croïance,  com- 
me, par  exemple,  qu'ii  laillbit  Je  loin  de  tou- 
tes les  atmires  à  fon  Secrétaire,  qu'il  fouf- 
froir  que  cet  homme  vendit  les  grâces,  qu'il 
mnnopolo't  drins  la  diitribution  des  bleds , 
qu'il  ne  donuoit  audience  à  perfonne,  &  en- 
èn  qu'il  pallbit  les  jours  &  les  nuits  entières 
avec  les  Courti fanes,  &  dans  l'exercice  de 
la  débauche,  pendant  qu'il  ne  pouvoit  pas 
trouver  un  moment  pour  écouter  ceux  qui 
avoient  quelque  plainte  à  lui  faire.  Tout 
cela  eiï  trop  outré  pour  être  croïable,  mais 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eli  que  le  Maréchal 
■s'étoit  rendu  entièrement  desagréable  aux 
Melîinois  en  ne  le  communiquant  pas  afre2, 
&  que  les  jeunes  gens  qu'il  avoit  amenei  a- 
vec  lui  ou  comme  Officiers,  ou  comme  Vo- 
lontaires, ou  comme  Gentilshommes  de  fa 
Maifon,  menoient  une  vie  fi  licentieufe  & 
û  débordée  que  c'écoit  une  honte.  Ils  ne  fe 
contcntoient  pas  de  fuivre  publiquement  les 
Coartifanes  &  autres  perfonnes  abandon- 
nées, ils  s'adrelfoient  mêmes  aux  meilleures 
Maifons,  <5c  comme  la  nécelfité  avoit  ruVné 
toutes  les  bonnes  familles,ils  corrompoient  la 
plupart  des  filles  &  des  femmes  pour  du  pain, 
ou  pour  un  peu  d'argent.  Mais  ce  qu'il  j 
avoit  de  pis  dans  leur  procédé  ,  &  ce  qui 
defefpéroit  les  Mefilnois,  c'ert  que  bien  loin 
de  faire  aucune  violence  à  leur  humeur  vai- 
M  2  ne, 
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1675'.    ne,  pour  tenir  leurs  commerces  fecrets ,  ils 

— affe6k)ient  d'en  triompher,  à  de  fe  donner  ' 

les  uns  aux  autres  des  preuves  de  leurs  bon- 
nes fortunes.    Cette  conduite  aliéna,  com- 
me j'ai  dit,  les  efprîts  des  Meffinois ,   leur 
rendit  la  Nation  odieufe  ,  fit  regretter  à  la  * 
plupart  d'entr'eux  leur  condition  pafTée,  & 
produifit  enfuite  diverles  confpirations  con- 
tre le  Gouvernement  ,   dans  lefquelles  mê- 
me il  fe  mêla  quelquefois  des  Franço's,  en- 
tr'autres  un  Major  de  la  Ville,  qui  aiant  eu 
la  foibleire  de  fc  laiffer  gagner  par  les  larmes 
d'une  fille,  de  la  Maifon  de  Borgia  ,    qu'il 
aimoit,fut  enfuite  déchiré  à  quatre  Galères, 
Tentatives      I^  Y  ^^^  ^^^^  quelque    divifion   entre    le 
des  Efpa-   Maréchal  &  ceux  de  la  Ville:  le  Maréchal 
giioispour  voulant  les  obliger  à  contribuer  à  l'entretien 
desdi^i-     ^^^   Vaiifeaux,  &  ceux-ci, qui  pouvoicnt  à 
fions  des    peine  fubvenir  à  leurs  plus  preflans  befoins, 
Mcninois.  n'en  voulant  rien  faire.     Cela  réveilla  les 
Efpagnols ,  &  leur  fit  tenter  diverfes  entre- 
prifes,  tant  par  intelligences, qu'à  force  ou- 
verte, pour  profiter  des  .divifions  qui  étoient 
dans  la  Ville,  &  pour  y  rentrer  ,   s'il  étoit 
pofllble.    Mais  elles  furent  toutes  inutiles, 
&  ils  y  laifièrent  pour  une  feule  fois  5-00. 
foldats  prifonniers,  avec  deux  Gentilshom- 
mes de  bonne  Maifon,  qui  s'étoient  mis  à 
leur  tête.     Le   Maréchal   de   fon   côté  fe 
mit  pluiieurs  fois  en  campagne  ,   tant  par 
mer  que  par  terre,  pour  furprendre  ou  Me- 
lazzo  ou  la  Scalette,  ou  Catanée,  ou  quel- 
qu'autre  place,  &  perdit  toujours  fon  tems. 
Mais  à  peine  l'année  1676.  fut  venue  ,  que 
l'on  commença  de  part  &  d'autre  à  fe  faire 
la  guerre  tout  de  bon.     Le  Roi  d'Efpagne, 
qui  avoit  extrêmement  à  cœur  le  recouvre- 
ment 
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ment  de  Melîîne  ,   avoit  fait   un  nouveau    i^JS' 

Traité  au  commencement  de  rannée  pré ■::-^ 

cédente  avec  les  Hollandois,  pour  une  Flo- 
re de  24.  Vaifleaux  ,  qui  devoît  fe  joindre 
avec  la  fienne  &  avec  toutes  les  Galères 
d'Efpagnc,  de  Naples  &  de  Sardaigne,  pour 
exécuter  quelque  chofe  de  conlidérable. 
Cette  Flote  arriva  à  Melazzo  au  mois  de 
Décembre,  fous  le  commandement  de  l'A- 
miral de  Ruiter ,  &  du  Vice-Amiral  de 
Haen ,  qui  convoYoient  par  la  même  occa- 
fîon  la  Flote  de  Smirne;  &  qui  s'étant  remis  en 
mer  auïTiiôt,  allèrent  croifer  entre  le  Cap  de 
Molina  &  celui  délie  /irmf^  &  coupèrent  ainfî 
les  vivres  &  les  munitions  deflinei  pour 
Meffine, 
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Livre    Huitième, 

^i  commence:  au  Congres  de  Nimegue 
iâ  finit  à  la  Pai^  Générale  conclue 
au  même  lieu  ,  au.  commencement 


de  Vatime  i6jp. 


Mr.    le 


E  Roi  avoit  accepté  dès  Tan- 
née précédente  la  Ville  de  Ni- 
megue, pour  le  lieu  des  Conr 
férences  de  Paix  ,  &  avoit  nom- 
mé pour  fes  Plénipotentiaires 
Duc  de   Vitri  ,   Mr.  Colbert  ,   & 


1676.; 

■ 

Plc'nipo- 

tenti  sires 

nommez 

poLirlts 

Conféicn-  _  .       ,      ^  ,,  ,  tv  ^    • 

ees  de       Mr.  le  Comte  d  Avaux.    Mais  comme  on 
Nimegue.  n'avoit  p*as  VU  d'abprd  la  même  difpofition 

de 
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de  la  part  de  tous  les  Princes  Alliez,  il  ne    1676. 

s'etoit  fait  aucune  démarche  pour   former • 

.    l'Aflembiée  ,  jufqu'au  mois  de  Novembre  J^^^^""'^^ 
de  Tannée  dernière,  que  le  Roi  d'An^kter-  /  onditr. 
re  difpofa  toutes  les  PuiiTances  intérellées  à  M&no-.rts 
cnvoïer  au-plûtôt  leurs  AmbafTadeurs  à  ^'^' Y'u*'''L 
iTiègue.  ■  Le  Roi  fat  le  premier  a  donner  or-  ^f^^'; 
dre  aux  liens  de  partir  avant  la  fin  de  De-  Mémoires 
cembre  pour  fe  rendre  au  lieu  des  Conte-  ducheva- 
rences;  Sa  MajeRé  ne  leur  aiant  donné  que  '^"'^«'^^'^ 
huit  jours  de  tcms  pour  faire  leur  équipage; 
&  le  2S.  du  même  mois  Mr.  Colbert  &Mr. 
le  Comte  d'Avaux  partirent  de  Paris  ,   fans 
attendre  Mr.  le  .Duc  de  Vitri  ,   qui  étant 
tombé  malade  ,  ne  pouvoit  encore  fe  mettre 
en  chemin  pendant  la  rigueur  de  la  faifon. 
Ils  arrivèrent  à  Charleville  le  3  Janvier  1676,,- 
cfpérant  d'y  trouver  des  Palfeports  de  tous 
les  Princes  qui  leur  en  dévoient  donner,  & 
fur  tout  ceuxd'Efpagne  &  de  Hollande,  pour 
defcendre  à  Nimègue  par  la  Meufe.    Mais 
ces  Palîeports  n'étoient  pas  li  prêts  qu'on 
le  leur  avoir  fait  efpérer  :  ils    les    attendi- 
rent  dans  cette  Ville  jufqu'au  4.  de  Juin. 
D'ailleurs  quelques  diriicultez  furvenuës  de 
la  part  du  Roi  Très-Chrétien  arrêtèrent  en- 
core de  fi  heureux  commencemens. 

Une  des  principales  fut  le  refus  qu'il  fit  Difficultés 
de  traiter  de  Duc  &  de  Frère  le  Duc  de  Lor-  ^"J^^^^^""^* 
raine,  dans  les  Pafleports  qu'il  accordoit  à  p°fl'éport» 
fes  Miniltres.    Le  Duc  s'en  plaignit  au  Roi  dj  Duc  de 
d'Angleterre;  &  ce  Monarque  connoiiTant  Lorraine 
i'éloignement  du  Roi  de  France  à  donner  au 
Duc  les  qualitez  qu'il  prétendoit ,  propofaaux 
Alliez  d'expédier  lui-même  tous  les  Paffe- 
ports.    11  en  écrivit  à  l'Empereur  après  a- 
voir  préfente  un  Mémoire  aux  Etats  Géné- 
M  4.  raux^ 
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1676.    raux,  où  il  déduifoît  auffi  Jcs  raifons  qni 

r l'avoient  porté  à  faire  cette  propofitioii^  mais 

Sa Majerté  Impériale  réponcit  que  cette  pro- 
pofition  ne  pou  voit  être  reçue  :  qu'il  faloit 
que  les  choies  fe  fifTcnt  dans  les  formes  :  que 
le  Roi  de  France  ne  pouvoit  changer  le  Aile 
ordinaire  des  PalTeports ,  &  qu'il  fuioit  don- 
ner à  chacun  les  titres  oui  lui  apartenoient. 
Les  Etats  Généraux  allèrent  plus  loin,  ils 
marquèrent  en  propres  termes  dans  leur  Dé- 
libération en  rcponfe  au  iMcmoire  du  Roi 
d'Angleterre,  que  les  Hauts  Alliez  &  eux 
étoicnt  fort  furpris  que  le  Roi  de  France 
continuât  de  rcfufcr  au  Prince,  Héritier  des 
Duchez  de  Lornifne  &  de  Bar  ,  la  qualité 
de  Di^c  de  Lorraine,  vu  que  le  Traité  de 
Tannée  1662.,  en  vertu  duquel  LouïsXlV, 
prétendoit  poil'édcr  légitimement  ces  Du- 
chez ,  ne  pouvoit  être  regardé  que  comme 
nul,  parce  qu'il  avoit  été  fait  &  conclu  a- 
rec  un  Prince  *  qui  n'y  avoit  aucun  droit  ; 
O'jtre  que  le  Roi  de  France  n'avoit  jamais 
fatisfaît  à  ce  Traité,  ni  à  la  claufe  de  Char- 
les iV.  qui  y  étoit  comprife  comme  une  des 
chofes  principales:  favoir  que  les  Princes  de 
la  IVlaifon  de  Lorraine  feroient  cenfez  Prin- 
ces du  Sang,  &  habiles  àfuccéder  à  laCou- 
ronne  de  France. 
L'Amiral  Tandis  que  ces  chofes  fe  pafîbient,  laFlo- 
dcRuitet  te  de  Hollande,  commandée  par  l'Amiral 
veut  aiier  (Je  Ruiter,  étoit  arrivée  en  Sicile  pour  agir 
des  Lrpa'^  en  faveur  des  Efpagnols  contre  les  François, 
gnoisen  avec  24.  voiles  de  toute  grandeur.  Après 
Sicile.  avoir  mouillé  à  la  Rade  de  Melaizo  le  20. 
Décembre  dernier,  il  alla  quinze  jours  après 
chercher  les  François ,  croïant  que  leur  Ef- 

cadre 

»  Charles  iF, 
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cadre  n'étoit  que  de  douze  VailTeaux,  pour     1676. 
leur  préfenter  le  combat  ;  &  les  aiant  dé-  ,     ' 

couverts  au  Nord-Oueft  de  la  Baie  de  Me- 
lazzo  ,  près  de  l'Ile  de  Stromboli  ,  il  fut 
furpris  de  voir  qu'ils  étoient  plus  forts  que 
lui ,  tant  par  le  nombre  des  VaiflTeaux  ,  que 
par  leur  grandeur.  Il  .ne  lailla  pas  d'avan- 
cer vers  eux,  voulant  faire  en  forte  de  les 
empêcher  d'entrer  dans  le  Port  de  Meffine  ; 
il  fut  joint  en  même  tems  par  neuf  Galères 
Efpagnoles  que  lui  amena  Berrrand  de  Ge- 
varra.  Le  Contre- Amiral  Verfchoor  étgit 
à  l'Avant-garde  ,  lui  au  Corps  de  bataille  , 
&  le  Vice-Amiral  de  Haen  à  l'Arrière-gar- 
de.  Le  Marquis  de  Preuilli  ,  Chef  d'Elca- 
dre  de  la  Flote  Françoife,  aiant  découvert 
les  Hollandois  près  de  Lipari  *,  revira  au 
large  avec  fa  divilion  de  TiArrière-garde  , 
pour  étendre  la  Ligne  qui  étoit  trop  ferrée 
par  les  lies  de  Lipari,  qui  font  au  nombre 
de  fept,  &  fort  proches  Tune  de  l'autre.  De 
manière  que  fa  divifion  fe  trouva  à  l'Avant- 
garde;  celle  de  Mr.  du  Quefne  ♦*  au  corps 
de  bataille  ,  &  celle  de  Mr.  Gabiret  à  TAr- 
rière-garde,  La  Flote  Françoife  demeura 
tout  le  jour  &  toute  la  nuit  en  cet  état  à 
la  vue  des  Hollandois  ,  fans  que  ceux-ci 
profitalfent  de  l'avantage  du  vent  pour  com~ 
mencer  à  l'attaquer. 

Mais  le  vent  aiant  un  peu  changé  le  len-  Combat 
demain    à   la    pointe    du  jour  ,    Mr.   du  ^^^^^  les 
Quefne  fit  revirer,  &  gaejna  le  vent.    Auf-?°^"  .^ 
iitot  que  par  ce  mouvement  le  Marquis  de  &  HÔiia»' 
Preuilii  eût  gagné  la  tête  des  Hollaadois,  doif<, 
M  5-  li 

*  Lt  •?.  Janvltr. 
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^76.    H  commença  le  combat  *,  qui  dura  depuis-. 
""'  neuf  heures   du    matin  ,  jufqu'à  deux  heu- 

res après  midi,  avec  beaucoup  de  violence 
de  part  &  d'autre.  Il  fit  plier  l'Avant-gar- 
de  des  Hollandois,  &  l'Amiral  Verlchoor. 
qui  la  commandoit  fut  bleffe'  à  mort.  Mr.. 
du  Quefne  aiant  de  fon  côté  preiTc  vive- 
ment l'Amiral  de  Ruiter l'obligea  de  fe  cou- 
vrir de  fes  deux  Matelots  ^  lorfqu'un  cal- 
me furvenu  empêcha  les  François  de  profi-- 
ter  du  defordre  où  ils  avoient  mis  la  Flote 
ennemie  ,  &  donna-  moïen  aux  Galères 
d'Efpagne,  que  le  gros  tems  avoit  obligées 
de  fe  retirer  à  Lipari,  de  venir  remorquer. 
les  VaifTeaux  Hollandois  endommagez.  El- 
les ne  purent  pourtant  empêcher  qu'un  de 
ceux  de  l' Avant-garde  ne  coulât  à  fonds,. 
Les  François  perdirent  quelques  Brûlots  qui 
fe  confumèrent  fans  effet.  Le  Sr,  de  Vil- 
leneuve-Ferrîère,  Capitaine  d'un  des  Vaif- 
feaux  de  l'Arrière- garde,  fut  tué  avec  quel- 
ques Oâî<:iers  fubalternes» 
ïi€$  Fran-  Le  lendemain  le  Marquis  d'Alm'eras^ 
fois  font  Lieutenant  Général ,  qui  étoit  forti  de  Meffi- 
nie°&  ^^  ^^^^  ^^^  Vailfeaux ,  vint  joindre  l'Armée 
mènent  du  de  France  ;  &  celle  de  Hollande  fut  join- 
fccours  à  te  par  le  Prince  de  Montefarchio  **  avec 
Meffioc.  ^-^  Navires  Efpagnols,  &  un  Brûlot.  Les 
deux  Flotes  ainii  renforcées  demeurèrent 
deux  jours  en  préfence  au  bout  defquels 
les  Gommandaus  de  celle  de  France,  con- 
Hdérant  la  nécelTité  que  la  Ville  de  Melîî- 
ne  avoit  d'un  prom.t  fecours  ,  &  la  diffi- 
culté qu'il  y  auroit  de  l'y  faire  entrer  ,   par 

la 

»  Xfir¥i  les  lies  de  Stwmhli  ^  de  Salints,U  %,Jânvitr- 
n4  Dgjn  u^  4'^v<8/w. 
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la  route  qu'ils  tenoient,  tant  que  ia  Flote     1676. 
des  Allkz  fermeroit  rent»-ée  du  Phare,  re'-    . 
Iblurent  de  faire  le  tour  de  la  Sicile,  &  ar- 
rivèrent à  Meiïinc  par   le  Sud.     L'Amiral 
de  Ruiter  qui  le  lentoit  trop  foible  pour  rclî- 
fter  aux  François  ,  s'étant  retiré  à  Melaz- 
xo,  y  radouba  fes  Vailleaux   &   fe  mit  en- 
état  de  prendre  la  route  de  Hollande  ,  a- 
près  que  fon  terme  qui  n'étoit  que  de  fîx 
mois  fut   expiré.     Il  démara   de  iMelazzo 
iionobftant  la  proteftation    du   Marquis  de 
Viila-Franca  contre  fon  départ;  mais  à  pei- 
ne fut-il  à  la  hauteur  de   Livourne  ,    qu'il 
vit  venir  à  lui  cinq  Vaifleaux  Hollandois, 
qui  avoient  fervi  d'efcorte   à   la   Flote   de 
Smîrne,  que  fon  fils  Engel  de  Ruiter  venoit 
de   conduire   au  Texel.     Ils    lui   rendirent- 
des  Lettres  du  Prince  d'Orange  ,  où  les  E- 
tats   &    ce   Prince  lui  ordonn oient  de   de- 
meurer dans  les   Mers   de   Sicile.     Il  vira 
aufli-tôt  le  bord  au  Sud-Eft  &  alla  mouil- 
ler à  Naples,  ou  le  Marquis  de  Los  Ve-- 
lez  Viceroi  lui  tît  rendre  toute  forte  d'hon- 
neurs, &  lui  accorda  la  délivrance  de  vingt- 
fix  Minières  de  Hongrie,  dont  trois  étoient 
aux  Galères  &  les  autres  dans  les  cachots,. 
pour  le  fait  de  leur  Religion.     La  Flote  Hol- 
landoife   fit   peu  après   voile  vers  Palerme 
pour  joindre   les    VaifTeaux   Efpagnols   & 
prendre  tous  enfemble  la  route  de  Meffine. 
Ils  fe  préfentèrcnt  devant  cette  Ville,  pen-' 
dant  que  les  Troupes  de   terre  des    Efpa- 
^ols  fe  portèrent  au  Salvador  des  Grecs  , 
a  la  portée  du  canon  de  la  Ville,  dans  le-- 
dellein  de  l'affièger  en  m.cme  tems  par  ter- 
re &  par  mer. 

M  6  lai; 
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1676.        La  Flote  de   France  étoit  dans  le  Port 
lorfque  les  Alliez  parurent  ;  &  comme  le 


Autre  ren-  yent  ne  put  lui  permettre  d'en  fortir  de  tout 
dcuxVo  iejour,  on  t^ra  le  canon  des  Forts  pour 
«es,  les  faire  tenir  au  large;  mais  le  lendemain 

le  vent  étant  devenu  favorable  à  la  Flote 
Françoife  pour  lortir,  elle  mita  la  voile ^ 
&  alla  mouiller  le  long  de  la  côte  de  Mef- 
fînc.     Les  premi<rrs  VaiiTeaux  qui  aprochè- 
rent  de  la  Rade  du  Salvador  des  Grecs  ,    ti^ 
rèrent  fur  les  Troupes  Efpagnoles  qui  s'y 
ctoient  poflées,  ôc  le  Duc  de  Vivonne  a^ 
îant  en  même  tems  fait  faire  une   fortie , 
les  Efpagnols  lâchèrent  le  pié  après  avoir 
perdu  quatre  à  ciaq-cens  hommes,  du  nom- 
bre defquels  fut  le  Comte  de  Buquoi  qui 
îes  commandoit»     Les  Alh'ez  fe  mirent  au 
large  auffi-tôrque  les  François  furent  hors. 
du  Port ,  &  demeurèrent  durant  quelques. 
jours  à  la  vue  de  la  Ville  ;   mais   ne  voï- 
ânt  point    de  jour  à   en  faire  le  fiège  par 
mer,  ils  prirent  la  route  d^'Agoufle  dans  le 
deffein  de  raflicger.    Ils   attaquèrent   fous. 
les  Forts  de  cette  Place  un  VaifTeau  Fran- 
çois commandé  par  le  Chevalier  de  Bethu- 
ne,  qui  fe  défendît  fi  bien,  quoi- qu'il  fût 
feul  ,  q^u'ils   ne  purent  ni  .l'enlever  ni   le 
brûler.. 
Sjtgcd'A-     Les  Efpagnoîs  efpéroient  prendre  facile- 
goufte  par  i-nent  Agou(k ,   par  le  moïen  des   intclli- 
scco^d^"^^'  g^nc^s  qu'ils   avoicnt   avec  plulieurs   habi- 
combat     tan5  y  cc  qui  fut  découvert  par   les  Fran- 
savai  ,  ouçois;  après  quoi  l'Amiral   Hollandois  ju- 
i^  M^n"  géant  qu'on  ne  pouvoir  chafîer  ceux-ci  de 
iLou      fa  Sicile,  que  par  lu  défaite  de  leur  Flote, 
refolut  de  la  combattre  dès  qu'elle  paroî- 
tioiu    Le  Viceroi  de  cette  lie  s'ctant  dans 
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renfort  de  nouvelles  Trouprs  ,    les  Alliez    

en  formèrent  le  fiège,&  de  Ruiter  le  char- 
gea d*empêcher  les  François  d'en  aprocher. 
Le  Maréchal  de  Vivonne ,  averti  de  cette 
entreprife, donna  ordre  à  Mr.  du  Quefnede 
s'avancer  de  ce  côté-là  avec  fa  Flote  ,  a- 
iant  Mr.  d'Almeras  pour  Vice- Amiral  & 
JVIr.  Gabaret  pour  Contre- Amiral.  De 
Ruiter  averti  de  l'aproche  de  l'Armée  Fran- 
çoife  s'avança  avec  toutes  fes  forces  ,  &  la 
rencontra  le  21.  d'Avril  à  trois  lieues  d'A- 
goufle  au  Nord-Eft  du  Mont-Gibel.  Jl  é- 
toit  à  l'Avant  -  garde ,  &  avoit  laiiïe  le 
Corps  de  bataille  avec  le  Pavillon  d'Ami- 
ral aux  Efpagnols  fous  le  commandement 
du  Sr.  de  la  Cerda  ,  &  l'Arrière -garde  au 
Vice- Amiral  de  Haen.  La  Flote  étoitcom- 
pofée  de  ^9.  Vailfeaux  ,  de  neuf  Galères  , 
à.  quelques  Brûlots,  &  celle  des  François 
de  30.  VaifTeaux,  &  de  lèpt  Brûlots.  Les 
deux  Avant -gardes  engagèrent  le  combat 
fur  les  quatre  heures  après  midi  avec  beau- 
coup de  fureur;  le  Marquis  d'Almeras  fut 
tué,  &  le  Chevalier  Tamboneau  Capitaine 
fut  emporté  d'un  coup  de  canon.  Mais 
après  une  demi-heure  de  carnage,  de  Rui- 
ter occupé  à  donner  les  ordres  fur  le  Tillac, 
reçut  un  coup  de  canon  qui  lui  emporta 
la  moitié  du  pie  gauche  ,  lui  brifa  la  jambe 
droite,  le  fit  tomber  fur  la  nuque  du  col 
de  la  hauteur  de  plus  d'une  toife  ,  &  lui 
fit  une  autre  bleifure  à  la  tête,  qui  fe  trou- 
va plus  dangere-ufe  dans  la  fuite  qu'elle  ne 
parut  d'abord.  Gérard  de  Callembourg, pre- 
mier Capitaine  de  fon  Vailleau,  prit  auiîi- 
tôt  le  commaadement  de  l'Efcadre  &  ea 
M  7  rem- 
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t6y6.    remplit  fî  bien  les  devoirs  que  perfonne  ne 

— — ' s'aperçut  du  défaut  du  Général ,  qui  ne  laiPj 

fa  point  de  continuer  de  Ion  lit  Tes  coi 
feils  &  fes  exhortations  fur  les  raports 
qu'on  lui  faifoit.  Les  Matelots  Hollandois, 
animez  par  cet  accident ,  fe  furpailèrent 
dans  toute  la  fuite  du  combat.  La  mort 
de  Mr  d' Aimeras  aiant  caufé  du  defordre 
dans  l'Armée  Françoife  ,  Mr.  du  Quefne 
qui  étoit  allé  chercher  les  Efpagnols  revint 
pour  fecourir  fon  Avant -garde,  <5c  donna 
Jieu  aux  Efpagnols  &  aux  Flamans  qui  s'é- 
toient  tenus  au  large  de  rejoindre  les  Hol» 
Jandois  ;  ce  qui  fit  redoubler  le  combat 
avec  encore  plus  de  violence  ,  &  le  rendit 
douteux  jufqu'à  la  fin.  Les  Hollandois 
alîîflez  dts  Flamans  firent  reculer  l'Avant- 
garde  Françoife  qui  fe  rétablit  une  heure 
après  au  clair  de  la  Lune.  Le  preffenti- 
ment  du  ma\!?vais  tcms  fit  enfuite  retirer 
les  Hollandois  vers  Siracufe,  parce  que  l'é- 
tat où  étoient  leurs  Vaifleaux  n'auroit  pu 
kur  permettre  de  réfifter  au  vent,  s'il  s'étoif 
renforcé  :  ce  qui  aiant  fait  quittef  aux  Ef- 
pagnols  le  fiège  d'Agoufle  ,  les  François 
reprirent  la  route  de  Melîine.  Ils  firent 
des  pertes  confidérables  dans  cette  adion 
douteufe.  Il  y  eut  un  grand  nombre  d'Of- 
ficiers tuez  dont  les  principaux  furent , 
les  Sieurs  de  Coux  ,  de  Boffier  ,  de  Bon- 
nefons  ,  &  les  Chevaliers  de  Saujon  ,  & 
d'Arène. 
A  qui  de-  Les  Hoîlandois  s'attribuèrent  la  v ivoire, 
nieurala  parce  qu'ils  l'avoient  méritée,  même  après 
viaoïre.  j^  pçj.fg  ^g  Yç^^  Général  qui  mourut  à  Si- 
racufe  le  Z9.  d'Avril,  âgé  de  69.  ans,  après 
en  avoir  emploie  plus  de  jo.  au  fervice 

des 
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dans  l'Ile  de  W"alcherenenZe]ande,d'unefa ► 

mille  pauvre  &obfcure;  &  il  parvint  â  l'éle- 
vation  où  il  fe  trouva,  par  tous  les  degrés 
des  gens  de  Marine.  Le  Roi  d'Efpagne 
aiant  apris  ce  que  de  Ruiter  avoit  fait  dans- 
le  combat  d'Agoufte^  le  fit  Duc  ,  &  cène 
dignité  fut  eniuite  conférée  à  Ton  fils  Engel 
de  Ruiter.  Mais  celui-ci  étant  mort  avant- 
que  d'être  marié,  elle  fut  éteinte  en  Michel. 
Vitte  de  Ruittcr,  fils  de  fa  fille,  à  qui  le 
Roi  d'Efpagne  l'avoit  auffi  accordée.  A- 
près  la  mort  de  l'Amiral  Hollandois  le  Sr. 
de  Haen  prit  fa  place,  &  Pierre  Middellant 
fut  fait  Contre- Amiral  à  la  place  de  Ver- 
fchoor. 

En     ce    tems-ci     *    Louïfe- Marie- j^nyje  Légitima- 
it^ Bourbo'ri^  Demoifelle  de  Tours,  fille  du  y°"  ^- 
Roi  &  de  Madame  de  Montefpan ,  fut  \é-  :^^^.^^ 
giiimée,  comme  l'avoient  été  en  1674.  les  »«^«ii*«r- 
autres  Enfans  naturels  de  cette  Dame.   Cet-^*''- 
te  Princefle  efl:  morte  le  15.  Septembre  1681. 

Les  Efpagnols  &  les  Hollandois  ne  trou-  Lecomba: 
vant  pas  à  Siracufe   les    chofes   nécefifaires  ^ecom- 
pour   la  réparation  de  leurs  Vaififeaux  ,   le  uT\\\  *°* 
retirèrent   à   Palerme.     Les   François   paf- dmx  F  lo- 
fèrent   auiTi  -  tôt  le  Phare  de  Melfine,  a-'"^^'^- 
près  être  fortis  de  cette  Ville  fous  les  or-  des  rfaV 
dres  du  Duc  de  Vivonne  en  perfonne,  qui  çoLs. 
après  avoir  mis   Mr.  du  Quelhe  à  l'Avant-  ' 
garde  avec  le  Pavillon  de  Vice- Amiral  ,  & 
Mr.   Gabaret   à  l' Arrière-garde  ,   avec   ce- 
lui de  Contre- Amiral,  fe  mit  au  corps  de 
bataille,  aiant  avec  lui  le  Commandeur  de 
Valbelle,  le  Chevalier  de  Tourville,  &  le 
Marquis  de  Preuilli  Chefs  d*Efcadre.    Sa 
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Î1676.    Flote  étoit  de  28.  Vaiiïeaux,  neuf  Brûlots, 

; &  if.  Galères  ;  &  celle  des  Efpagnois  & 

des  Hollandois  de  27.  Vailîeaux  ,  quatre 
Brûlots  &  12.  Galères.  A  la  nouvelle  de 
l'aproche  des  François  la  Flote  Alliée  fe 
retrancha  comme  en  demi-lune  à  l'entrée 
du  Port  ,  entre  le  Mole  de  Palcrme  ,  le 
FortdeCaftellamare,  une  Tour,  &lçsBaf- 
tions  de  la  Ville.  Le  Duc  de  Vivotine  é- 
tant  arrivé  en  préfence  le  3.  Juin  détacha 
neuf  VaiiTeaux  commandez  par  le  Mar- 
quis dePreuilli,  avec  cinq  Brûlots,  &fcpt 
Galères  ,  commandées  par  les  Chevaliers 
de  Breteuil  ,  &  de  Bethomas.  Ces  Bâti- 
mens  s'aprochèrent  de  la  Flote  des  Alliez 
à  la  longueur  d'un  cable,  &  en  efluïèrent 
tout  le  feu  fans  tirer  un  coup  de  canon, 
jufqu'à  ce  qu'aiant  mouillé  dans  le  même 
lieu  où  les  VaifTeaux  des  Alliez  avoient 
jette  leurs  ancres,  &  aiant  fait  avancer 
les  Brûlots  à  la  tête  des  Galères,  ils  com- 
mencèrent le  combat  avec  une  telle  fureur  ^ 
que  trois  Brûlots  aiant  abordé,  &  mis  le  feu 
à  trois  VaifTeaux ,  le  refte  de  l'Avant-garde 
des  Alliez  coupa  fes  cables,  &  alla  chercher 
fon  falut  en  échouant  aux  terres  les  plus 
proches.  En  même  tems  le  relte  de  TAr- 
mée  Françoiiè  fondit  fur  l' Arrière-garde, 
&  fur  le'  Corps  de  bataille  où  étoient  les 
Amiraux  d'Efpagne  &  de  Hollande;  le  feu 
fut  grand  de  part  &  d'autre ,  &  le  combat 
long-tems  opiniâtre.  Mais  deux  Brûlots 
François  aiant  embrafé  l'A  mirai  d'Efpagne, 
fon  \'ice- Amiral  6t  le  Contre- Aniiral  de 
Hollande  furent  obligez  de  couper  leurs 
cables, pour  éviter  que  le  feu  ne  fe  commu- 
niquât à  eux»  Le  refte  delà  Flote fuivf tin- 
cou.- 
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continent  leur  exemple:  une  partie  alla  i^l^-  . 
échouer  fous  Palerme  &  l'autre  entra  dans  — — ^ 
le  Port.  Mais  ces  bâtimens  tombèrent  dans 
un  danger  plus  terrible  que  celui  qu'ils  ve- 
noient  d'éviter;  ceax  qui  commandoient 
leurs  quatre  Brûlots  y  mirent  le  feu  de  peur 
d'être  pris,  &  quatre  autres  Brûlots  de  la 
Flote  de  France  aiant  été  pouiïez  dans  le 
Port  par  rimpétuofité  du  vent  portèrent  le 
feu  au  Vice-Amiral  d'Efpagne,  au  Contre- 
Amiral  de  Hollande,  &  à  fept  autres  Vaif- 
fcaux  qui  étoient  échouez  l'un  fur  l'autre.  Car 
l'cmbralcment  &  les  efforts  delà  poudre  qui 
y  étoit  enfermée,  pouilant  en  l'air  des  pièces 
de  fer,  de  canons,  &  des  parties  entièresde 
Navires ,  abîmèrent  ou  brûlèrent  i^-a.  Galè- 
res d'Efpagne ,  tuèrent  ou  eftropièrcnt  un 
grand  nombre  d'Officiers,  de  foldats  ou  de 
matelots  ,  &  ruïnèreiu  plufîeurs  édifices 
dans  Palerme.  La  perte  des  Alliez  fut 
grande  en  cette  occalion.  Douze  de  leurs 
VaifTeaux  y  périrent  avec  lix  Ga!ères,  & 
trois  à  quatre  mille  hommes  parmi  lesquels 
fe  trouvèrent  Dom  Diego  de  Ibarra,  Amiral 
Général  de  la  Flote  d'Efpagne,  «Se  les  Srs.  0 

de  Haen,  &  Middellant  avec  quelques  Ca- 
pitaines. 

Cet  avantage  fut  fuivi  quelques  mois  a-  Autr«a- 
près   de  la  prife  de  Merilli  dans  le  Païs  de  vantijgcs 
Carlemini  :  de    Taormine   avec   fon   Châ-  ''y'^P'^"^* 
teau,  où  le  Prince  Cincinelli  Napolitain  fut  siciic!"* 
bîefTé  &  fait  prifonnier  :  de  la  ForterefTe  de  la 
Scalette   qui  foûtint  le  fîège  pendant  qua- 
torze jours,  &   des  portes  de  St.  Alexis, 
de  St.  Placide,  du  Château  de  la  Croix,  & 
de  quelques    autres    places   aux   environs 
deMelîîne,  parle  Maréchal  de  Vivonne. 

Dans 
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1676.        Dans   le  tems  que  les  Armées  Navales 

de  France  &  des  Alliez  étoient  aux  mains 

Campagne  avec  tant  d'ardeur  fur  les  côtes  de  Sicile, 
b"  ^sit^e  ^^.  ^rcmpçs  Fraiiçoifes  faifoient  des  pro- 
deconde  R^^s  coiilidérables  dans  les  FaVs-Bas.  Le 
par  le  Roi  Roi  y  marchi  en  perfonne  fur  la  fin  de 
en  perfon-  ^^^^  ^  la  tête  de  cinquante  mille  hommes, 
accompagné  du  Duc  d'Orléans,  aiant  fous 
lui  pour  Généraux  les  Maréchaux  de  Cre- 
qui,  d'Humières,  de  L.orges,  de  Schom- 
berg,  &  de  la  Feuillade.  Il  prévint  ainfî 
les  Alliez,  donc  les  Troupes  difperfées,  & 
]es  fonds  incertains,  ne  leur  permettoient 
pas  de  fe  mettre  en  Campagne  avant  la 
belle  faifon.  Ce  Prince  aiant  détaché  le 
Maréchal  d'Humières  avec  quelques  Trou- 
pes pour  faire  une  invafion  dans  le  Païs 
de  Vaes,  celui-ci  prit  le  Fort  St.  Donk , 
ou  il  y  avoit  quatre  cens  Efpagnols,  & 
quelque  Cavalerie.  Le  Maréchal  de  Cre- 
qui  eut  en  même  tems  ordre  d'inveftir  Gon- 
dé  entre  Tournai  &  Valenciennes  ;  &  le  Roi 
s' étant  rendu  devant  la  place  le  21.  d'A- 
yril  pour  en  faire  le  fiège  en  perfonne, 
il  le  commença  le  lendemain  par  l'ou- 
verture de  la  Tranchée  à  laportéedumouf- 
quet  de  la  Contrefcarpe  ;  la  nuit  fuivante 
les  batteries  aiant  commencé  à  tirer,  enbrî- 
fèrent  toutes  les  palîffades.  La  même  nuit 
trois  cens  Efpagnols  fe  jettèrent  dans  là- 
Place  par  le  Païs  inondé,  mais  ce  renfort 
n'aiant  pas  empêché  les  Affiègeans  d'avan- 
cer leurs  travaux,  le  Roi  fit  attaquer  les  de- 
hors la  nuit  du  25-.  Le  Maréchal  d'Humiè- 
res commandoit  à  la  droite ,  le  Maré- 
chal de  Lorges  à  la  gauche,  &  le  Maré- 
chal de  Crequi  une  troilîèmc  attaque.     Le 

fignal 
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iîgnal  aiant  été  donné  par  la  décharge  de     1676. 

toutes  les  batteries,  tous  les  dehors  furent 

iufultez  &  emportez  en  peu  de  tems;  ce 
qui  jetta  Tépouvante  dans  la  Ville,  &  o- 
bligea  la  Garnifon  de  capituler  &  de  fe 
rendre  prifonnière.  Le  Prince  d'Orange,  & 
le  Duc  de  Villa-Hermofaquis'ctoient  avan- 
cez jufqu'à  Mons  avec  T Armée  des  Alliez,. 
aiant  apris  la  deftinée  de  Condé  retournè- 
rent fe  porter  entre  Mons  &.  St.  Guillain, 
pour  obferver  les  mouvemens  du  Roi  de 
France. 

Ce  Monarque  ,   aiant   quitté  le  27.  du  Koftliltex 
mois  les  environs  de  Condé,    alla  camper  corr.mifc s 
à   Sebourg,  d'où  il  envoïa  détraire  la  plu-  paries , 
part  des  Châteaux   &  des  Citadelles  duPaVs  d^n"^^'*' 
de  Liège,  après  avoir  fait  abandonner  cel-  Faïsde 
le  de  cette  Ville,  &  celle  de  Hui.     Il  aprit  Julicrs. 
dans  le  même  tems  que  le  Duc  de  Neu- 
faourg  avoit  quitté   la   Neutralité   par   des 
Traitez  d'Alliance  qu'il  avoit  faits  avec  l'Em- 
pire, l'Efpagne  &  les  Etats  Généraux  ;  fur 
quoi  il  fit  entrer  des  Troupes  dans  le  Pai> 
de  Juliers  apartenant  à  ce  Prince ,  fit  alTiéger 
la  petite  Ville  de  Sittard  qui  fut  prife  d'af- 
feut,  pillée,  faccagée  (?c démolie.  Ces  hofli- 
litez  furent  fuivies  de  quantité  de  ravages  dans 
îePaïs,  fous  les  ordres  du  Sr,Calvo  Officier 
Catalan. 

Huit  jours   après  la  prife  de  Condé,  leLesdeus^ 
Monarque    François    fit    un   détachement  Amiees 
Gonfidcrable  de  fon  Armée,  qu'il  envoïa  fous  pj!fjnec 
la  conduite  du  Duc  d'Orléans  pour  former  près 
le  liège  de  Bouchain ,  pendant  que  lui ,  a-  ^e  bou- 
vec  le  refte  des  Troupes  qui  étoit  encore  ^"qj^",^i|ç 
de  45-.   mille  hommes,  alla   camper   dans  l'occûloa 
ua.poitc  II  a.vantageux  ,  qu'il  pouvoitempê-de  com 
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1616.    cher  le  Prince  d'Orange  de  fecourîr  la  pla- 
■'  ce,  &  de  donner  bataille  fans  un  defavan- 

Mjr,^o:r(j    tage  évident.     Néanmoins  le  Général  des 
Alliez  voulant  tenter  de  traverfer   le  fiègc 
de  cette  place  décampa  d'auprès  de  Mons, 
la  même  nuit  que  le  Roi  de  brance  y  ar- 
riva; &  marcha  fans  équipage  du  côté  de 
Valenciennes.     Sur  cela  ce  Monarque  paf- 
fa  l'Efcaut  &  fit  avancer  promtement  fou 
Armée  pour  couvrir  les  Troupes  du  fiège. 
11  arriva  à  la  Cenfe  d'Urtebife  dans  le  tems 
que  les  Alliez  parurent  fur  la  hauteur  de 
Valenciennes.    La  conjondure d'une  batail- 
le  lui  paroillant  inévitable  ,   il  en  dit  fon 
fentiment  au  Maréchal  de  Crequi,   qui  fe 
trouva  auprès  de  lui,  &  f:r  cela  Ton  af- 
fembla  le  Confcil  de  guerre.     La  plupart 
des  Généraux  étoient  d'avis  de  donner  com* 
bat;  mais  le  Maréchal  de  Schombcrg  qui 
favoit  que  le  Roi  n'aimoit  pas  à  fe  com- 
mettre à  ces  fortes  d'événemens,  fut  d'avis 
de  fe  retrancher  entre  Bouchain  &  les  Al- 
liez; il  dit  au  Roi  que  c'étoit  à  eux  d'at- 
taquer, &  que  s'ils  étoient  dans  le  deffein 
d'en  venir  aux  mains  ,    ils  quitteroient  la 
Contrefcarpe   de  Valenciennes,  &  defcen- 
droient  dans  la  Plaine  où  l'on  combattroit 
avec   un  égal  avantage.     Il  falut  délibérer 
fur   cette  propofition  ,   &   l'on  prétend   * 
que  le  Duc  d'Orléans  aiant  vu  les  opinions 
partagées,  mit  le  Roi  dans  la  néceffité  de 
décider  contre  la  bataille.     Il  favoif  que  le 
Monarque  ne  manqueroit  pas  d'être  de  l'a- 
vis du  Maréchal  de  Schomberg,   &  il  fut 
bien-aife  que  l'on  ne  pût  s'en  prendre  qu'à 
lui  d'avoir  manqué  une  occaiîon  fi  favora- 
ble. 

*  lîémcirti  MSS,  tnvoïez.  à  l* auteur. 


LOUIS  XIV.  Ltv.  VIII.      i%f 
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qu'il   n'allât   nvoir   l'honneur  de  combatte    ^ 

contre  le  Monarque  François  ,  ce  qu'il 
defiroit  ardemment.  11  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé ,  qu'il  mit  les  Troupes  en  bataille.  Les 
deux  Armées  n'ctoient  féparées  que  par  une 
plaine  ,  aiant  chacune  un  bois  à  leur  côté, 
hlles  dfiineurèrent  dans  la  même  contenan- 
ce juf'u'à  l'entrée  de  la  nuit.  Sur  leibir  le 
Prince  d'Orange  voïant  peu  de  difpofitioiià 
Cil  venir  à  une  adion,  commença  à  faire 
des  retrandiemens  pour  fe  mettre  hors  de 
furprife.  * 

Pendant  que  les  deux  Armées  éto'ent  en  s'ègc  & 
préfence,  Bouchàin  fe  rendit  après  iîxjours  rmedc 
de  Tranchée  ouverte:    le  Goiivernear  ju- ^""*^^^^ 
géant  bien  qu'il  n'avoft  point  de  fecours  à 
efpérer.     Le  Prince  d'Orange  aiant  apris  la 
reddition  de  cette  place,  détacha  le  même 
jour  feize  cens  Dragons,  quatre  cens  che- 
vaux ôc  mille  hom.mes  de  pïé  pour  les  fai- 
re  entrer  dans   Cambrai  ,   dont   les   Efpa- 
gnols  craignoicnt  le  fiège,  h  demeura  cam- 
pé au  même  endroit.     Le  Roi  détacha  en 
«  même  tems  de  Ton  Armée  25".  Efcadrons 
&  huit  Bataillons  ,   pour  l'Armée  d'Alfa- 
ce  ,    qui   étoit   fous   les   ordres  du  Maré- 
chal de  Luxembourg,  &  marcha  vers  Aloft. 
Le    Prince   d'Orange  décampa  aulTi  tôt  , 
&    paOa    la    Rivière   de    Ha-Tne   près   de 
Mons  dans  le  deflTein  de   le  fuwrc.     Il  fc 
faifit  de  tous  les  paffages,   &  de  tons  les 
ponts  qui  étoient  (ur  la  Rivière  de  Dqïi- 
der,  pour  empêcher  les  aprochv^s  d'Aloft, 
malgré  les  efforts  de  quelques    Ffcadrons 
François    qui  furent   obligez  de  fe  retirer 
après  quelque  efearmouche.    De  forte  que 

tou- 
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1676.    toutes    les   avenues   de  cette  place  €taift 

gardées ,  le    Roi   fut   obligé  de  demeurer 

campé  près  de  Ninove.  Les  deux  Armées 
fe  trouvèrent  encore  alors  fort  proches , 
mais  il  ne  fe  padà  rien  entr'ellcs  que  quel- 
ques légères  efcarmouches  entre  des  partis. 
Le  Roi  prit  peu  de  jours  après  la  route  de 
Verfailles ,  après  avoir  lai/Té  le  commande- 
ment defes  Troupes  au  Maréchal  de  Schom- 
berg 
LeTrincc  Le  Priiice  d'Orange  prir  en  même  tems 
d'Orange  fa  matche  vers  IViacdricbt  avec  26.  mille 
fiè'edc  Sommes  de  pie,  &  vin^^tcinq  Efcadions, 
M^eU  qui  furent  joints  peu  après  par  quelques 
tachr.  Troupes  tirées  des  Garnifons  des  places 
voifines,  par  celles  de  l'Evêque  d'Ofna- 
brug  *,  &  par  trois  Régimens  Anglois  qui 
éroient  au  fervice  des  Etats  Généraux. 
Ceux-ci  m.édîtoicnt  dequis  long-tems  de  re- 
prendre Maerrricht,  la  feule  place  que  les 
François  euiltnt  encore  de  toutes  celles 
qu'ils  avoient  prifes  fur  eux.  Ils  efpéroient 
que  l'aiant  recouvrée,  ils  n'auroient  plus 
■d'intérêt  dans  la  guerre,  que  celui  de  leurîi 
Alliez,  &  qu'ils  pourroient  faire  la  Paix 
avec  quelque  avantage.  L'entreprife  étoît 
difficile,  car  il  y  avoit  dans  cette  Ville 
une  garnifon  de  cinq  mille  hommes  de 
pié  ,  de  deux  mille  chevaux  ,  &  de  5-00, 
Dragons  Le  Sr.  Calvo  y  commandoit  ea 
l'abfence  du  Maréchal  d'Eftrades,  que  le 
Roi  de  France  avoit  envoie  à  Nimègue  à 
la  place  du  Duc  de  Vitri  malade.  Le 
Prince  d'Orange  arriva  devant  la  place  le 

*   7- 

*  Ernefi  ^u^u^e  de  BmttfwUk^ZtU, 
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7.  de  Juillet  après  avoir  envoïé  Je  Duc  de    167^. 
Villa- Hermo fa,  &  le  Comte  de  Waldeck  '^ 

avec  des  Détachemens ,  dans  des  portes  avan- 
tageux, pour  empêcher  les  François  de  ve- 
-iiir  au  fecours.  Il  dirpofa  les  HoHandcis, 
&  les  Anglois  du  côté  du  Brabant ,  les 
Troupes  d'Ofnabrug  ,  &  de  Neubourg 
derrière  Vick,  &  fit  achever  les  Lignes  a- 
vec  une  diligence  extraordinaire.  Les  pre- 
miers jours  fe  pafTèrent  en  ciiverfcs  lorties 
qui  prodnîilrent  des  combats  particuliers. 
Les  Alliez  ouvrirent  la  Tranchée  le  19. 
du  mois.  Le  Khingrave,  qui  en  avoir  la 
conduite  &  pour  qui  devoir  être  Je  com- 
mandement de  la  Ville  (î  elle  étoit  prile, 
lî^oublia  rien  pour  faire  avancer  les  travaux. 
On  battit  la  place  le  22  par  un  feu  conti- 
nuel, qui  au  bout  de  huit  jours  hz  une 
brèche  au  Ballion  Daufin.  Le  Prince  d'O- 
range fit  donner  l'afraiit  le  lendemain  par 
les  Anglois ,  qui  cumbanrent  avec  tant  de 
courage  qu'ils  fe  rendirent  d'i;b')rd  maures 
du  ballion,  aiant  été  foûtenus  par  les  Gre- 
nadiers, &  par  les  Gardes  du  Prince;  mais 
Jls  furent  enfuiîe  repouûez  par  les  AlTiègez. 
Le  jour  d'après,  le  Prince  fit  encore  faire 
une  attaque,  mais  fans  beaucoup  de  fuc- 
cès. 

La  Cour  de  France  afTurée  de  la  valeur  prife  à'AU 
du  Sr.  Calvo,  &  de  la  b  mié  de  la  place,  re,  de 
ne  fe  prefTa  pas  de  la  fecourir,  Ôi  n'aiant  ^o^^^^^'S 
pas  beaucoup  à  craindre  des  Troupes  que 
le  Duc  de  Villa-Hermofa,  &  le  Comte  de 
Waldeck  avoient  en  campagne,   donna  or- 
dre au  Maréchal  d'Humières  d'afiîèger  Ai- 
re, avec  quinze  mille  hommes,  tandis  que 
le  Maréchal  de  Schomberg  demeureroit  à 

Que- 
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1676.    Qucvrain  près  de  Condé.     Le  Marquis  de 

Louvois   le  rendit  devant  Aire  avec  TAr- 

mée.  Le  Maréchal  d'Humières,  après  Ta- 
voir  inveftic,  6r  attaquer  le  21.  juillet  le 
Fort  Sr,  F'rançois  à  la  tête  des  travaux  da 
côté  où  la  place  étoit  acceffible;  &  Taïaut 
emporté  le  lendemain,  il  ouvrit  la  Tran- 
chée devant  la  Ville.  Le  Marquis  de 
Louvois  la  fit  enfuitc  foudroVer  li  con- 
tinuellement de  bombes,  de  carcaflés,  & 
de  coups  de  canon  ,  que  les  Alfiègtz  fu- 
rent contraints  de  Te  rendre  le  31.  quoi- 
qu'ils euiïent  reçu  un  fecours  de  trois  cens 
Efpagnols.  Cette  prife  fut  fniviedecellede 
Bourbourg,  &  de  quelques  Forts  dans  la 
Flandre.  \ 

Cependant  le  iiège  de  Maeflricht  conti- 
nuoit  toujours  avec  la  même  vigueur,  fans 
que  le  Prince  d'Orange  qui  avoit  été  blef- 
fé  manquât  de  fe  trouver  jour  &  nuit  dans 
la  Tranchée.  Ce  Général  aiant  aprîs  que 
le  Maréchal  de  Schomberg  s'avançoit  pour 
fecourir  la  place,  donna  ordre  au  Comte 
de  Waldeck  de  s'aprocher  de  Tongres, 
afin  d'être  à  portée  de  joindre  le  Camp 
des  AlTiègeans  &  de  s'opofer  à  T Armée 
Françoife.  Le  Comte  fut  fuivi  le  20.  Août 
par  le  Duc  de  Villa-Hermofa.  Le  Prince 
d'Orange  fit  attaquer  pour  la  quatrième  fois 
le  Ballioii  Daufin  par  les  Angloîs  ,  luivis 
des  Gardes  du  Prince,  qui  s'en  rendirent 
maîtres ,  après  une  réli /lance  obftinée.  L'at- 
taque de  la  Contrefc^rpe  que  le  Prince  fit 
faire  enfuite  par  les  deux  c6tez  fut  violen- 
te de  part  &  d'autre.  Les  A fîiègeans  s^y  lo- 
gèrent, m:iis  le  Rhingrave  fut  bleflé  mor- 
tellement dans  cette  occalion.    Le  mauvais 

fuc- 
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fuccès  de  l'attaque  de  l'Ouvrage  à  corne  que    1676. 
firent  peu  après  les  Alfiègeans ,  &  l'aproche  ". 

de  rArmée  Françoife  ,  firent  prendre  au 
Prînce  le  parti  de  !e\'er  le  fiège.  Les  Etats 
Généraux  avoient  été  faciles  à  l'entrepren- 
dre fans  en  prévoir  les  difficultez,  ni  faire 
réflexion  qu'étant  la  feule  Place  que  le  Roi 
de  France  eût  confervée,  ils  n'anroient  pas 
de  peine  à  en  obtenir  la  reftitution  par  la 
Paix  que  l'on  devoit  faire. 

La  fortune  fut  moins  favorable  auxFran-  Campagne 
çois  fur  les  frontières  d'Allemagne.     Leur  ^'Aiicma- 
Armée   commandée  par   le   Maréchal   de  ff/^oirej  ie 
Luxembourg  y  fouflrit  plufieurs  échecs  de  Mr.  l.  m^ 
la  part  des  impériaux,  fous  les  ordres  du  ^- -^t  ^, 
jeune  Duc  de  Lorraine,   que   l'Empereur 
avoir  mis  à  la  place  du  Comte  Montecu- 
culi.     Ce  Prince   aiant   pafTé   le   Rhin   au 
commencement  de   Mai  ,   près  de  Spire, 
fît  attaquer  le  Fort  de  Philipsbourg  en  de- 
çà de  ce  Fleuve,  &  s'en  empara  au  bout  de 
quelques  jours  :   le  Sr.  de  St.  Jull  qui  le 
défendent  aiant  été  obligé  de  l'abandonner 
&  de  fe  retirer  dans  ia  Ville  fur  des  bâ- 
taux. 

L'Armée   Impériale  s'avança  peu  après  Avantage 
vers  la  Haute  Alface.    Le  Duc  de  Luxem-  H'^ilZm. 
bourg    qui   avoir   affemblé   la   lienne   fous  périaux.  ' 
Schleftad  ,    marcha  en   mcme  tems  pour 
s'opofer  à  fes  deffeins  fur  cette  Province, 
&  fe  trouva  en  préfence  le  4.  Juin  près  de 
Kokesbcrg  aux    environs   du   Ruiflèaa   du 
Rohr  qui  féparoit  les  deux  Armées.     Les 
Impériaux  l'aiant  pafTé  au  nombre  de  deux 
mille  Chevaux  &   de  cent  Dragons,  fous 
la.  conduite  du  Comte  de  Duncvald,  fans 
favoir  que  toute  l'Armée  Françoife  en  a- 
Tom.  ir.  N  pro- 
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l^y^.    prochoit,  furent  attaquez  auprès  du  Gugen* 

r  heim  par  dix  Efcadrons  François,  qui  les 

chargèrent  li  vigoureufement  qu'ils  leur  t\iè-    1 
rem  plus  de  trois  cens  hommes ,  firent  cent    i 
prifonniers,  &  contraignirent  le  refte  à  pren-    I 
dre  la  fuite.    Le  Comte  de  Tilli  fut  tué  en     ' 
ce  rencontre  du  côte  des  Impériaux,  &  le 
Comte  de  Chuvagnac  prifonnier.     LeiVIar- 
quis  deComingesquiavoit  lagarde  des  Fran- 
çois, fut  ble/Ié, 

Combat  de     x^e  Duc  de  Lorraine  fit  marcher  dès  le 

ûtc"!^'  ^^^^  ^^  même  jour  fou  Armée  au  Gugen- 
heim  dans  la  vue  de  s'aprocher  de  Saverne; 
ce  que  le  Général  François  aiant  fu  ,  il 
s'avança  avec  précipitation  vers  la  même 
Ville  le  long  de  Zibtrnfteeg  ,  aiant  laifré 
dans  les  défilez  tout  autant  de  Dragons  & 
d'Infanterie  qu'il  crut  néce/faires  pour  favo- 
rifer  £a  marche  ;  mais  les  Impér/aux  l'aiant 
fuivi,  forcèrent  fes  Dragons  &  fon  Infan^ 
terie,  ce  qui  aiant  ouvert  un  paiîage  à  la  Ca- 
valerie Impériale,  elle  fondit  avec  tantd'im- 
pétuolité  fur  TArrièrc-garde  de  l'Armée 
Françoife  ,  que  ii  le  Comte  d'Hamilton, 
<jui  alla  fe  pofler  fur  un  terrain  avanta::;eux, 
ne  fe  fût  mis  à  la  têre  de  trois  Régimens 
Angloîs  qui  foûtinrent  le  choc  avec  beau- 
coup de  valeur ,  "les  François  étoient  mis 
dans  une  déroute  générale.  Cette  réliftan- 
ce  aiant  donné  le  tems  au  Duc  de  Luxem-^ 
bourg  d'envoïer  de  l'Infanterie  au  fecours  de 
l'Arrière-garde  ,  le  combat  s'échaufa  de 
part  &  d'autre,  &  fut  fanglant;  le  Comte 
d'Hamilton  yfuttué,  &  les  Marquis  de  Beau- 
pré &  de  la  Ferté,  &  le  Comte  de  Bourg 
bleiîez. 

Us  împ é-     Le  ^^c  ^^  Luxembourg  s'etant  tiré  d'à- 

fai* 
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faire  par  la  br:ivoure  des  Anglois,  paffa  la    16760 

Rivière  de  Sor,  &  fit  camper  Ton  Armée  -^ 

fur  fes  bords  ;  mais  le  Duc  de  Lorraine  riauxafÇc- 
Taiant  fuin  ,  &  s'étant  faili  d'une  hauteur  Souri, 
d'où  il  étoit  à  portée  de  battre  l'Armée 
Françoife;  y  fit  dreffer  trots  batteries  de 
vingt-deux  pièces  de  canon  ,  qui  tirèrent 
pendant  trois  jours,  &  lui  caufèrent  beau- 
coup de  dommage.  Cependant  comme  les 
François  étoient  campez  d'une  manière  fî 
avantagcufe  qu'on  ne  pouvoit  les  attaquer 
qu'avec  nique  ;  le  Duc  de  Lorraine  re- 
broufla  chemin  ,  &  prit  fa  route  du  côté 
de  Strasbourg  ,  qui  s'étoit  déclaré  pour 
l'Empereur  depuis  l'année  précédente.  Il 
y  fit  embarquer  fon  gros  canon,  &  marciia 
à  Philipsbourg  pour  en  former  le  fiège: 
Je  Marquis  de  Grana  lui  en  aiant  porté 
Tordre  exprès  d-e  l'Empereur  depuis  quel- 
ques jours.  Mais  le  Duc  de  Luxembourg, 
qui  avoir  reçu  dans  le  même  tems  un  ren- 
fort confiderable,  s'ctant  avancé  vers  Ha- 
guenau,  le  Duc  de  Lorraine  repaffaleRhin 
a  Lauterbourg  dans  la  crainte  que  les 
François  netentalfent  de  jetter  des  Troupes 
dans  Philipsbourg,  &  alla  camper  à  Croon- 
Weilfenbourg  :  pendant  que  le  Prince  Fre« 
deric  de  Bade-Dourlach,  Général  des  Trou-  ° 
pes  des  Cercles ,  commença  le  liège ,  accom- 
pagné du  Prince  Herman  de  Bade,  Général 
de  l'Artillerie,  &  de  l'Ingénieur  Wertmul- 
1er. 

Le  Prince  de  Dourîach  eut  beaucoup  de  vigoureu- 
dîfïîcultcz  à  furmonter  à  caufeque  la  Place  rcdefenfc 
étoit  forte,  la  Garnifonnombreufe,  ôcque^"^^*" 
îe   Rhin  déborda   fouvent,  quoi-que   dans 
un    faifon  où  cela  arrive  rarement;   ce  qui 
N  %  pro- 
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1676.    prolongea  le  fîège  durant  trois  mois.     Le 
l  br.  Charles  du  Fai,  Gouverneur.de  la  Pla- 

ce, fit  de  fi  fréquentes  forties  à  Taproche 
des  Impériaux,  qu'ils  ne  furent  en  érat 
d'ouvrir  la  tranchée  que  la  nuit  du  24.au  25'. 
Juin,  quoi-qu'ils  l'eufTent  inveftie  depuis  le 
coinmencement  du  mois.  Néanmoins  le 
Troupes  des  Aflpègeans  groflillant  tous  h& 
jours  par  Tarrivée  de  celles  que  les  Etats  de 
l'Empire  y  envoïoient  continuellement,  & 
le  canon  aiaut  commencé  à  tirer  le  9.  Juil- 
let à  l'attaque  du  Prince  Herman  de  Bade, 
&  le  18.  à  celle  du  Comte Erncft  de Starem- 
berg,  celui-ci  attaqua  la  nuit  du  19.  au  20. 
les  contr'aproches d'entre  la  Ville&  le  Rhin, 
&  les  emporta  après  un  fanglant  combat. 
Les  Adiègez  les  reprirent,  mais  le  Comte 
les  attaqua  une  féconde  fois  le  même 
jour,  &  les  prie -encore;  cependant  le  dé- 
bordem.ent  du  Rhin  l'obligea  de  les  aban- 
donner peu  après.  Le  Prince  Pio  fut  tué 
dans  la  tranchée  le  29.  ;  ce  jour-là  quinze 
mortiers  foudroïèrent  la  Place,  &  durant 
tout  le  relie  du  iiège.  Le  2.  Août  la  Con- 
trefcarpe  fut  emportée  à  l'attaque  du  Marquis 
de  Bade. 
Le  Duc  de;  Dans  ce  tems-là  le  Duc  de  Luxembourg 
Luxcm-  .  aiant  quitté  fon  Camp  de  Brumpt,  s'e'toic 
iV^imuHe-  P'o^^^  entre  Wyhersheim  &  Drufenheim 
ment  de  dans  une  Campagne  propre  à  faire  rafraî- 
kskcou-  chir  fon  Armée,  pendant  qu'il  faifoit  tra- 
"^'  vailler  à  des  machines  qu'il  deftinoit  pour 

brûler  le  pont  de  bateaux  que  les  Impé- 
riaux avoient  pria  de  Philipsbourg.  Lé 
Duc  de  Lorraine  quitta  fur  cela  les  envi- 
rons de  Croon-Wei/Tenbourg  pour  s'apro- 
cher  de  la  Place  alTiègée,  &  alla  camper 

fur 
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fur   \e$   bords  du   Rhin  occupant  tout  le    1^7^-  , 
terrain  d'une  Plaine  dite  la  Petite  Flandre^  ' 

où  le  Duc  de  Lorraine  tiX.  faire  d'efpace  en 
efpace  des  retrancliemens ,  entre  lefquels  il 
lailla  un  intervale  pour  y  pouvoir  faire  paf- 
fer  llx  Efcadrons.  Le  Duc  de  Luxembourg 
voïant  fes  machines  achevées,  partit  lez» 
Août  du  Camp  de  Sultz,  &  prit  lii  mar- 
che vers  TArmée  Impériale,  pallànt  par 
Weiffenbourg  &  Landau.  Etant  arrivé  à 
une  lieue  du  Camp  ennemi,  près  d'un  Bois 
derrière  lequel  TArmée  étoit  rangée  en  ba- 
taille, &  ne  trouvant  pas  de  fureté  à  palîèr 
les  défîlex,  il  rebroufla  chemin  quoi-qu'il 
eût  cinquante  mille  hommes.  Ce  contre- 
tems  failant  perdre  aux  Affiègez  Tefpérance 
d'être  fecourus  ,  ils  capitulèrent,  n'aiantvu 
aucun  fuccès  dans  les  machines  qu'on  a- 
voit  fait  defcendre  fur  le  Rhin  pour  brûler 
le  pont. 

Peu  de  jours  après  le  Duc  de  Luxembourg ,  inraCon 
inécontent  de  n'avoir  pu  empêcher  la  prilèdes  Frau- 
de cette  Place,  marcha  vers  Schleftad  dans  j°'^^^j^ 
le  de/rein  d'aller   fe   dédommager  dans  ledeMom- 
Brifgaw  de  l'avantage  que  les  Impériaux  a-bdliard  ' 
voient  eu  fur  lui.     Il  fit  conflruire  un  pont 
au    delTous   de   BriCic ,   &   entra  dans    le 
PaVs  ;  mais  le  Duc  de  Lorraine  aiant  eu  le 
tems  de  s'opofer  à  fes  deffeins,  <î^  dejet- 
ter    des  Troupes  dans  Fribourg  ,   la  feule 
Place   pour   laquelle   il   avoit-  à    craindre, 
toutes   les   démarches   des  François  abou- 
tirent   à  fourager  quelques   Villages.     Les 
Armées  s'étant  féparées  peu  après,   le  Gé- 
néral   François    profita    de   l'éloignemenÈ 
des    Impériaux   &   s'empara  de   la  Comté 
de-  MoiubcUiard ,   apartenant  à  un  Prince 
N  i  de 
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2676.    de   la   Maifon  de  Wirtemberg.     Il  y  mît 
*— —  garnifon  fous  prétexte  que  le  Roi  de  Fran- 
ce vouloit  prendre  le  Pais  fous  fa  protec- 
tion. 
Progrès         Les  fuccès  des  Impériaux  du  côt^  du  Rhin 
l/s%n^'^^^'  ^'^"^P^^'hoient  pas  les  Hongrois  Rebelles  de 
Kongrie.    continuer  leurs  hoftilitez.    Ils  battirentplu- 
fîeurs  fois  les  Troupes  de  l'Empereur,  pri- 
rent le  Château  de  Balac  ,  &  pillèrent  Ni* 
tria,   &  les  Fauxbourgs  de  Vefprin.     Les 
Turcs  commencèrent  alors  de  leur  fournir 
du  fecours. 
Edtecs  des      Les  Suédois ,  Alliez  de  la  France ,  foufri- 
/uîiezde    ^^^^   durant   cette   année  des    échecs  plus 
laitance,  grans  encore  &  en  plus  grand  nombre  que 
la  précédente;  car  depuis  le  Printemsjuf- 
qu'à  la  fin  de  1  année  ils  ajoutèrent  perte  fur 
perte,  tant  par  mer  que  par  terre.     Corneille 
Tromp,  Lieutenant  Amiral  d'Amfterdam  ,. 
étant  parti  du  Texel  avec  TEfcadre  de  la 
IVIeufé  &  d'Amftcrdam,  &  aiant  joint  les 
Danois,  alla  chercher  les  Suédois  avec  le 
Vice- Amiral    Philippe    Allemonde  ,   &  les 
découvrit   le    1  i.   de    Juin  avec  cinquante 
Voiles  de  toute  grandeur.     Leur  aiant  ga- 
gné le  vent,  il  les  contraignit  d'entrer  en 
aélion,  &  dès  le  commencement  du  com- 
bat 'e  grand  Vaiffeau  que  commandoît  l'A- 
miral de  Suède  monté  de  cent  trente-qua- 
tre pièces  de  canon ,  &  d'onze  cens  hom- 
mes, fauia  en  l'air  par  le  feu  qui  prit  aux 
poudres.     Tromp  voïant  que  cet  accident 
faiibit  reculer  la  Flote  Suédoife  donna  le 
fîgnal  pour  l'attaquer,  &  s'avança  au iîi-tôt 
contre;  l'Amiral  du  Pavillon  jaune  qui  fe 
battit  pendant  deux  heures  avec  beaucoup 
de  fermeté.    Il  étoit  fur  le  point  de  fe  ren- 
dre 
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dre  lorfqu'il  fauta  en  l'air.    Les  Suédois  aiant    167^. 

ainfi  vu  périr  deux  de  leurs  Amiraux  en  un -=! 

après-midi,  tournèrent  la  poupe  aux  Allie^ 
&  perdirent  encore  ,  durant  les  trois  jours 
fuivans  qu'ils  furent  pourfuivis,  neuf  autres 
Vaifleaux ,  dont  quatre  furent  pris  par  les- 
Hollandois ,  les  autres  brûlei ,  coulez  à  fond , 
ou  brifez  contre  les  rochers. 

L'Amiral  Tromp  étant  revenu  au  Sund, 
&  aiant  été  joint  par  Engel  de  Ruiter ,  qui  ve- 
noit  tenir  la  place  du  Vice-Amiral  Aile- 
monde  deftiné  pour  la  Méditerranée,  s'a- 
vança par  ordre  du  Roi-  de  Dannemarck 
devant  Uilede  pour  faire  une  defcentedans 
la  Scanie,  pendant  que  ce  Monarque  fe 
mettoit  en  état  d'entrer  avec  fon  Armée, 
d'un  autre  côté,  dans  la  même  Province. 
L'Amiral  Hollandois  aiant  fommé  inutile- 
ment la  Ville  de  fe  rendre  ,  s'aprocha  \t 
6.  Juillet  avec  huit  Frégates  &  quelques- 
Galiotes  pour  la  battre,  &  mit  trois  mille 
hommes  à  terre  des  deux  cotez,  fans  que  les- 
Suédois  pufîent  empêcher  cette  defcente. 
Urtede  fe  trouvant  ainfi  attaquée  fut  aban- 
donnée aux  Danois  à  la  fin  du  jour,  &  la 
Garnifon  en  fortit  la  nuit  fuivante,  fans 
avoir  eu  le  loilir  de  faire  jouer  la  mine 
dont  elle  vouloit  faire  fauter  le  Château. 
Deux  jours  après  le  Roi  de  Dannemarck 
entra  dans  la  même  Province  avec  huit 
mille  Chevaux,  &  neuf  mille  hommes  de 
pié ,  (5c  fit  invertir  Elfinbourg  qui  fe  rendit 
en  peu  de  jours.  Ce  premier  fuccès  fut 
fuivi  de  la  prife  de  Landskroon,  de  Chrif- 
tîanftad  ,  &  de  Careîshaven  ,  trois  Places 
bien  fortifiées,  &  d'une  grande  importance 
àlaSuède,  aprèsquoi  '1  aifiègeaMalmoë. 

U  ^  Il 
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.  ï^7<5-         II   y  avoir  îong-tems  que  Sa  Majefié  T\ 

* —    C.  interpolbit  les  offices  auprès  du  Roi  de 

iéch^cla  ^?i^"emarckpour  l'engager  par  les  voies  a- 
guerreau  niables  à  le  de'filler  d'entrer  en  guerre 
Dannc-  coutre  la  Suède  ;  mais  il  n'avoit  pu  y 
mnçk.  r^ulîlr  ,  &  ce  Prince  avoit  déjà  eu  des  fuc- 
cès  fi  heureux  depuis  le  commencement  de 
la  Campagne,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apa- 
rence  de  le  porter  à  une  Faix  fe'parée.  Le 
Roi  de  Suède  de  Ton  côté  avoit  long-rems 
follicité  Sa  Majcfté  Très-Chréiiennc  de  dé- 
clarer la  guerre  au  Dannemarck  en  fa  fa- 
veur; ce  que  néanmoins  elle  avoit  diftcré 
de  faire  dans  l'efpérance  de  pouvoir  ame- 
ner ce  Prince  à  un  accommodement  Voï- 
ant  donc  qu'il  étoit  inutile  de  s'en  flater , 
le  Roi  déclara  auMinjUredeSaMajellé  Da- 
noiie  qui  réfidoit  auprès  de  lui  ,  qu'il  ne 
pouvoit  plus  fe  difpenfcr  de  fecourir  par 
la  voie  des  armes  le  Roi  de  Suède  foa 
Allié,  &  qu'ainfi  il  feroit  bien  de  fe  reti^ 
rer.  Ce  Minière  obéît  &  s'en  alla  en 
Hollande^  où  il  eut  la  nouvelle  que  le  Roi 
avoit  fait  publier  la  fuivante  Déclaration  de 
guerre. 

De    par    le    Roi. 

„   Ç  A  Majelié  fâchant  qu'au  préjudice  du 
„  v3 Traité  de  Paix ,  ligné  à  Coppenhague 


en  l'année  1660.  entre  la  Suède  &  le 
Dannemarck  ,  de  l'exécution  duquel  Sa 
Majedé  fit  la  garantie  ;  le  Roi  de  Danne- 
marck n'a  pas  laillé  d'attaquer  &  de  faire 
la  guerre  au  Roi  de  Suède  ,  fans  que  de 
fa  part  il  ait  aucunement  contrevenu,  au- 
dit Traité   de  Paix,  ni  que  les  offices 

„  amia- 


\ 
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,^  amiables  que  Sa  Majefté  a  fait  faire  piar 
^  fon  Ambaffadeur  auprès  du  Roi  de  Dan- 
-^  nemarck  pour  prévenir  cette  guerre,  l'aï- 
„  ent  pu  empêcher.     Sa  Majelté  eftimant 
-,,  qu'il   y  va  de  fa  gloire  de  ne  pas  foutfrir 
„  une  telle  contravention  audit  Traité  ,   ni 
,j  qu'un  Prince  avec  qui  elle  eft  en  Paix  & 
„  Alliance  foit  ainli  attaqué  par  ledit  Roi 
,j  de  Dannemarck  fans  s'en  rcffentir  ;    Sa 
y,  Majeflé,  pour  les  raifons&confidérations 
„  fufdites^  a  déclaré  &  déclare  par  la  pré- 
„  fente  lignée  de  fa  main  avoir  arrêté  & 
„  réfolu  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Dan- 
,»  nemarck  tant  par  mer  que  par  terre  ;  en- 
■y,  joint  pour  cet  eîfet  S.  M.  à  tous  fes  Sujets, 
„  ValTeaux  &  Serviteurs  de  courre  fus  à  ceux 
,,  dudit  Roi  de  Dannemarck  ^  &  leur  a  dé- 
„  fendu  &  défend  d'avoir  ci-après  avec  eux 
„  aucune  communication,  commerce  ni  in- 
„  telligence  ,  à  peine  de  !a  vie.     Et  pour 
„  cette iin  Sa Majeilé adès  à  préfent révoqué 
„  toutes   Permiffioiis  ,  Palfeports  ,   Sauve- 
„  gardes  ,  &  Sauf-conduits  qui  pourroient 
„  avoir  été  accordez  par  elle,  ou  fes  Lieu- 
„  tenans  Généraux  &  autres  Officiers,  con- 
„  traires  à  la  préfente ,  &    les  a    déclarez 
„  nuls  &  de  nulle  valeur,  défendant  à  qui 
„  que  ce  foit  d'y  avoir  aucun  égard,     Mah- 
„  DE  &  Ordonne  Sa  Majcfté  à  Mon- 
5,  fieur  le  Comte  de.  Vermandois  Amiral 
,,  de  Francs,  aux   Maréchaux  de  France, 
„  Gouverneurs    &    Lieutenans    Généraux 
„  pour  ba  Majeftc  en  fes  Provinces  &  Ar- 
„  mées.  Maréchaux  deJ,  amp,  Colonels, 
„.Meftres  de  Camp,  Capitaines,  Chefs,  & 
„  Coud  âeurs  de  fes  gens  de  guerre  tant 
„.  de  cheval  ^ue  de  pié ,  François ,  Etran- 
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^^*7^'    »  g^rs,  &   tous  autres  fes   Officiers  qu'il- 
:;?  „  apartiendrav  que  le  contenu  en  la  pré- 

„  fente  ils  falFent  exécuter  chacun  à  fon  é-] 
„  gard  dans  l'ctenduë  de  leurs  Pouvoirs  & 
„  Jurifdidions.  Car  tel  eft  le  Bon  Plai- 
„  SIR  de  Sa  Majefté,  laquelle  entend  que- 
5,  la  préfente  foit  publiée  &  affichée  en  tou- 
„  tes  fes  Villes  tant  Maritimes  qu'autres  » 
,,  &  tous  les  Ports,  Havres  &  autres  Lieux 
5,  de  fon  Roïaume  que  bcfoin  fera,  à  ce 
,,  qu'aucun  n'en  prétende  caufe  d'ignorance. 
Fait  à  FerfailUs  le  2.^,  jour  d'Août  1676. 

HaîfTance  Quînïc  jours  après  cette  Déclaration  de 
^'-^^'Y'  guerre*,  naquit  EUzabeth-Charlotte  dWr- 
//rrt d'Oi'.  i^'^^^-»  mariée,  comme  nous  le  dirons  dans 
leans.  la  fuite  à  Leopold-Cbûrles  Duc  de  Lorraine. 
Avantages  L'Eleéteur  de  Brandebourg ,  qui  étoit  auf- 
t/urde^'^'  fî  en  armes  contre  la  Suède,  eut  desfuccès 
Brandc-  non  moins  avantageux  que  ceux  qu'av oient 
bourg  Se  eu  les  Danois;  il  6t  lever  le  liège  de  Vol- 
l'^^'r^iuc   gak  aux  Suédois,  leur,  prit  les  Villes  d'A- 

contrelcs    o  oit?       •  o       ^    t- 

Sucdojs,     nelam,  &  de  Lokenitz ,  &  pluiieurs  autres 
Lieux.    D'autre  part  les  Troupes  de  Lune- 
bourg   ôc  de  Munfter  conquirent  les  Vil- 
les de  Staden  dans  le  Duché  de  Brème  ,   <& 
de  Demmin  dans  la  Poméranie,   en  forte 
-que  de  tout-es  les  Places  Suédoifes  que  les 
Alliez  affiègèrent ,   il  n'y  eut  que  la  Ville 
de  Stetin  qui  fit  une  allez  longue  léfilknce, 
pour  obliger  l'Eledieur  de  Brandebourg  d'ea 
lever  le  liège. 
î;«sSdc-         Jufques-là  les  Suédois  avoiént  été  battus 
doisfe       de  tous  cotez.     Sur  la  lin  de  l'année  leur 
lemettent  Armée  fe  trouvant  augmentée  des  Garni- 
?nf  bluîu  foûs  qui  ctoient  forties  des  places  conqui- 

U  contre  1^ 
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fcs  par  le  Roi  de  Dannemarck,  &  par  la    1676. 

jondion  de  quatre  mille  Finlandois,  le  Roi    , - 

de  Suède  réiblut  de  lecourir  Malmoë.  Com- 
me le  Roi  de  Dannemarck  pour  en  couvrît 
le  liège  s'étoit  campé  entre  l'Oder,  &  Il 
Place  affiègée:  le  Suédois,  auprès  être  rcfté 
durant  quelques  jours  en  préfence  des  Da- 
nois,  paila  cette  R^ivière  fur  la  glace  le  14^ 
Décembre  à  la  pointe  du  jour,  &  alla  pré- 
fenter  la  bataille  au  Roi  de  Dannemarck 
près  de  la  Ville  de  Lunden.  Elle  fut  très- 
fanglante,  &  opiniâtrée  de  part  &  d'autre: 
on  s'y  battit  fans  quartier  depuis  le  lever 
jufiqu'au  coucher  du  Soleil.  Les  deux  Rois, 
qui  commandoient  chacun  l'aîle  droite  de 
leur  Armée ,  menèrent  plulieurs  fois  les  Ef- 
cadrons  eux-mêmes  à  la  charge  au  fort 
de  la  mêlée  ,  &  battirent  d'abord  chacun 
de  leur  côté,  tout  ce  qui  s'opofa  à  eux;- 
mais  le  Roi  de  Suède,  après  avoir  défait  en- 
tièrement la  gauche  des  Danois  comman- 
dée par  le  Prince  George  *,  Frère  de  leur 
Roi,  vint  avec  fi  droite  au  fecours  de  fon- 
Aîle  gauche  qui  commençoit  à  plier,  y  ré-  . 
tablit  Tordre,  &  chargea  la  droite  des  Da- 
nois avec  tant  de  fuccès  que  la  viftoire  ne 
fut  plus  douteufe.  Le  Roi  de  Dannemarck 
fut  obligé  d'abandonner  le  champ  de  batail- 
le, avec  fon  canon  &  une  partie  de  fon  ba- 
gage. Le  gain  de  cette  bataille  répara  pour 
quelque  tems  la  réputation  &  les  affaires  des 
Stiédofs,  qui  fe  trouvant  Maîtres  de  la  Cam- 
pagne en  Schonen  ,  forcèrent  le  Château 
d'Elfinbourg. 

N  6  L^^ 
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La  guerre  ne  fe  faifoit  pas  feulement  ea 
Europe  ;  les  Iles  des  environs  de  rAme'rique 
Septentrionale  en  reilentirent  auffi  des  ettets 
cette  année.  Les  HoUandois  ne  fe  rebu- 
tant point  du  mauvais  fuccès  de  l'entrepri- 
fe  que  l'Amiral  de  Ruiter  avoir  tentée  ea 
.1674.  au  ^ul  cle  Sac  de  la  Martinique,  en^ 
v.oïèrent  vers  les  Antilles  le  Commandeur 
Jacob  Binkes,  Amiral  de  Zélande,  avec  on- 
ze Vailîèaux  de  guerre  &  des  Troupes.  Cet 
Amiral  étanx  arrivé  devant  l'Ile  Caienne  a-: 
partenant  aux  François  fit  prendre  terre  le 
lendemain  à  onze  cens  hommes  de  débar- 
quement fans  opofition:  fit  fommerleFort 
St.  Michel  de  fe  rendre ,  &  fur  fon  refus  ^ 
l'attaqua  avec  tant  de  fuccès, que  la  Garni- 
fon  qui  étoic  de  trois  cens  hommes  deman- 
da quartier  dès  le  même  jour.  Le  Cheva- 
lier de  Lezi  qui  y  commandoit  fut  fait  Pri- 
fonnier.  Les  Hollandois  fe  rendirent,  peu 
après  ,  Maîtres  de  toute  l'Ile.  L'Amiral 
Binkes  y  aiant  laillé  Garnifon  prit  la  route 
des  Antilles  auNcrd-Oueft.  11  furprit d'abord 
rile  de  Marigalante,  dont  le  Fort  fe  rendit 
fur  une  limpie  fommation»  Il  n'eut  pas  le 
même  fuccès  ài'attaque  de  la  Guadaloupe  :  il 
fut  obligé  d'en  abandonner  le  deffein.  II  alla 
quelques  jours  après  faire  defcente  en  l'Ile 
St.  Martin ,  dont  il  s'empara  après  quelque 
réfiftance. 

La  Cour  de  France  aiant  fu  la  prife  de 
rile  Caienne  envoïa  le  Comte  d'iitrées 
pour  la  reprendre  avec  fix  Vailîeaux  de 
guerre,  &  quatre  Frégates.  Les  François, 
partirent  de  Breft.au.  mois  d'Odobre  &  ar- 
rivèrent trois  mois  après  devant  cette  L'c 
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fis  s'aprochèrent  aulfi-tôt  du  Fort  qu'ils  ^^^6'. 
trouvèrent  augmenté  de  nouvelles  palillà- 
des ,  &  de  terrafles  fur  lelquelles  on  avoit 
pofc  vingt-Iîx  pièces  de  canon.  Le  Com- 
te d'Etrées  fit  d'abord  avancer  cinq  de  lès 
Vaiireaux  ,  lailTant  le  refte  à  la  rade  fous 
la  conduite  du  Sr.Gabaret,&  débarqua  huit 
cens  hommes  qu'il  fépara.  en  deux  Corps. 
11  fit  commander  l'un  par  le  Comte  deble- 
nac,  &  l'autre  par  le  Chevalier  de  Grand? 
Fontaine.  Les  Hollandois  croïant  que  les 
François  n'étoient  venus  que  pour  piller 
l'Ile,  ne  fe  mirent  pas  en  peine  d'empêcher 
leur  defcente,  &  rejettèrent  avec  beaucoup 
de  fierté  la  fommation  qu'on  leur  fit  de 
fe  rendre;  de  forte  que  la  nuit  du  19.  Dé- 
cembre ,  le  Comte  d'Etrces  fit  attaquer  le 
Fort  par  plufie^irs  endroits  ,  &  emporta  la 
Place  en  moins  d'une  heure  &  demie.  La 
Gouverneur  &  tous  les  Officiers  furent 
faits  prifonniers ,  &  envoVez  pour  la  plu- 
part en  France,  fans  que  les  François  eufr 
fent  perdu  plus  de  trentc-iix  hommes  dans 
toute  cette  expédition.  Ce  qui  fut  caufe 
que  les  Officiers  Hollandois  après  leur  re- 
tour en  Hollande  furent  fort  mal  reçus  des 
Etats  &  du  Prince  d'Orange.,  qui  attribuè- 
rent la  perte  de  Caîenne  à  leur  lâcheté. 

Tant   &  de   fi  longues  guerres    où  l'on  lc  Roî 
perdoit  un  fi   grand  nombre  d'Officiers. &  fa  t  bâtir 
de   foldats   en    mettoicnt    plulieurs    autres  1'"°^^''^^* 
hors  d'état  de  fervir.     Le  Roi  voulut  aifû- 
rer  des  jours  heureux  &  paifibles  à  ceux  que 
l'âge  ou  les   bleiïures  avoient  rendus  inca- 
pables de  continuer  leurs  fervices.   Il  pour- 
vut à  leurs  beloins  avec  une  magnificence 
vraiiTient  Roïale  ,   &  fit  bâtir  aux  portes  de 
N  7  la 
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1676.    la  Capitale  du  Roïaume  une  Maifon  fuper- 
— —  be  où  rien  ne  leur  manque ,  &  où  ils  font 
fûrs  de  pafTer  le  relie  de  leur  vie  dans  une 
parfaite  tranquillité.    i^'Officier  &  le  Soldat 
y  font  reçus.     Ils  trouvent  mcine  dans  le 
repos  de  cette  Maifon  une  cfpèce  d'image 
de  la  guerre   qui   les  empêche  de  tomber 
dans  Toiliveté  ,  &  y  pratiquent  encore  une 
partie  des  fondions   militaires.      Les  pre- 
miers fondemens  de  ce   fuperbe  édifice  a- 
voient  été  jettez  dès  Tannée  1671»  *:  6(  il 
fut  feulement  achevé  cette  année.    Sa  figu- 
re extérieure  eft  un  quarré  régulier  ,     dans 
fefpace  duquel  il  fe  trouve  cinq  Cours  de 
même  forme,  toutes  entourées  de  logemens 
à  quatre  étages ,  fort  proprement  conllruites. 
La  Cour  du  milieu  eft  beaucoup  plus  gran- 
de que   les  autres  ,   &   les.  bâtimens  dont 
elle  eft  enfermée  font  d'une  Ordonnance 
plus  élégante  ,   &   plus  agréable.     Ce  font 
deux  rangs  d'Arcades  Tune  fur  l'autre  qui 
forment  des  Corridors   ou  des  Galeries,  à 
la  faveur  defquelles  on  peut  aller  à  couvert 
tout    autour.     Les    combles    des   édifices 
font  enrichis  de  divers  ornemens  répréfen- 
tant  des  trophées,  qui  auroient  produit  un 
plus  bel  effet ,  fi  on  n'avoit   pas  voulu  y 
ménager  des  ouvertures  d'un  goût  commun 
qui  en  gâtent  tout  le  deifein.     La  nouvel- 
le Eglife,  à  laquelle  on  a   travaillé  pendant 
plufieurs  années,  ell  non  feulement  le  plus 
magnifique  ornement  de  cette  grande  Mai- 
fon, mais  encore  de  tout  Paris..    La  Fa- 
çade élevée  fur  un  Perron  de  plufieurs  mar- 
ches  efi   ornée    d'un    grand   Ordre   Dori- 
que avec  un  Corinthien  au  deflùs ,  embelli 

de 
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de  tous  les  omemens  que  l'on  a  pu  imagi-     1676, 
ner.  m 

La  figure  extérieure  de  tout  cet  édifice  oefcrip- 
cfl  ua  quarré  parfait  ,  fur  les  angles  du-  tion  de 
quel  on  a  placé  les  Pères  de  l'Egliiè  Grec-  V^^,^'^^,. 
que&  Latine  groupez  deux  a  deux.  LaTour  jçs. 
qui  forme  la  Coupe  s'élève  au  milieu  ,  au- 
tour de  laquelle  on  a  obfervé  un  Ordre 
Compofé  en  Colonnes  avec  huit  Maffifs  ou 
Pilliers  bouttans,  irrégulièrement  dillribuex, 
entre  lefquels  font  douze  fenêtres.  11  s'é- 
lève un  Attique  au  delfus  de  l'Ordre  Com- 
pofé, furmonté  d'un  comble  tout  couvert 
de  plomb  ,  orné  de  diverfes  dorures  &  ac- 
compagné de  quantité  de  Statues  des  meil- 
leurs Maîtres.  Enfin  il  s'élève  fur  tout  ce 
riche  ouvrage  une  efpèce  d'Obélifque  Can- 
nelé, chargée  de  Rofes  &  de  fleurs  de  Lis, 
qui  a  une  grolTe  boule  de  cuivre  doré  bru- 
ni à  fon  extrémité,  &  une  croix  au  deflus,. 
pour  terminer  entièrement  ce  grand  édifi- 
ce. L'intérieur  de  l'Eglife  n'a  rien  qui  ne 
réponde  à  fes  magnifiques  dehors.  La  pre- 
mière voûte  au  milieu  ,  eft  diliribuée  en 
douze  efpaces  où  les  douze  Apôtres  font 
peints  à  Freifque,  diûinguez  par  leurs  at^ 
tributs  ,  d'un  manière  très-digne  de  la  ré- 
putation de  l'Auteur  *.  La  féconde  qui 
paruît  par  l'ouverture  circulaire  de  la  pre- 
mière, eft  couverte  d'un  ouvrage  de  Pein- 
ture de  cinquante- deux  pies  de  diamètre, 
où  eft  répréfentée  une  Gloire  formée  par 
une  muUitude  infinie  de  Saints  &  d'Efprits 
hien-heureux  en  adoration  ♦*.  Toutes  les 
Parties  de  cette  Egli£è  font  remplies  juf- 

ques 
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1676.     ques  aux  moindres  endroits  de  très-exceî- 
;  lentes  Sulptures  *.     Le    grand   Autel. pla- 

cé de  manière  qu'il  eft  vu  également  de 
tous  cotez,  ed  encore  un  monument  qui 
mérite  d'être  admiré,  il  eft  compofé  de 
lix  Colonnes  torfes ,  fans  Piédeftal  ,  d'Or- 
dre Compofé,  groupées  trois  à  trois,  char- 
gées de  Feuillages  en  Rinceaux  &  de  di- 
vers ornemens ,  lefquelles  ioûtiennent  un 
Baldaquin  *  garni  de  Campanes.  Quatre  Faif- 
ceaux  de  Palmes  jointes  par  le  haut  s'élè- 
vent pour  fervir  d'AmonifTem.ent ,  &  por- 
tent un  Globe  furmonté  d'une  Croix.  Plu- 
fîeurs  i^nges  en  action  d'humilité  font  pla- 
cez dans  les  intervalles  pour  remplir  les 
vuides.  Tout  cet  ouvrage,  fuivant  le  mo- 
dèle qui  en  a  été  fait ,  doit  être  de  bronza 
doré. 
Le  dedans  L'intérieur  de  la  Maifbn  n'a  rien  d'ex- 
dciaMai-  traordinaire,  fi  ce  n'elt  la  grande  quantité 
foii,  des  Apartemens.    Les  chambres  font  difpo- 

fées  de  manière  qu'elles  ont  toutes  les  com- 
moditez  qu'elles  doivent  avoir.  Celles  des 
fimples  foldats  font  ordinairement  à  plu- 
iîeurs  lits  ;  mais  celles  des  Officiers  font 
plus  propres,  quoi-qu'elles  foient  pour  trois 
ou  quatre  enièmble.  Quatre  Réfeétoires  £e 
trouvent  dans  les  Corps  du  Bâtiment ,  qui 
forment  les  deux  cotez  de  la  grande  Cour, 
où  l'on  a  peint  les  principaux  (ièges  des 
Villes  prifcs^  &  les  bitailles  gagnées  dans 
ces  derniers  tems.  Les  Infirmeries  féparées 
de  la  Maifon  par  une  Cour  font,  aufli  bien 
que  tout  le  refte,  d'une  fort  gtande  propre- 
té., 

*'  Elles  font  teutts  de  Girardon. 

♦♦  C^ejl  tin  ouvrage  d^^AnhtteUHTt  éltvé  en  forme  dt  Daii 
m  de  Comenne, 
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té,  ^  les  malades  y  funt  fervîs  avec  beau-  1070- 
coup  d'exactitude  &  de  foin.  Entin  l'on 
peut  dire  que  rien  ne  manque  à  cette  iVJai- 
fon  tant  pour  le  Spirituel  que  pour  le  Tem- 
porel. Tous  les  jours  on  tait  la  garde  aux 
portes  comme  dans  une  Ville  de  guerre  , 
&  les  exercices  militaires  s'y  font  à  peu 
près  de  la  même  manière. 

Cependant  les  Ambalîàdeurs  pour  la  Paix  Relation 
étoient,  comme  on  a  dit,  arrivez  à  Nimè- de<;equirc 
gue  dès  le  mois  de  Juin.    La  première  atiai-  c^IfeTen- 
r£  dont  on  y  parla,  fut  celle  de  la  Nentrali-  ces  de 
té  du  Pais  autour  deNimègue.  Les  Média-  Nimèguf. 
leurs  ,   à  la  follicitation   des   Hollandois  ,  ^J"^"'"^^ 
prièrent  les  Ambalîadeurs  de  France   d'en  ulrTcmpJt. 
vouloir  étendre  les  limites  un  peu  plus  loin;  Mémoires 
mais  comme  cette  conceffion  de  Neutralité  ^'  ^^-  ^^^ 
porioitauffi  une  exemption  de  contributions, 
îbus  lefquelles  la    Garnifon  de  Maeflricht 
mettoit  tout  le  Pais  jufques  aux  portes  de 
Nimègae,  &  que  l'exécution  qui  s'étoit  fai- 
te dans  le  Maaswaalt  ,   fous   Moniieur  de 
Calvo  ,    quelques    mois  auparavant  ,   avoit 
jette  la  fraïeur  jufques  dans  le  cœur  de  la 
Hollande:  les  Ambalîadeurs  des  Etats  Gé- 
néraux  fouhaitèrent   fort  une   étendue   de 
Neutralité ,  qui  allât  depuis  le  Fort  de  Schenk 
jufques  à  celui  de  St.  André  ,  le  long  du 
Waal ,  &  qui  s.'étendît  en  largeur  jufques  à 
la  Meufe.     L'on  étoit   bien  éloigné    à    la 
Cour  de  confentir  à  une  li  grande  étendue 
de  Neutralité,  qui  auroit  cxemté  les  Enne- 
mis de  tenir  de  fortes  Garnifons  dans  les 
Places  voiilnes,  pour  couvrir  tout  ce  Pais; 
c'eft-pourquoi   l'affaire  demeura  long-tems 
mdécife. 

La  bcâuté  de  la  iàifon  invitoic  cependant  Neutralité 

les 
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1676,  les  AinbafTadeurs  d'aller  fouvcnt  à  la  pro^ 
— —  menade  en  CarofTe  hors  de  la  Ville;  mais 
accordée  ceiix  de  Hollande  firent  entendre  à  ceux  de 
environs  f^ance,  que  puifqu'ii  n'y  avoit  point  en- 
de  cette  core  de  fûrcté  pour  le  Païs  ,  contre  les 
Ville  dont  eiitreprifes  de  la  Garnifon  de  Maeftricht  ,. 
ks  Timf-  '^^  ^^^  répondoicnt  pas  non  plus  de  ce  que 
aes.  pourroit  faire  la  Garnifon  de  Graves ,  qui 

n'eft  éloignée  que  de  deux  lieues  de  Nirîiè- 
gue  ,  du  feul  côté  où  la  promenade  cft  a*- 
gréable.  Cela  fit  que  les  Ambnfiàdeurs  de 
l'VanCe  défendirent  à  leurs  gens  de  s'écar- 
ter hors  de  la  Ville  ;  mais  cela  n'empéchà 
pas  néanmoins  qu'ils  n'y  allaffent  eux-mê*- 
mes  tous  enfemWe  :  il  eft  vrai  qu'ils  pre- 
noient  la  précaution  de  fe  faire  accompa- 
gner par  un  grand  nombre  de  leurs  Domef*- 
tiques  à  cheval.  Enfin  les  dépêches  étant 
venues  dans  le  mois  de  Septembre  ,  par 
lefquelles  le  Roi  accordoit  une  demi  -  lieue 
de  Neutralité  à  l'entour  de  la  Ville  ;  les 
Ambalfadeurs  de  France  allèrent  plufîeurs 
fois  avec  les  Médiateurs  ,  pour  reconnoî- 
tre  les  endroits  qui  pou  voient  fervir  de  li- 
mites :  mais  aiant  trouvé  que  TEchevinat 
de  Nimègne  contient  trois  Villages,  dont 
le  plus  éloigné  n'en  eft  qu'à  une  très-peti- 
te lieue  ,  ils  firent  lever  un  Plan  de  tout 
ce  qui  fe  rrouvoit  dans  le  circuit  de  cette 
étendue,  lequel  aiant  été  envoie  au  Roi  , 
fut  agréé  ,  comme  les  Ambafi^adeurs  l'a- 
voient  propofé.  Un  Confeiller  de  la  Ville 
&  un  Gentilhomme  François,  nommé  par 
les  AmbafiTadeurs  de  France,  furent  choi- 
fîs  pour  marquer  les  endroits  ,  fur  lefquels 
l'on  planta  les  bornes  de  la  Neutralité  , 
dont  toute  l'étendue  formoit  à  peu  près  un 

de- 
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demi-ovale  le  long  du  Wnal  ;   on  trouva    1676. 
qu'elle  renfermoit  neuf  Paroilies  &  leurs  dé-  ■ 
pendances.   11  relia  cependant  entre  la  Meu- 
fe  &  le  Waal  plus  d\in  lieue  de  Pais,  qui 
laiflbit  aux  Partis  de  Maeftricht  un  paliage 
libre  pour  aller  exiger  les  contributions  dans- 
le  Pais  de  Maaswaal ,  qui  eft  entre  le  Waal 
&  la  Meufe. 

Les    Ambaffadeurs    de   France    avoientLcsAm- 
mangé  chez  Monlieur  Jenskins  dès  le  mois  bafladeurs 
de  Septembre  ,   &   depuis   chez  Monfieur  ^^  "^^j^" 
Temple;  mais  comme  celui-ci  déclara,  à  la  fç^iins"* 
fin  d'Odobre  qu^^il  ne  mangeroit  chez  per-chezie» 
fbnne,  foit  que  comme  Médiateur  il  vou- *""€'» 
lût  afteder  par  là  de  paroître  moins  pnrtial , 
(quoi  que  cet  ufage,qui  fe  praiiquoit  à  TAf- 
lèmblée  de  Cologne  ,   n'eût  rien  qui  parût 
contraire  à  la  Médiation)  foit  qu'il  en  vou- 
lût  éviter  l'embarras  &   la  dépenfe  ;  cette 
manière  de  vivre  qu'on  avoit  commencée 
avec  beaucoup  de  plaifîr  ,  fut  interrompue. 
Les  AmbafTadeurs  ne  fe  virent  plus  que  chez 
les  Amballàdrices ,  où  il  y  avoit  Afîèmbléc, 
Monlieur  le  Comte  d'Oxenfiiern  &  Mon- 
^  fieur  Oiivenkrantz,  Ambafladturs  Plénipo- 
tentiaires de  Suède,  arrivèrent  pour  lors  à 
Nimègue,  &  ils  donnèrent  part  de  leur  ar- 
rivée aux  Ambaiïadeurs  de  France  ,   qui  les 
furent  voir  dès  le  même  jour  en  CarolTe  à 
fîx  chevaux ,  chacun  chez  eux  ;  mais  ces  Am- 
bafTadeurs  n'étoient  pas  encore  en  état  de 
pouvoir  rendre  leurs  vifites  avec  la  même 
cérémonie. 

L'on  ne  voïoit  point  que  les  Impériaux  Retarde- 
ni    les   Efpagnols  fiffent  aucune  démarche  "^^"^  î^-' 
pour   fe   rendre  à  Nimègue,   quelque   m- ^^Je^^tf. 
fiance  qu'en  fît  le  Roi  d'Angleterre  par  fes  gnois  à 

Mi- 
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1676.    Miniflres.     L»a  prife  de  Phflipsbourg  leur 

failoit  efpcrcr    que   les   grandes  forces   de 

fe  rendre  l'Allemagne  reinporteroieijt  des  avantages 
g"es.°'^'  conlidérables  fur  celles  de  France;  mais  les 
Amballàdeurs  du  Roi  reçurent  ordre  à  la 
fin  de  Septembre  de  déclarer  aux  Média- 
teurs, qu'après  toutes  les  avances  que  Sa 
Majefté  avoit  faites  pour  procurer  la  Paix, 
elle  les  rappèleroit  ,  (i  dans  nn  mois  les 
AmbafTadcurs  des  principaux  Princes  Alliez 
ne  fe  rendoient  à  Nimègne.  Cette  DccIîu- 
ration  aiani  été  communiquée  aux  Am.baf- 
fadeurs  de  Hollande,  ils  en  donnèrent  avis 
aux  Eîacs  Généraux.  .La  réponfe  fut,  que 
il  dans  le  premier  du  mois  de  Novembre 
prochain  les  Minières  des  Alliez  ne  fe 
trouvoient  à  Nimègue  ,  ils  commence- 
roient  à  traiter  en  leur  particulier.  Mais 
ce  terme  étant  expiré,  ils  demandèrent  en- 
core dix  jours  ,  conformément  au  Vieux 
Stile  qu'on  fuit  dans  la  Gueldre  &  en  plu- 
fieurs  Provinces  d'Allemagne,  fâchant  bien 
que  la  fin  de  ce  terme  ne  les  mettroit  dans 
aucun  engagement; puifque  il  leurs  Alliez  tar- 
doient  davantage ,  ils  pouvoient  en  tout 
cas  dans  la  communication  des  Plein- pou- 
voirs ,  faire  naître  affez  de  difficultez  ,  & 
trouver  les  moïens  de  couler  encore  le 
tems,  comme  ils  firent,  fans  entrer  en 
matière  ,  que  l'Alfemblée  ne  fût  formée. 
Moniîeur  Hoegh  ,  Ambaffadeur  de  Danne- 
marck,  &  Milord  Bardai,  arrivèrent  à  Ni- 
mègue chacun  avec  leur  femrne  ,  vers  le 
milieu  du  mois  de  Novembr-c- ;  &  après 
avoir  été  quelques  jours  infogmto  ,  ils  fii- 
r£nt  favoir  leur  arrivée  ,.  &  furent  vifitez 
par  les  autres  Ambafîadeurs  :,  &  immcdiar 

te- 
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tement  après  par  ceux  de  France  l'un  après     1676. 
Tautre,  à  deux  CarolFes  à  (îx  chevaux. 


je  ne  parlerai  point  en  détail  du  Cérémo-  Arrivée 
iiici  de  leurs  vilites  ni  des  conteltations  arri-des  autres 
vces  fur  ce  fujet.  Le  Comte  de  Kinski  ce-^"^^'^^^^ 
pendant,  qui  étoit  le  fécond  des  AmbaiTa-  "' 
deurs  de  l'Empereur,  fe  tenoit  toujours  à 
Cologne,  où  l'on  difoit  que  la  goûte  l'arrê- 
toit;  &  Don  Pedro  Ronquillo, fécond  Am- 
.b.ilîadeur  d'Efpagne  ,  venant  d'Angleterre  , 
où  il  n'avoit  écé  qu'Envoï{5  Extraordinaire, 
ne  partoit  poinr  de  la  Haïe  pour  fe  rendre 
à  Nimègue,  faute  d'avoir  fon  équipage  qui 
étoit  relté  en  Angleterre;  mais  y  étant  en- 
fin arrive  ,  il  s'y  tint  long-tems  incogKito  , 
parce  que  n'aiaut  que  le  Caradère  de  Plé- 
nipotentiaire, les  Amballadeurs  de  France 
ne  lui  vouloient  pas  donner  la  main.  Mef- 
fieurs  de  Soninits  &  de  Blalpiel,  Ambafla- 
deurs  de  Mr.  l'Eledeur  de  [Brandebourg, 
qui  étoient  à  Nimègue  depuis  quelque  tems, 
donnèrent  part  de  leur  arrivée,  le  24.  Dé- 
cembre. Les  Ambalîàdcurs  de  France  con- 
fultèrent  enfemble ,  &  eniiiite  avec  les 
Médiateurs  ,  à  caufe  que  contre  ce  qui 
s'étoit  pratiqué  à  IVlunfter,  les  Plénipoten- 
tiaires de  Brandebourg  demandoient  tous 
deux  également  la  main  &  le  titre  d'Ex- 
cellence. Mais  les  Ambailadeurs  de  F'ran- 
ce  ne  voulurent  traiter  de  cette  forte,  que 
celui  qui  étoit  nommé  dans  le  Plein-pou- 
voir: &  fjr  cette  difficulté  ils  ne  les  virent 
point. 

Les  Médiateurs  Anglois  firent  leur  viiite,  vjiu-s  de 
après  avoir  ne'anmoins  pris  la  réfolution  de  quelques 
ne  donner  de  l'Lxcelie»ce  qu'à  Monlieur  Ambaûi- 
debomnits,  &  de  ne  pas  demander  à  voir^"'***' 

Mr. 
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ï6'j6.   Mr.  de  Blafpiel.     Cependant  comme  ils  c- 
*  toient  logez  en  même  mailbn  ,  le  fécond 

ne  manqua  pas  de  fe  trouver  à  l'audience  : 
&   le   premier   voïant    que   les  Médiateurs 
n'adrefïbienc  leurs  difcours  qu'à  lui   feul  , 
leur  montra  fon  Collègue,  en  lui  donnant 
de  r Excellence  ;    à  quoi   ceux-ci  répondi- 
rent ,  qu'ils    n'ctoient  venus  voir  que  lui. 
L'Ambafladeur    de   Dannemarck   ne   s'ar- 
rêta point  à  ces  formalités  ,    aiant  à  traiter 
avec  les  Minillres  d'un  des  principaux   Al- 
liez de  fon  Maître.    Mais  les  AmbalTàdeurs 
de  Suède  fuivirent   l'exemple  de   ceux  de 
France^    De  forte  que  les  Miniftres  de  Mr. 
TEledeur  de  Brandebourg  fe  virent  bien  é- 
loignez  de  pouvoir  établir  leur  prétenfion  à 
Nimègue. 
lesEtnts       ^es   Etats   Généraux,  qui   païoient  de 
^^^";/^.g-^,  grans   fubiïdes   à  tous   les    Princes    qui  é- 
plus  pii'icr"  toient  entrez  dans  leur  Alliance  ,   déliberè- 
tanc  de      rcnt  pout  lors  de  retrancher  cette  dépenfe; 
l"h;urr     ^  crurent  en  avoir  d'autant  plus  de  raifon, 
Ailkz.      qu'ils  s'épuîfoient  inutilement  par  les  frais 
d'une  guerre   qui  étoit   devenue   celle   de 
leurs  Alliez  ,   ^   dans  laquelle  ils   ne  dé- 
voient plus  entrer  que  comme  dans  une  af- 
faire commune.   Il>  pouvoiect  compter  par- 
mi ceux  à<^ui  ils  païoient  ces  fommes ,  l'Em- 
pereur ,1e  Roi  d'Efpagneile  Roi  de  Danne- 
marck, prefque  tous  les  Eledeurs,  les  Prin- 
ces de  Brunfwick  ,   le  Duc  de  Nev/bourg 
h  l'Evêque  de  Munfter.     Ils   firent  donc 
connoître  à  tous  ces  Princes  rimpuifTance 
où  ils  étoient  de  leur  continuer  c^s  gràns 
SubUdes  ;  exceptant  néanmoins  le  Duc  de 
Newbourg  en  coniidération  de  la  nouvelle 
Alliance  qu'il  avoit  faite  avec  eux  ,  &  l'E- 
ve- 
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vêque  de  Munlter  ,dont  les  Etats  Généraux     1676. 
ont  toujours  appréhendé  l'humeur  &  le  voi-  ' 

finage.  Le  retranchement  ne  s'en  fit  pour- 
tant pas  encore;  les  AmbaiTadeurs  de  Hol- 
lande déclarèrent  feulement  à  ceux  de  leurs 
Alliez,  qu'ils  n'eu  donneroient  aucuns  pour 
la  Campagne  prochaine  ,  s'ils  ne  mettoient 
les  François  dans  leur  tort, c'eii-à-dire, s'ils 
lie  faifoieiit  voir  ,  par  le  refus  de  propoll- 
tions  raifonnables,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux 
que  la  Paix  ne  fe  fît. 

Les  Hollandois  par  ce  moïen  fermoient'is  les 
la  bouche  à  leurs  Alliez,  &  les  obligeoient  P'^fî^nt 
de  hâter  l'ouverture  des  Conférences,  pour^'^''^'^  v 
lefquelies  il  ne  s  etoit   encore  fait  aucune  la  l'aii:. 
démarche.     Us  fe  mettoient  en  droit  de  fe 
plaindre  de  ceux  qui  pour  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ne  deliroient  pas  de  voir  fi-tôt   la 
fin  de  la  guerre:  c'eil-pourquol   ils   ne   fe 
contentèrent  pas   de  parler   du    retranche- 
ment des   Subfides,  ils  parlèrent  encore  de 
leur  accommodement  particulier, d'une  ma- 
nière que  les  Alliez  en  prirent  d'autant  plus 
facilement  l'allarme  ,    que  les  dépenfes  ex» 
ceffives  que  les  Etats  Généraux  avoient  faî- 
tes pendant  cette  guerre,  avoient  extrême- 
ment incommodé  toutes  leurs  Provinces. 

Le  Comte  de  Kinski  arriva  enfin  à  Ni-    1677. 
mègue  le  3.  Janvier  1677.   C'étoit  un  Gen- 


tilhomme de  Bohème  ,  qui  n'avoit  jamais  Empreffc- 
été   emploie   dans   les  AmbafTades  ;    c'ell-  ^^"f  ^'^ 
pourquoi   toutes  fes   démarches   furent  au  pour^hi^er 
commencement  pleines  de  difficultez  &  deiescoafé- 
défiances;  mais  on  reconnut  enfin  qu'il  é- icaces. 
toit  mieux   intentionné   pour   la   Paix   que 
fes  Collègues  ,   avec  qui   il    fe   brouilla  à 
n'en  point  revenir.    Don  Pedro  Ronquillo 

de- 


^li       HISTOIRE    DE 

1677.     demeuroît  incog?iito  depuis  plus  d'un  mois, 

&  ni  lui  ni  les  autres  Minières  des  Alliez 

le  fe  preiroient  point  d'agir;  ce  qui  impa- 
ientoit  fort  les  François.  Ils  ne  pouvoient 
comprendre  ,  "  vu  l'état  préfent  des  cho« 
fes  ,  &  les  intérêts  de  la  plus  grande 
partie  des  Princes  qui  étoient  engagez 
dans  la  guerre,  qu'ils  la  voulu (Fent  conti- 
nuer avec  tant  de  defavantage  ,  fur  des 
efpérances  qui  n'avoient  pas  beaucoup  de 
fondement.  La  Hollande,  difoienr-ils  , 
n'avoir  rien  à  gagner  ,  &  perdoit  beau- 
coup par  les  dépenfes  exceffives  qu'elle 
étoit  obligée  dentaire.  L'Empereur  fe 
voïoit  bien  efte6livement  au  plus  haut 
point  de  fa  grandeur,  par  l'établifTement 
de  fon  autorité  reconnue  dans  tout  l'Em- 
pire; mais  il  n'y  avoir  prcfque  plus  moVen 
de  faire  trouver  des  quartiers  d'hiver  aux 
Troupes  Impériales  ;  &  la  plupart  des 
Princes  d'Allemagne  étoient  fi  las  &  (î 
incommodez  de  la  guerre,  qu'il  étoit  à 
craindre  que  l'Empereur  ne  s'en  vît  aban- 
donné au  befoin.  L'Efpagne  avoir  pref- 
que  toutes  les  Puiiïances  de  l'Europe  dans 
fes  intérêts ,  &  ne  pouvoit  jamais  s'en  pro- 
mettre un  pareil  fecours  dans  nulle  autre 
conjondure.  Mais  elle  n'en  recevoir  pas, 
félon  eux,  un  grand  avantage  pour  cela; 
puifque  la  France  lui  enle\'oit  les  meilleu- 
res Places  en  Flandre.  Cambrai  &  Va- 
lenciennes  étoient  alors  fi  étroitement 
bloquées, qu'on  ne  doutoit  pas  que  Tune 
des  deux  ne  fût  prife  avant  le  commenCe- 
rnent  de  la  Campagne.  II  n'y  avoit  donc 
que  les  Alliez  du  Nord  qui  fuflent  inié- 
reilcz  à  la  continuation  de  1?»  guerre.pour 

«  con- 
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t,  conferver,&  pour  augmenter  les  conque-    1677. 
,,  tes  qu'il?  avoient  faites  i^jr  la  Suède;  mais  ■  -^ 

„  une  bataille  gagnée  en  Scanie  par  SaMa- 
,,  jefté  Sucdoife  taifoit  efpérer  que  les  Sué- 
„  dois  reprenant  courage  fous  un  fi  grand 
},  Prince,  pourroient  rétablir  leurs  atîàires. 

Quoi-que  l'Efpggne  perdît   le  plus  dans  Lcnteot 
cette  guerre,  néanmoins  les  AmbaiTadeurs  <^"s  ^rpa- 
de  cette  Couronne  étoient  ceux  qui   agif- f!;^'^'^^^ 
foient  avec  le  plus  de  lenteur  pour  l'avan-  Ncgr^cu- 
cément  de  la  Paix.   On  ne  pouvoit  attribuer  tiou. 
ce  procédé  qu'à  Tirréfolution  ordinaire  des 
Efpagnols.     Mais  il  ei\  pourtant  vrai  de  di- 
re outre  cela,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  bien 
facile  de  fe  déterminer  dans  la  conjon6î:a- 
re  préfeme  de   leurs    affaires.     L'éloigne- 
ment  de  Valenfuela  ,  Premier  Miniftre  de 
cette  Cour,&  l'arrivée  de  Don  Juan  à  Ma- 
drid ,   foûtcnu  de    toute    la   NoblefTe  da 
RoVaume  contre   les  intérêts  de  la  Reine 
Régente  ,   faifoient  craindre  quelque  révo- 
lution :  de  forte    que  les  Efpagnols  aban- 
donnoient   le  fort  des  Païs-bas  à  la  protec- 
tion de  leurs  Alliez.     Mais  plus   ks   Fran- 
çois témoîgnoient  dV-mprelfement  à  entrer 
en  Négociation  ;   moins  les  autres  fe  pref- 
foient   d'écouter    des    propoluions   qui  ne 
pouvoient  leur  être  que  defavantageufes. 

Cependant  on  ne  s'endonnoit  point  en  Préyaratîft 
France.    Le  Ror  ût  marcher  un  Corps  con-  ^^^^f^aa- 
lidérable  de  Troupes  dans  les  Païs-bas,pen-  cntr^wa 
dant  la  plus  grande  rigueur  de  l'hiver;  ce  cimpa- 
qui  jetta  la  terreur  dans  le  cœur  du  Païs,  ^^^^ 
&  donna  fujet  de  croire  que  S.  M.  poulfe- 
roit  fes  conquêtes  bien  loin  la  Campagne 
prochaine,  il  les  Négociations  de  Nimègue 
n'y  opofoient  un  obllaclc  plus  puiilaat  que 
Tom.  ir,  O  les 
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1677.    ^^s  forces  des  Ennemis.   L'Aflemblée  néan- 
■  moins  n'étoic  pas  encore  formée ,   &  Toii 

n'avoit  pas  même  achevé  de  terminer  les 
Préliminaires  de  la  Paix.  Les  Amtxifladeurs 
des  Alliez  commencèrent  feulement  de  s'af- 
fembleràlaân  de  Janvier,  &  choilîrentpour 
ce  fujet  un  apartement  du  petit  Hôtel  de 
Ville  qui  communique  au  grand.  Ceux  de 
France  ne  furent  pas  plutôt  avertis  de  cette 
démarche  ,  qu'ils  s'en  plaignirent  aux  Am- 
bafTadeurs  des  Etats  Généraux  ,  foûtenant 
que  dans  une  Ville  neutre,  également  com- 
mune à  tous  les  AmbafTadeurs,  les  uns  ne 
pouvoient  s'aproprier  un  Lieu  Public  au  pré- 
judice des  autres, fans  en  violer  la  Neutrali- 
té. Les  AmbaiPadeurs  de  Hollande  avoient 
eu  de  fortes  raifons  pour  choiiir  un  Lieu  Pu- 
blic pour  les  Conférences  ,  fâchant  bien 
qu'elles  fe  feroient  avec  plus  de  liberté  que 
chez  les  Impériaux,  qui  vouloient  s'en  ren- 
dre les  Maîtres.  Cependant  pour  fatisfaire 
les  François ,  on  laiffa  à  leur  choix  tel  A- 
partemeiit  qu'il  leur  plaîroit  dans  le  grand 
Hôtel  de  Ville,  où  ils  allèrent  marquer  ce- 
lui qu'ils  trouvèrent  le  plus  commode,  pour 
s'y  aiïembler  quand  il  leur  plairoit  ;  quoi- 
qu'étant  feuls  &  n'aiant  à  conférer  qu'avec 
les  Suédois,  ils  n'eufTent  pas  befoin  d'une 
femblable  précaution  11  y  a  aparence  que 
fî  les  Minières  des  Confédéré!  avoient  pré- 
vu que  les  AmbafTadeurs  de  France  eulfent 
dû  difpofer  de  l'Hôtel  de  Ville,  ils  ne  fe  fe- 
roient pas  fixez  à  l'endroit  qu'ils  avoient 
choili. 
Les  Troupes  du  Roi  commençoient  déjà 
dc^Bavihl  d'inonder  la  Flandre  malgré  la  rigueur  de  la 
rc déclare  faifon  ,  &  l'on  parloit  de  faire  au -plutôt 

quel- 
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quelque    fiège    conlidérable.     D'un    autre     i^^TT- 
côté  le  Roi  mettoit  la  frontière  d'AIlema-    - 
gne  hors  d'état  de  pouvoir  rien  fournir  aux  ^" 


fa  fi- 


veux. 


grandes  Armées,  dont  il  étoit  menacé  de 
ce  côté-là  ;  &  Mr.  TEIeéteur  de  Bavière 
venoit  de  faire  une  Déclaration  à  la  Diète 
de  Ratisbonne  ,  par  laquelle  il  ôtoit  aux 
Alliez  l'erpérance  qu'ils  avoient  conçue  de- 
puis la  mort  de  l'Eledrice,  qu'il  joindroit 
fes  Troupes  à  celles  de  l'Empire  contre 
les  Forces  de  la  France.  Ce  Prince  dé- 
,,  claroit  qu'il  n'avoit  jamais  confenti  à  la 
„  guerre  que  l'Empereur  avoir  entreprife 
„  au  fujet  de  celle  de  Hollande  ;  il  pro- 
„  teftoit  que  bien  loin  d'y  contribuer  pour 
„  fa  part,  il  avoir  vingt  mille  hommes  de 
„  prêts  pour  agir  contre  ceux  qui  refufe- 
^,  roient  la  paix  ,  &  qu'il  vouloir  poncluel- 
,,  lement  obferver  les  Traitez  de  Weftpha- 
„  lie,  d'où  dépendoit  la  fureté  &  la  tran- 
„  quillité  de  l'Empire.  Ce  qui  étoit  silez 
le  déclarer  en  faveur  de  la  France  qui  ne 
demandoit  rien  autre  chofe  en  Allemagne. 

Le  20.  Février ,  Mr.  Stratman ,  le  troiiiè-  Diffiaihee 
me  des  Ambaiïadeurs  de  l'Empereur,  arri-àNimè- 
va   à   Nimègue  ,   où    toutes  les  difficultez  ^"^T^'^  '" 
qu  on  avoit  formées   dans  la  communica- voirs, 
tion  des  Plein-pouvoirs ,  commençoient  d'ê- 
tre terminées  ;   &  l'on  n'avoit  point  trouvé 
de  meilleur  expédient  pour  en  venir  à  bout, 
que  de   réduire   tous    les   pouvoirs   à   une 
même  forme  quant  aux  paroles  efTentîelles, 
fuivant  l'ufage  de  la  Chancellerie  de  Fran- 
ce.   Les  cinq  principaux  Alliez  ,  l'Empe- 
reur, l'Efpagne,  le  Dannemarck  ,  la  Hol- 
lande, &  le  Brandebourg,  fouhaitèrent  que 
les  Ambaiïadeurs  de  France  euffent  à  leur 
O  2  égard 
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ï677'     égard  cinq  pouvoirs  particuliers;  mais  les 

Prançois  n'en  vouloient  produire  que  deux, 

Tun  pour  trairer  avec  les  Princes  Catholi- 
ques ,  où  il  étoit  fait  mention  de  la  Mé- 
diation du  Pape  ;  &  l'autre  pour  les  Prin- 
ces Proteftans  ,  qui  ne  reconnoiflbient  pas 
cette  Médiation.  Ils  refufoient  fur  tout 
d'en  répréfenter  un  pour  l'Eleâeur  de  Bran- 
debourg, afin  que  tous  les  autres  Princes 
de  l'Empire  ne  formaifent  pas  la  même 
prétenfion  :  mais  fur  la  parole  qu'on  ne  de- 
manderoit  aucun  autre  pouvoir  ,  les  Am- 
bafladeurs  de  France  jugeant  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  du  Roi  de  pouvoir  traiter  fépard- 
ment  avec  les  Alliez  ,  fe  rendirent  moins 
difficiles  fur  cette  matière;  afin,  fur  tout,  de 
s'opofer  à  la  prétenfion  du  Comte  de  Kins- 
ki  ,  qui  vouloit  manier  les  intérêts  de 
tous  les  Alliez,  &  leur  ôter  la  liberté  d'a- 
gir d'eux-mêmes. 

L'Ambaiïadeur  de  Dannemarck  fut  celui 
qui  fe  rendit  le  plus  difficile  fur  les  Plein- 
pouvoirs;  il  s'opiniâtra  à  vouloir  donner  .le 
tien  en  Langue  Danoife  ,  s'il  faloit  qu'il 
reçût  celui  de  France  en  François;  ou  s'il 
donnoit  le  fien  en  Latin,  il  prétendoit  que 
les  AmbafTadeurs  de  France  lui  donnafîent 
le  leur  en  cette  même  Langue.  11  difoit 
que  le  Roi  fon  Maître  n'étoit  plus  fur  le 
même  pié  qu'il  avoit  été  autrefois  ,  &  qu'il 
pouvoir  bien  précendre  le  droit  d'établir  un 
nouvel  ufage.  Mais  les  Danois  ne  gagnè- 
rent rien  en  cela  :  l'on  fuivit  l'ufage  an- 
cien ,  qui  elt  que  la  France  leur,  parle 
François,  &  qu'eux  lui  parlent  Latin. 
Le  troifième  Mars  tous  les  AmbafTadeurs 
îions°pt'é-  mirent  entre  les  mains  des  Médiateurs  leurs 

pro- 
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propolitions    de    paix  ,  par   lefquelles   on    1677. 

voïoit  les  prétenfions  de  toutes  les  PuilTan — 

ces  intérerices  dans  la  guerre;  &  le  cinquiè-  Tentées 
me   l'échange   en  fut  tait   par   les  Média-  ^"^f^yrV 
teurs.     Celles  de  TEmpereur  e'toiem  "  que  p,r  tous  les 
,,  le  Roi  &   le  Roïaume   de  France  relli-  Mimftres 
„  tuaflent  à  l'Empereur,  à  l'Empire,  &  à  '^^'i^J'^^ 
„  tous  les  Alliez  ,   tout  ce  qui  leur  avoit  i-Empc- 
„  été  pris  :   qu'on  les   indemnifat  de  tous  reur. 
„  ks  dommages  foufferts  ,   &  que  la   paix 
„  fût  rétablie  par  les  meilleurs  moïens  qu'il 
„  feroit  poflTible, 

„  La  France  propofoit  à  l'Empereur  &  DeiaFra». 
„  à  l'Empire  ,   que   le  Roi   n'aiant   jamais  ^^^  ^^°°* 
„  rien  tant  déliré  que  la  religieufe  obferva-     ^^ 
„  tion  des  Traitez  de  Weftphalie  ,  Sa  Ma- 
„  jeQé  verroit  avec  plaifir,  que  rx\llemagne 
,,  fût  redevable  une  féconde  fois  ,   à  l'ob- 
„  fervation  de  ces  mêmes  Traitez ,  du  ré- 
„  tablillement  de   fon  repos ,   &    pour  cet 
„  effet  Sa  Majellé  demandoit  qu'ils  fufTent 
„  rétablis  en  leur  entier. 

„  L'Efpagne  demandoit  que  la  France  De  rEfpa- 
„  reliituât    entièrement  tout   ce    qui  avoit  gne  a  la 
„  été  pris  dans  les  Roïaumes  d'Efpagne  de-  ^"""^ 
;,  puis  1665-.  qu'elle  rendît  toutes  les  muni- 
„.  tions  &  l'Artillerie  enlevées  tant  par  mer 
„  que  par  terre;  que  toutes  les  ruines,  dé- 
„  montions   &   incendies   fuflènt   réparez, 
„  que   le  Roi  donnât  une  entière  fatisfac- 
„  tion  à  tous  les  Alliez:  &  par  trois  Ar- 
„  ticles  différens  ,   TEfpagne  demandoit  Is 
,,  même  choie  à  la  Suède. 

,.  La  France  difoit  que  comme  le  Roi  De  !t 
,,  s'étoit  vu  attaqué  par  le  Roi  Catholique  France  ï 
,,  contre  la  juftics  &  la  foi  du  Traité  d'Aix-  i'^'r^S^ic» 
O  3  „  la- 
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1(^77.    ,,  la- Chapelle  ,   Sa  Majeflé  prétendoir  avec 

„  raifon,  qu'à  l'égard  de  cette  Couronne, 

„  toutes  chofes  demeuralTent  en  Te'tat  que 
.,  le  fort  des  armes  les  avoit  mifes,  fans 
„  préjudice  defdits  droits  de  Sa  Majefté,  qui 
„  étoient  toujours  refervex  en  leur  en- 
„  tier. 
DuDanEc-  ^^^  Danoîs  prétcndoîent  que  la  Fran- 
marckàla,,  Ce  leur  donnât  une  pleine  fatisfaétion , 
^"""'  „  &  leur  rembourfât  tous  les  fraix  de  la 
„  guerre:  à  par  quatre  Articles  ils  deman- 
,>  doient  à  la  buc'de  que  toutes  chofcs  fuf- 
„  fent  rétablies  entre  les  deux  Koïaumes 
„  au  même  état  qu'elles  étoient  avant  la 
„  guerre,  qui  fut  terminée  par  les  Traitez 
„  de  VVefiphalie,  Ôi  que  ceux  de  Rochilde 
„  &  de  Copenhague  fuflent  abolis  :  que 
,,  toutes  les  Provinces  qui  avoient  été  fé- 
,,  parées  du  Dannemarck  &  de  la  Nor- 
„  v^egue  fufTent  rendues  aux  Danois;  que 
„  toutes  celles  que  la  Suède  poffedoit  dans 
„  l'Empire,  lui  fuffent  ôiées;  que  Wifmar 
„  6c  l'île  de  Kugen  demeurafTcnt  à  la  Cou- 
,,  ronne  de  Dannemarck  ,  &  que  pour  la 
„  fureté  de  Sa  Majefté  Danoife  &  de  fon 
^,  Roïaume,  ils  pulTent  mettre  des  Garni- 
„  fons  dans  toutes  les  Places  fortes  de 
„  Suède,  qui  font  fur  les  frontières  des  deux 
„  Roïaumes. 
DelaFran  "  "^^  propofitions  dc  la  France  à  l'é- 
ce  au  Dan-,,  g^rd  des  Danois  ,  étoient  que  comme  le 
aenaick.  ,,  Roi  n'avoit  déclaré  la  guerre  au  Roi  de 
„  Dannemarck,  que  parce  qu'au  préjudice 
„  du  Traité  de  Copenhague  de  l'année  1660. 
„  de  l'exécution  duquel  Sa  Majefté  avoit 
„  donné  la  garantie  ,  le  Roi  de  Danne- 
marck 


j» 
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„  marck    n'avoit    pas   laifle   d'attaquer  la    167' 


„  Suède,  Sa  Majefté  Très -Chrétienne  é- 
„  toit  prête  de  taire  cefTer  la  guerre  de  fa 
„  part,  pourvu  que  lefdiîs  Traitez  &  ceux 
„  de  VVeftphalie  fuirent  rétablis. 

„  Les  Etats  Généraux  difoient  à  Tégard  D"  E"t« 
„  de  la  France  &  de  la  Suède,  que  Maef-  f^^^i'^^^ 
„  tricht  ,  Dalen  ,  Fauguemont  ,   &  toutes  sc^iaSuc- 
„  les  Dépendances  deMaeftricht  leurfufTent  de 
„  restituez  ;   qu'ils  vouloient   bien  lacriher 
„  au  repos  public  les  dommages  ineftima- 
„  blés,  dont  ils  pourroient  prétendre  répa- 
,,  ration;  &  que  pour  éviter  à  l'avenir  tous 
„  iiijets  de  démêlez  ,  le  Traité  contînt  u- 
„  ne  Renonciation  générale   &  paniculiè- 
„  re  de  toutes  fortes  de  prétenfions. 

5,  Il  y  avoit  cnfuite  feize  Articles  con-  DuPf'jîw 
,,  cernant  la  fatisfadion  entière  du  Prince  'i'^^*"6*' 
^,  d'Orange,  en  ce  qui  dépendoit  de  la  France, 
„  &  particulièrement  le  rétabliffement  des 
„  Fortifications  d'Orange,  ruïnées  en  1660. 
„  &  du  Château  démoli  en  1663.  les  droits  de 
Péage  fur  les  voitures  de  Sel&  autres ,  tant 
„  fjr  le  Rhône  qu'à  travers  la  Principauté 
,,  d'Orange  :  les  droits  de  Monnoie ,  de 
„  Patronage  Laïques  pour  la  nomination  à 
„  l'Evêché  ;  les  Exemptions  ,  Privilèges  & 
„  autres  Prérogatives  accordées  aux  Habi- 
„  tans  de  cette  Principauté  ,  par  les  Rois 
jy  PrédécelTeurs  de  Sa  Majefté,  &  particu- 
„  lièrement  par  Louis  XllI. 

„  Les  Etats  Généraux  ne  demandoient  DcsE.  G. 
,,  autre  chofe  à  la  Suède,  finon qu'on  ajoû-  »l*Susëc. 
,,  tâtau  Traité  qui  interviendroit,  des  Rè- 
„  glcmens  pour  obvier  aux  fréquens  inconve- 
„  niens  qui  arrivoient  touchant  le  Commerce. 

„  La  France  propofoit  aux  Etats  Gé- 
O  4  „  né- 
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2^77.    n  néraux,  que  comme  l'union  qui  a  toû^ 

dTI;;        "  ^çZl  "'^^  ^"^^^cette  couronne   &  les 

Fxsncf  aux  "  ^^^,    '   "  ^^^'^  cte    interrompue  depuis 

Et.isGe-  n  quelques  années  que  pour  des  fujets  de 

•cr.u^.     „  mécontentement  qu'il  étoit  facile  de  fai- 

„  re^cefTera  preTent,  &  même  d'empêcher 

„  qu  Ils  ne  pu/Tent  renaître  à  l'avenir  ,  S^ 

„  Majelte  vouloit  bien  rendre  aux  Etats  fa 

„  première   amitié  ,   &    écouter  favorablc- 

5r  ment   toutes   les  proportions  qui  lui  fe- 

„  ro:enr  faites  de  leur  part ,   même   tou- 

„  chant  un   Traite   de  Commerce.     Et   à 

„  1  cgard  des  proportions  faites  pour  le  ré- 

„  tablilkment  de  Mr.  le  Prince  d'Orange 

„  les    Ambalfadeiirs   de   France  n'y  firent 

„  pomt  de  réponfe  ;  mais  ils  oppolerent 

,>  dans  les  occafions,  les  prétenlîons  de  Mr. 

„  le  Comte  d'Auvergne  ,   demandant  que 

„  ion  Marquilat  &  la    Ville  de  Bcrg  op- 

„  Zoom  fuiTent  rétablis  dans  tous  les  Pri- 

„  vilcges  de  Souveraineté',  dont  jouVifent 

,>  les  autres  Villes  de  Hollande  ,    confor- 

5,  mémejQt  au  Traité  de  la  Paciâcation  de 

„  Gand. 

l\ïfc^'  ...L'EledeuT  de  Brandebourg  deman- 
bo«r^.'  "  ^^^^  ^"^  ^^  France  l'indemnifât  des  dom- 
y,  mages  que  les  Troupes  Françoifes  avoient 
,,  fats  dans  fes  Etats,  pendant  le  cours  d-j 
„  cette  guerre;  qu'elle  lui  donnât  pour  l'a- 
„  venir  toute  forte  de  fureté  dans  fes  mê- 
V  m^s  Etats ,  &  que  tous  les  Alliez  fuiîènt 
„  compris  dans  un  Traité  général. 

„  La  FVance  ne  faifoit  point  de  propo- 
„  fîtions  3  TEledeur  de  Brandebourg-,  que 
„' celles  qu'elle  avoit  faites  à  l'Empereur 
„  &  à  l'Empire,  qui  comprenoient  l'entic- 
„  re  exécution  des  Traitez  de  Weftphalie. 

«  Le 
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,,  Le  Prince  Charles  de  Lorraine  à  qui    r677. 

rt  le  Roi  avoit  accordé  h  qualité  de  Duc, • 

„  fous  r  Aae  de   la   proteftation   générale  H^^^^^ 

„  faite  aux  Médiateurs  ,   que   les    qualitez 

„  prifes  ou  accordées  feroicnt  fans  préju- 

„  dice,  fit  donner  des  proportions  par  Ics- 

„  quelles  il  difoit  que   comme  Héritier  de 

„  fes  Prédécelleurs ,  il  efpéroit  de  la  jullice 

„  du    Roi   la    reftitution   des    Duchez   de 

,,  Lorraine  &  de  Bar,  &  de  leurs  dépen- 

„  dances  &c. 

„  Mais  comme  les  Minières  des  Alliez 
,,  n'avoient  pas  voulu  reconnoitre  le  Sieur 
,,  Duker,  Envoie  de  iVlr.  l'Evêque  deStras- 
„  bourg  ,  que  le  Roi  mettoit  au  nombre 
„  des  Princes  R'S  Alliez,  les  Ambalfadeurs 
„  de  France  ne  donnèrent  point  de  pro- 
,,  pofition  touchant  la  Lorraine,  nidePiein* 
„  pouvoir  particulier  pour  traiter  les  inré- 
„  rets  de  ce  Prince,  quelque  inftance  qu'en 
„  fiffent  les  Alliez  ,  afin  d'obliger  par  ce 
,,  moïen  les  Impériaux  à  reconnoitre  le 
.,  Minière    de    TEvêque    de    Strasbourg. 

;,  &c. 

Je  n'ai  mis  ici  que  la  fubdance  des  pre-  Les  Mjnif- 
mières  propofirions,  par  lefquclles  on  pour-  ^^^f.  ^«^ 
ra  aiicment  ]uger  de  l'écat  des  aîfaires ,  &  fembfent^ 
de  la  dilpofition  des  Parties  aflembîées  pour  en  ^.articu- 
traiter   la  paix.     On  ne  pari  oit  cependant  à  l'-^^a  a  Bam 
Nimègue  que  des  grans  etibrts  que  les  Al-  lyHj^, 
liez   prétendoient  faire   dans   cette  Campa-         * 
gne.     L'Eleé^eur  de  Brandebourg  étoit  ve- 
nu pour  donner  les  ordres  dans  le  Pais  de 
Clèves,  que  la  Garnifon  de  Maellricht  me- 
naçoit   tous   les  jours  ,    pour   l'obliger  ait 
paiement  des   contributions  qui   y  avoient 
éi6  établies.     Mais  la  goûte  Talant  retenu' 
O  5-  à^ 
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ï^77-     à  Ham,  quatre  lieues  au  deiïbus  de  We- 
'— fel,  l'Ambaffadeur  de  Danncmarck  l'y  al- 
la vifîter,  &  plulîeurs  autres  Miniftres  des 
-Alliez  s'y  dévoient  trouver  aulTi.   Le  Prin- 
ce d'Orange  s'étoit  même  avancé  pour  fe 
rendre   à  cette  AlFemblée  ,  à   laquelle  on 
donnoit  le  nom  de  grand  Confeil  de  guer- 
re.    Mais  la  nouvelle  du  fiège  de  Valcn- 
ciennes,  &  les  prefTantes  inftaiices  da  Duc 
de  Villa-Hermofa,  pour  avoir  du  fecours 
des  Etats  Généraux,  firent  changer  de  rou- 
te au  Prince  d'Orange,  diviicrcnt  l'AlTem- 
blée  de  Ham  ,   &  rompirent  pour  quelque 
tems  les  mefures  des  Alliez. 
LeRoiaf-      En  effet  le  Roi  médîtoît  des  conquêtes 
fiège  Va-    dont  le  fuccès  pût  bien-tôt  leur  rendre  la 
leacicnnes.  pjijx  abfolument  nécefTàirc;  &  voulant  leur 
ôter  la  penfée  qu'il  eût  deflein  de  faire  au- 
cune entreprife  durant  l'hiver ,   il  donnoit 
des  divertiiremens  à  St.   Germain  en  Laie 
où  il  tenoit  alors  fa  Cour.     Mais  dans  le 
tems  que  toute  l'Europe  le  croïoit  le  plus 
occupé  des  plaifirs,  il  partit,  &  fe  rendit  le 
4.  du  mois  de  Mars  devant  Valenciennes 
avec  une  Armée  de  foixante  mille  hom^- 
ines  ,   qui  fut  plutôt  arrivée  qu'on  n'avoit 
fu  qu'elle   étoit  en   marche.     Cette  Place 
ctoit  munie  de  toutes  les  chofe*  néceffai- 
res  pour  une  longue  réliftance,  &  le  Mar- 
quis de  Richebourg,  Frère  du  Prince  d'E- 
pinoi  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  avoir  fous 
lui  le  Sr.  des  Prés,  Officier  d'Infanterie,  le 
plus   expérimenté   de   ceux   qui   étoient  au 
fervice  du  Roi  d'Efpagne.     Le  Roi  fit  ou- 
vrir  la  tranchée  la  nuit  du  9.  au  10.  de 
Mars  ,  &  aiant  ordonné  l'attaque  des  de- 
hors le  17.,  l'exécution  en  fut  fi  promte 

que 
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que  dès  le  même  jour ,  fes  Troupes  em-     167' 

portèrent  la  Contrefcarpe  ,  l'Ouvrage  cou 

ronné ,  &  la  demi-Lune  qui  étoit  au  mil- 
lieu  de  rOuvrage  à  Corne,  où  les  Troupes 
des  afliègez  s'étoient  retirées.    Tout  ce  qui 
s'opofa  à  leur  premier  effort  fut  pallé  au  fil 
de  l'épée;  ceux  qui  échapèrent  de  cette  fu- 
rie ,   aiant  pris   la  fuite  ,   portèrent  un  tel 
efî^roi  dans  la  Ville,  que  les  Corps  de  Garde 
épouvantez  ne  penfèrent  plus  qu'à  fe  fau- 
ver,  de  même  que  ceux  qui  fuïoicnt  devant 
eux.     Ils  abandonnèrent  leurs  polies  avec 
tant  de  trouble,  qu'ils   lalffèrent  le  guichet 
ouvert.    Les  Aûiègeans  y  étant  arrivez  pc- 
le-mêle  avec  les  fuïards  ,  les  plus  avancez 
payèrent  de  l'autre  côté  du  guichet  ;  mais 
l'entrée  en  aiant  été  bouchée  en  un  moment 
par  un  monceau  de  corps  morts  ,   ceux  des 
Affiègez  qui  n'avoient  pas  été  aifez  diligens 
furent  tuez ,  ou   fe  précipitèrent  dans  l'Ef- 
caut  ;   &  ceux  des   Afîiègeans  qui  dans  la 
chaleur   de   la   pourfuite  avoient   padé   le 
guichet   fe    trouvèrent  enfermez  dans  un 
Ouvrage  nommé  le  Pâté,  entre  la  Herfe  & 
le  Pont-levis   de  la   Ville  qui  étoit    levé. 
Ils  n'étoient  pas   cinquante  en  tout  ,   tant 
Mcufqueiaires  du  Roi  que  Grenadiers ,  & 
trois  ou  quatre  Volontaires.     Mais  s'étant 
auffi-tôt  aperçus  du  péril  où  le  trop  d'ar- 
deur les  avoir  engagez  par  la  facilité  avec 
laquelle  les  alliègez  pouvoient ,  en  baiifant 
Ja  Herfe  ,   les  enfermer   comme  dans  une 
trappe,  ils  cherchèrent  un  chemin  pour  s'en 
rendre  Maîtres.     Deux   Grenadiers  rompi- 
rent à  coups  de   hache  la  porte   du  degré 
qui  montoit   fur  le   Pâté  ,  &  ceux  qui  les 
fui  virent'  s'y  étant  ailurei  de  la  Herfe  ,  ils 
O  6  trou* 
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1677.     trouvèrent  en  avançant  fur  la  Plate-forme, 

. qu'elle  communiquoit  par  une  arcade  avec 

les  Remparts  de  la  Ville.  Une  petite  por- 
te où  cette  arcade  aboutiiToit  fut  aifément 
enfoncée,  &  ceux  qui  s'en  trouvèrent  les 
plus  près  aiant  pénétré  par  ce  moi  en  juf- 
ques  fur  le  Rempart  defcendirent  dans  la 
Ville.  On  n'a  jamais  pu  favoir  précifé- 
ment  qui  fut  celui  qui  eut  le  premier  une 
fi  louable  témérité.  Les  dix  ou  douze  qui 
furent  les  premiers  au  bas  du  Rempart  mar- 
chèrent droit  au  Corps  de  Garde,  &  l'aiant 
trouvé  abandonné  ,  baiiîèrent  le  Pont-k- 
vis. 
LesFrnn-  Le  Sr.  de  MoîiTac,  Comète  de  la  pre- 
fois  s'en  mière  Compagnie  des  Moufquetaires ,  qui 
rendent  ^voit  grimpé  fur  les  morts  qui  bouchoient 
^  ''"•  le  guichet  ,  &  s'étoit  guindé  par  defTus 
par  )a  bailecule,  arriva  au  Pont-levis  dans 
J'inflant  qu'on  le  bailToit.  Le  nombre  de 
ceux  qui  le  fuivoient  augmentant  infenli- 
blement,  il  avança  dans  la  rué  d'Aiin  ,  où 
voïant  deux  Efcadrons  des  Affiègez  qui 
venoient  pour  charger  fes  gens  de  front , 
^pendant  que  trois  autres  Efcadrons  mar- 
choient  le  long,  du  Rempart  pour  les  enve- 
loper  par  derrière  ,  il  fît  ferme  à  un  petit 
pont  de  pierre  qui  coupoit  la  rue  en  deux, 
&  S'y  retrancha  avec  des  charettes  ;  pen- 
dant que  des  Moufquetaires  qu'il  avoir  pof- 
tei  dans  les  maifons  voilînes  du  pont  ti- 
roient  fur  ceux  qui  en  vouloicnt  aprocher. 
Un  Grenadier  aiant  dans  le  même  rems 
tourné ,  contre  les  Efcadrons  qui  vènoient 
je  long  du  Rempart,  une  pièce  de  canon  de 
la  Ville,  qui  fe  trouva  encore  chargée:  les 
Efpagnols  etfraïez  fe   perfuadèrent  que  les 

Fraiir 
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François  ctoient  déjà  dans  la  place,  &  ces    1677. 

Efcadrons  fe  retirèrent  au  galop  fans  ofer    — 

avancer  davantage.  Le  Sr.  de  Moilîac 
Ibrtic  là-delîus  de  fon  retranchement  ,  & 
prit  Wanderpith  ,  Colonel  des  Dragons, 
qui  les  menoir.  Les  Officiers  principaux  de 
la  Ciarnifon  coururent  alors  à  l'Hôtel  de 
Ville  avec  les  Magiftrats,&  firent  auffi-tôt 
battre  la  Chamade.  Jl  n'y  avoir  pas  enco- 
re deux  cens  François  dans  la  Place,  par  la 
difficulté  de  paiTer  au  guichet;  mais  le  Ma- 
réchal de  Lnxembourg,  qui  étoit  de  jour  à 
la  tranchée  ,  aiant  fait  jetter  les  morts 
dans  le  folié,  poar.déboucner  le  paffage,  y 
entra  avec  des  Troupes  au  moment  qu'elle 
battoir  la  chamade,  &  commença  par  defar- 
mer  les  deux  cens  Chevaux  qui  étoient  en 
bataille  fur  la  place  de  l'Hôtel  de  Ville. 
11  fe  faifit  enfuite  des  principaux  polies ,  & 
envoVa  en  diligence  les  Otages  de  la  Ville 
&  de  la  Garnilon  à  Sa  Majelté.  Ce  fuccès 
ne  coûta  aux  François  que  la  perte  de 
trois  Moufquetaires  du  Roi  ,  de  iîx  Grc»- 
nadiers  ,  &  d'environ  quarante  Soldats. 
Le  Marquis  de  Bourlemont  y  tut  auffi  tué. 
La  Garnifon  compofée  de  trois  mille  hom- 
mes demeura  prifonnière.  Le  Comte  de 
Soire,  le  Baron  de  Taxis,  &  le  Colonel 
Silva  furent  pris  en  combattant  dans  l'Ou- 
vrage à  Corne  au  commencement  de  l'at- 
taque. 

Le  Roi  étant  parti  de  Valenciennes  leilvacnfai^ 
lendemain  de  la  prife  de  cette  VMlle, marcha  '^  a^îiegcc 
à  Cambrai  dont  il  forma  le  fiègedansleiems  ^^"^^"^* 
que  le  Duc  d'Orléans  alla  faire  celui  de  St. 
Omer  ;   il    lit    ouvrir    la   tranchée  le  27. 
Mars,  &  attaquer  la  Gontrefcarpe  la  nuit 
O  7  dii 


3i6        H  I  S  T  O  I  R  E    D  E 

1677.  du  premier  au  fécond  Avril.  Les  Aflîc- 
-  — —  geans  l'emportèrent  après  une  vigoiireufe 
rélîdance  ,  &  le  Mineur  aiant  été  attaché 
aux  remparts  le  3.  ,  la  Ville  demanda  à  ca« 
pituler  &  la  Garnifon  fe  retira  dans  la  Cita- 
delle. 
Siège  de  Le  DuG  d'Orléans,  après  avoir  ouvert  la 
^'^•^^j^j^^y^  tranchée  la  nuit  du  4.  au  s-  Avril  devant 
VoiléiDs.  S-  Orner,  fit  attaquer  le  Fort  des  Vaches, 
(dont  il  étoit  néceflaire  de  fe  rendre  Maî- 
tre pour  prendre  la  place)  par  douze  Com- 
pagnies de  Dragons ,  fous  les  ordres  du 
Marquis  de  Longueval,  &  du  Sr.  de  Che- 
villi  ,  qui  l'emportèrent  l'épée  à  la  main. 
Celui  qui  y  commandoit  aima  mieux  fe 
faire  tuer  que  de  fe  rendre.  Le  Sr.dcChe- 
villi  reçut  deux  blellures  en  cette  occa- 
lion. 
Le  Prince  Sur  le  bruit  de  ces  fièges  le  Prince  d'O- 
v'e^tla^fe-  ^^^^^  aiïèmbla  fcs  Troupes  pour  fecourir 
couiir?  St.  Omer,  &  s'avança  le  9.  Avril  jufques 
à  Mont-CaOèl.  Le  Duc  d'Orléans,  averti 
de  fa  marche,  fortit  de  fes  Lignes  pour  al- 
ler au  devant  des  Alh'ez,  aiant  laiifé  dans 
fon  Camp  le  Marquis  de  la  Trouffe  pour 
les  garder.  Le  10.  fur  le  midi  les  deux  Ar- 
mées fe  trouvèrent  en  prefence  auprès  de 
Mont-CafTel,  n'étant  feparées  que  par  deux 
petits  Ruiffeaux,  &  par  des  haïes  vives. 
Le  même  jour  le  Sr.  de  Traci,  Capitaine 
au  Régiment  des  Gardes  &  Brigadier,  joi- 
gnit l'Armée  du  Duc  d'Orléans  avec  quel- 
ques Bataillons  ,  &  quelques  Efcadrons  , 
aiant  été  détaché  de  devant  Cambrai.  La 
diligence  qu'il  fit  contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  qui  fuivit.  Car  l'Ar- 
lïîce  du  Duc  d'Orléans  fe  trouvant  fans  ce 

fecours 
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fecours  beaucoup  inférieure  en  Infanterie  à     «677. 

celle  des  Alliez ,  &  le  combat  s'étant  donné 

dans  un'  lieu  coupé  de  défilei  &  de  haïes , 
où  la  Cavalerie  elt  d'un  moindre  ulage  que 
l'Infanterie,  elle  auroit  été  battue  infailli- 
blement; puifquenonobftant  ce  renfort,  elle 
ne  remporta  la  vicloire  qu'avec  beaucoup  de 
peine. 

Ce  fut  le  II.  d'Avril,  jour  des  Ra- BatJiilIe  de 
meaux,  que  le  Prince  d'Orange  paffa  à  la  Wont-Caf- 
pointe  du  jour  le  Ruifleau  de  Pêne,  à  Tau-  ^^^* 
tre  bord  duquel  les  François  s'étoient  mis 
en  bataille  fur  un  terrain  afTez  découvert  ; 
mais  aiant  trouvé  un  autre  Ruilîeau  avant  que 
de  les  aprocher ,  il  fit  marcher  fon  Armée 
à  la  droite.  Il  fe  failit  de  l'Abbaïe  de  Piè- 
nes  de  l'autre  côté  du  RuifTeau  ,  ou  qua- 
rante foldats  qu'on  y  avoit  polîez  furent 
faits  prifonniers.  Le  Duc  d'Orléans  vou- 
lant reprendre  ce  polie ,  fir  avancer  quatre 
pièces  de  canon ,  &  le  fit  attaquer  par  le 
St.  de  la  Mclonière,  &  par  le  Marquis  de 
Larrei.  Il  y  eut  un  fanglant  combat  éga- 
lement opiniâtre  de  part  &  d'autre.  Le 
Prince  d'Orange  aiant  envoie  quelques  Ef- 
cadrons  contre  les  François  ,  ceux-ci  fu- 
rent repouilez  :  après  quoi  il  retira  les  Dra- 
gons de  ce  pofte  &  y  fit  mettre  le  feu. 
6ur  les  trois  heures  après  midi  ce  Prince 
aiant  dégarni  fa  gauche  pour  fortifier  fa 
droite,  le  Duc  d'Orléans  profita  de  ce  mou- 
vement pour  faire  avancer  fa  droite  qui  prit 
les  Hollandois  en  flanc.  Le  Maréchal 
d'Humières  qui  la  commandoit,  aiant  fait 
commencer  le  combat  par  la  Gendarmerie, 
chargea  cinq  Efcadrons  des  Alliez,  pendant 
que  les  deux  Compagnies  des  Moufquerai- 

res 
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1677.    *es  du  Roi  pafsèrent  un  défilé,  &  attaqué- 

rent  l'épée  à  la  main  deux  Bataillons  des 

Gardes  du  Prince  d'Orange.  Le  br.  de 
Moiflac,  qui  s'étoit  diftingué  à  la  prife  de 
Valcnciennes,  fut  tué  dans  cette  occalion. 
Le  combat  fut  furieux  &  obifiné  dans  tou- 
te la  première  Ligne,  où  la  Brigade  de 
Traci,  &  deux  autres  Bataillons  ,  après  â» 
voir  battu  l'Infanterie  des  Alliez  qui  leur 
avoit  difputé  le  pallage  du  Ruifleau,  furent 
mis  en  defordre  par  la  Cavalerie  Holian- 
doife.  Mais  le  Duc  d'Orléans  aiant  fait 
avancer  en  diligence  les  Bataillons  de  la 
féconde  Ligne,  &  les  menant  lui-même  à 
la  charge,  fa  préfence,  &  les  menaces  qu'il 
fit  aux  Officiers ,  firent  recommencer  le 
combat  avec  beaucoup  de  chaleur.  Le 
Prince  reçut  deux  coups  dans  fes  armes, 
en  cette  occalion:  le  Chevalier  de  Lorrai- 
ne fut  bleflé  à  fes  cotez ,  &  le  Chevalier 
de  Siili,  un  de  fes  Chambellans,  tué  avec 
pluficurs  de  fes  Gardes  &  de  fes  dome- 
fliques.  Enfin  après  un  combat  douteux, 
quatorze  Efcadrons  de  l'Armée  des- Alliez 
aiant  été  pouflez  &  rompus  par  la  Gen- 
darmerie Françoife,  qu'ils  avoient  d'abord 
prife  en  fianc,  &  qui  fut  foûtcnuë  par  les 
Cuirafi^iers:  &  deux  de  leurs  Bataillons  aiant 
en  même  tems  lâché  le  pié,  leur  exemple  en 
entraîna  trois  autres  ,  &  l'on  ne  vit  plus 
que  confufion  &  que  defordre  dans  leur 
aîle  gauche.  Le  Prince  d'Orange  n'ou* 
blia  rien  pour  arrêter  les  fuïards.  Après 
avoir  ramené  plufieurs  fois  à  la  charge  ceux 
qui  s'étoient  maintenus  en  bon  ordre  ,  il 
repafla   le.  Ruifièau,  &  rallia  les  Troupes 

mac" 
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marchant  à  Poperingue.  On  le  vit  fe  retirer  i^77- 
des  derniers  de  la  méle'e.  11  perdit  4.  à  5".  - 
mille  hommes  en  cettea(5lion,  treize  pièces 
de  canon ,  &  une  partie  de  Ion  bagage.  La 
perte  des  François  ne  fut  guère  moins  gran- 
de, ils  eurent  un  grand  nombre  d'OflQciers 
tuez  ou  bleflez. 

Pendant  que  le  Duc  d'Orle'ans  &  IcTùCede 
Prince  d'Orange  e'toient  aux  mai^ns,  le  Roi^^"^^"^» 
continuoit  à  battre  la  Citadelle  de  Cambrai 
avec  beaucoup  de  fuccès,  nonobilant  laré- 
fiftance  de  Dom  Pedro  Zavala.  Le  10.  A- 
vril  fur  le  midi,  le  Marquis  de  Revel, 
Lieutenant  Colonel  de  laCavalerie Légère, 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  tiré  de  la 
Place  ,  dans  le  tems  qu'il  palToit  par  un 
fentier  qui  alloit  du  Quartier  du  Roi  à  la 
Ville.  Le  Chevalier  de  Courtenai  eut  le 
même  fort  la  nuit  du  lendemain  à  la  prife 
de  la  Contrefcarpe  ,  qui  fut  fuivie  de  la 
reddition  de  la  Citadelle  cinq  jours  a- 
près. 

Le  Duc  d'Orléans  eut  encore  moins  de  ^'^'^''^'^c  st. 
peine  à  fe  rendre  Maître  de  St.  Orner  après  ^"' 
fa  vidoire.  Le  Piince  de  Rofebeck  &  le 
Comte  de  St.  Venant  capitulèrent  au  bout 
de  fept  à  huit  jours.  Le  iVJarquisdelaFre- 
zelière,  Fils  du  Lieutenant  General  de  l'Ar- 
tillerie, fut  tué  à  ce  fiège,  &  le  Com.re  de 
la  Mothe  blelfc. 

L'importance  des  conquêtes  du  Roi  ne  Efforts  d«s 
diminua  rien  de  l'efpérance  que  les  Alliez  Alliez^ 
avoicnt  conçue  de  faire  entrer  le  Roi  d'An- ge^^ie"!»! 
gleterre  dans  leurs  intérêts,  &  de  l'engager  d'Angie- 
à  fe  liguer  avec  eux.  H  ne  leur  fut  pas  ""^  .'*^'^* 
difficile  d'animer  par  le  fimple  récit  de  tant  rlJ^s?'^'*' 
de  fuccès  la  jufte  jaloulie  que  la  Chambre 

des 
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i^?^-    des  Seigneurs  commençoit  de  prendre,  & 
"  d'allumer    encore    plus    l'ardeur  avec  la- 

quelle la  Chambre  BalFe  demandôit  qu'on 
déclarât  la  guerre  à  la  France.  Cepen- 
dant le  Roi  d'Angleterre,  plus  éblouï  par 
l'or  de  cette  Cour,  que  touché  des  vérita- 
bles intérêts  de  fon  Etat  ,  qui  étoient  de 
s'opofer  de  toutes  fes  forces  à  l'agrandif- 
fement  de  la  Monarchie  Françoife  ,  bien 
loin  de  profiter  des  bonnes  difpofitions  de 
fon  Parlement,  le  fepara  le  26.  Avril,  fans 
qu'il  s'y  fût  pris  aucune  réfolution  confor- 
me aux  intérêts  des  Allie?. ,  &  aux  liens 
propres.  Néanmoins  comme  il  l'ajourna  au 
,  dernier  Mai,  les  Alliez  redoublèrent  leurs 
intrigues  &  leurs  efforts  pour  emporter 
dans  les  Séances  fuivantes  du  Parlement  ce 
qu'ils  n'avoient  pu  obtenir  dans  les  précé- 
dentes ;  &  quoique  le  Roi  de  France  eût 
envoie  à  celui  d'Angleterre  une  Lettre  par 
le  Duc  de  Crequi,  premier  Gentilhomme 
de  fa  Chambre,  par  laquelle  il  offroit -d'in- 
terrompre le  cours  de  fes  conquêtes  ,  pour 
accorder  une  Trêve  à  fes  Ennemis  qui  pût 
faciliter  la  Négociation  de  la  Paix,  cela  ne 
put  diminuer  l'ombrage  que  les  Anglois 
avoient  pris  avec  raifon  de  fa  puiffance,  ni 
faire  changer  le  jufle  deffein  qge  la  Cham- 
bre avoit  de  foûrenir  les  intérêts  des  Al- 
liez. 
Adreffe  de  Dès  que  le  Parlement  fut  affemblé  ,  la 
br^BafTc"  ^han^b'-e  Baiïè  fit  de  nouvelles  Remon- 
pour  ce  ftrances  au  Roi ,  avec  des  inftances  très- 
deflTcin,  preffantes  pour  l'obliger  à  faire  une  Ligue 
fansiucccs.  offenfive  &  defenfive  avec  la  Hollande; 
mais  l'Adreiïe  que  les  Communes  prefentè- 
rent  fur  ce  fujet  fut  conçue  en  des  termes 
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fi  libres  ,  &  fi  généreux,  mais  fi  prcjudi-  ^^^^ 
ciables  à  l'autorité  du  Roi  de  la  Grande  ' '' 
Bretagne,  que  leur  trop  d'ardeur  ruina  en- 
tièrement leur  projet.  Le  Roi  ne  manqua 
pas  de  croire  que  le  Parlement,  qui  ne  fai- 
foit  pourtant  qu'uler  de  fes  droits,  donnoit 
atteinte  à  l'autorité  qu'il  prétendoit  lui  aparte- 
nir.  Cette  AdrefiTe contenoit  "  qu'ilsnepou- 
„  voient  accorder  les  fix  cens  mille  Livres 
„  Sterling  que  S.  M.  leur  avoit  fait  deman- 
„  der,  pour  augmenter  fes  forces  tant  de 
„  terre  que  de  mer,  qu'ils n'eulTent  aupara- 
„  vaut  des  furetez  que  cet  argent  feroituni- 
,,  quement  emploie  à  faire  la  guerre  à  la 
„  France,  prétendant  avec  raifon  ne  devoir 
„  point  contribuera  augmenter  les  forces  de 
,,  leur  Roi,  qu'ils  ne  fufifent  à  quoi  elles 
„  étoient  deftinées. 

Le  Roi  d'Angleterre  auroît  peut-être  là-  ilfel^ifie 
tisfait  fes  fujets  fur  ce  point,  (\  le  Roi  de  ^^"^jî^,^"* 
France  ne  lui  eût  infinué  que  les  termes  d°  Rm^dc 
audacieux  dont  la  Chambre  Baffe  fe  fer  voit,  France 
donnoient  atteinte  à  fon  autorité  ,  &  que  les 
conféquences  en  étoient  dangereufes  pour 
fa  perfonne.     Ces  Remontrances  l'obligè- 
rent à  féparer  le  Parlement  le  7.  Juin.  Ainfi 
les  efperances  que  les  Alliez  avoient  con- 
çues de  ce  côte-là  s'évanouirent  encore  cet- 
te année. 

Les  fuccès  qu'ils  s'étoîent  promis  du  cô-  LeMaré- 
té  du  Rhin  n'eurent  pas  un  fort  plus  heu-  chai  de 
reux»     Le  Duc  de  Lorraine  fe  flatant  que  Crequiva 
la  Fortune  ne  lui  feroit  pas  moins  favora-  dc^en^AÎ- 
ble  durant  cette  Campagne,   qu'elle  avoit  magne. 
été  la  précédente,   &  qu'il  pourroit  rentrer 
dans  fes  Etats ,  s'avança  jufqu'à  Trêves  a-  . 
vant  la  fin  d'Avril ,  avec  des  forces  confi- 

déra- 
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1677.    dérables.    Il  fut  joint  par  le  Duc  de  Saxe- 

Lavembourg,  &  par  le  Comte  Caprara  avec 

le  relie  des  Troupes  Impériales,  &  s'éten- 
dit fur  les  deux  bords  de  la  Sarre,  d'où  il 
auroit  été  à  portée  de  pénétrer  plus  avant , 
s'il  eût  trouvé  à  y  faire  fublifter  Ion  Ar- 
inee.  Mais  le  Roi  avoit  caufé  un  fi  ter- 
rible dégât  dans  ce  Païs-là  &  dans  l'Alfa-  i 
ce,  en  faifant  brûler  les  Villages,  &démo-  1 
Jjr  la  plupart  des  Villes,  que  le  Général 
des  Impériaux  fut  obligé  de  prendre  d'au- 
tres mefures.  Le  Duc  pafla  la  Seille  l'on- 
zième Juin,  &  étendit  fan  Armée  depuis 
Nomeni  jufqu'à  Pont  fur  Seille.  Le  Roi 
mit  cette  année  à  la  tête  de  fes  Troupes,  qui 
dévoient  agir  fur  le  Rhin,  le  Maréchal  de 
Crequi ,  en  qui  il  avoit  plus  de  confiance 
qu'au  Duc  de  Luxembourg.  Le  Maréchal 
ne  fut  pas  moins  diligent  que  le  Duc  de 
Lorraine  ,  aux  defleins  duquel  il  vouloit 
s'opofer.  II  pofla  fon  Armée  depuis  Mouf- 
fon  >ufqu'à  Bauffières  couvrant  le  Pont  à 
MoulTbn  ,  &  les  avenues  de  Mets.  Ce- 
pendant le  Général  des  Impériaux  ,  aiant 
fait  quelques  détachemens  ,  prit  le  Châ^ 
teau  d'illinghem  à  difcretîon,  comme  aufli 
la  Ville  de  Sarbruck,  à  laquelle  le  Gou- 
verneur fit  mettre  le  feu  en  fe  retirant 
dans  le  Château  avec  quatre  à  cinq  cens 
hommes.  Les  Impériaux  irritez  de  ce  pro- 
cédé drefsèrent  une  batterie  de  quatre  piè- 
ces de  canon  &  de  quelques  mortiers,  qui 
le  battirent  avec  tant  de  violence  ,  qu*fl 
fut  obligé  de  fc  rendre  à  difcrétion  après 
qu'une  partie  de  fa  Garnifon  eût  été  tail- 
lée en  pièces.    Le  Duc  de  Lorraine  prit  aum 

le 
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le  Château  de  Kirkel;  de  forte  que  fe  voï-    1677. 

nnt    Maître  de   toutes   les   petites    Places    ^ 

le  long  de  la  Sarre  ,  il  s'avança  contre 
les  François  qui  étoient  le  long  de  la 
Seille. 

Le  Maréchal  de  Crequi  pafTa  cette  Riviè-  Les  impe- 
re,  dès  qu'il  vit  aprocher  les  Impériaux,  <5cï^^"xten- 

'  y-       ^  ..  ^  y-A        '  j  n       j      .    rent  muti- 

ne le  croiant  pas  en  lurete  dans  1  endroit  jcment 

où  il  campa  d'abord,  il  fe  retira  plus  loin,  d'attirer 

Le  Duc  fit  pafîer  la  Rivière  à  fes  Trou- ^^^  ^/^°- 

pes  en  cinq  endroits,  &  alla  camper  à  de- |°{-o*n^' 

mi-Iieuë  des  François ,  qui  fe  trouvèrent  fé- 

parez   des  Impériaux   par   un   bois   &  une 

hauteur.     Peu  de  jours   après  le  Général 

François  aiant  reçu  un  renfort  de  huit  Ef- 

cadrons  des  Gardes  du  Corps,  &  deux  des 

Gendarmes    &    des    Chevau-ltgers   de  la 

Garde,  fit  jetter  un  pont  à  Longueville  fur 

Seille,  comme  s'il  eût  eu  delîéin  de  repaf- 

fer   cette   Rivière  ;   mais   comme   ce   n'a- 

voit  été  qu'une  feinte,    il  prit  la  route  de 

Marville   avec   la  gauche  de  fon  Armée, 

pendant   que   la  dioice  demeura  campée  à 

Mouffou.     Il   arriva  auprès  des  Impériaux 

,avant  qu'ils  fe  fuflent  aperçus  de  fa  marche, 

&  leur  enleva  un  de  leurs  Corps  de  Garde 

après  beaucoup  de  réliftancc  :  enfuite  s'étant 

emparé   de  quelques  hauteurs  ,    il  y  dreffa 

plufieurs  batteries  d'où  il  incommoda  fort 

l'Armée  Impériale,  qui  fut  obligée  de  re- 

-  palTer  la  Seille,  après  avoir  fait  en  vain  divers 

mouvemens  pour  attirer  les  François  à  une 

adion. 

Le  Duc  de  Lorraine  s'étant  alors  apro-LcsFMn- 

ché  plus  près  de  Mets,  fit  attaquer  le  Fort  çoisieuc 

d'Efpli  que  les  François  avoient  élevé  fur^^^o^y^j^ 

h  Rivière.    Leur  Général  détacha  aufll-tôt 

deux 
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1677.     deux  mille  hommes  pour  l'aller  fecourîr  ; 

M.  mais  ces  Troupes   furent  repouiïees  avec 

tant  de  violence,  que  la  plupart  furent  obli- 
gées de  fe  jetter  dans  l'eau  pour  fe  fauver. 
Les  autres  rompirent  le  Pont  que  le  Maré- 
chal avoit  fait  conftruire,  pour  avoir  le  tems 
de  fe  retirer  avant  que  les  Impériaux  fuflent 
en  état  de  les  pourfuivre.  Le  Duc  de 
Lorraine  pafTa  enfuite  la  Mofelle  pour  al- 
ler au  devant  d'un  grand  Convoi  qui  vc- 
noit  de  Sarbruck,  fous  la  conduite  du  Co- 
lonel Merci;  ce  que  le  Général  François 
aiant  fu ,  il  marcha  le  long  de  cette  Riviè- 
re fur  une  même  ligne  que  les  Impériaux , 
pour  fe  mettre  entre  leur  Armée  &  leur 
Convoi  ,  à  la  rencontre  duquel  il  envoïa 
deux  mille  hommes  tant  Cavalerie  qu'Infan- 
terie, fous  la  conduite  du  Marquis  de  Genlis, 
du  Sr.  de  la  Fite,  &  du  Comte  d'Aubi- 
joux.  Ceux-ci  l'aiant  rencontré  entre  Det- 
fort  &  Conigs-Marcheren  ,  l'attaquèrent 
avec  tant  de  furie  qu'ils  taillèrent  en  piè- 
ces la  Cavalerie  qui  l'efcortoit ,  &  en  en- 
levèrent la  plus  grande  partie.  Le  Sr.  de 
la  Haïe,  Lieutenant  Général ,  qui  avoit  dé- 
fendu û  long-tems  l'Ile  St.  Thomé  aux 
Indes  Orientales  en  1667.  fut  tué  en  cette 
occafion.  Le  Dac  de  Lorraine  feignit  en- 
fuite  de  retourner  vers  Mets;  il^s'arrcta 
pendant  quelques  jours  aux  environs  de 
6irck  ,  d'où  après  avoir  quitté  fon  Camp 
de  Fefiruf  fur  le  Nied,  il  reprit  le  chemin 
de  la  Mofelle.  Comme  fon  bagage  mar- 
choit  à  la  queue  de  l'Armée ,  &  qu'il  n'é- 
toit  gardé  que  par  fix  cens  Chevaux,  & 
par  deux  Bataillons;  le  Maréchal  de  Cre- 

qui 
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qui  le  fît  attaquer  par  deux  mille  Chevaux  &    i<^77» 
quatre  cens  Dragons  qui  battirent  d'abord  ■ 

TEfcorte,  &  l'obligèrent  à  fefauverdansun 
bois  prochain.  Mais  pendant  que  les  Fran- 
çois étoient  occupez  à  piller  le  bagage,  le 
Comte  Caprara  furvînt  avec  une  partie  de 
la  Cavalerie  de  l' Arrière-garde ,  &  les  con- 
traignit d'abandonner  leur  butin  après  une 
perte  conlidérable. 

Le  Duc  de  Lorraine  paffa  enfuîte  la  Mo-  Us  évitent 
felle,  dans  le  deffein  d'attirer  le  Mare'chal  dcfo^'^"^' 
à  une  bataille;  mais  aiant  connu  qu'il  lui  l'occafion 
étoit  impolTible  de  le  faire,  parce  que  les  d'uacom- 
François  fe  retiroient  toujours,   il  crut  que  ^*^' 
le  feul  parti  qu'il  avoit  à  prendre  étoit  de 
s'avancer  du  côté  de  la  Meufe  pour  leur 
donner  de  l'occupation  de  ce 'côté-la,   & 
favorifer  par  cette  diverlion  les  entreprifes 
que  le  Prince  d'Orange  fe  mettoit  en  état 
d'exécuter.      Sur  cette  rcfolution  il  fit  oc- 
cuper quelques  hauteurs  qui  fe  trouvoient 
fur   fon   chemin  ,  pour  couvrir  fa  marche 
que  le  Maréchal  de  Crequi  crut  qu'il  vou- 
loit  prendre   au  ^elà  de  la  Mofelle.     Ce 
sGénéral  fe  voïant  trompé ,  fit  tous  fes  efforts 
pour  fuîvre  les  Impériaux ,  mais  ce  fut  inu- 
tilement :   ceux-ci   av oient  trop  d'avance  ; 
de  manière  que  le  Duc  aiant  continué  fa 
route  arriva  près  de  MoulTon  le  30.  Juil- 
let. 

La  Cour  de  France  foupçoimant  le  deffein  MoHfToa 
du  Général  des  Impériaux,  avoit  envoie  le  piHcpa' 
Maréchal    de   Schomberg   vers   la  Meufe  ^"^1^^*" 
avec  vingt  Efcadrons  de  Cavalerie  ou   de 
Dragons,  &   quelques  Milices  pour  cou- 
vrir Sedan,  &  les  Places  des  environs.     Il 
avoit  fait  emporter  de  Mouflon  toutes  les 

pro- 
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provifions  &  les  munitions.  Les  Impériaui 
aiant trouvé  cette  Ville  abandonnée,  la  pil- 
lèrent; &  aiant  palIé  la  Meufe  ravagèrent 
plufieurs  Villages  ,  &  firent  païer  durant 
quinze  jours  de  groITes  contributions  dans  le 
Pais, 

Dans  ce  tems-là  ,  le  Prince  d'Orange 
qui  étoit  demeuré  dans  l'inadion  depuis 
la  bataille  de  Mont-CafTel,  attendant  d'aug- 
menter fon  Armée  des  Troupes  de  Mun- 
fter  &  des  Princes  de  la  Baffe-Saxe  ,  partit 
de  Dendermonde ,  &  s'avança  à  Nivelle 
dans  le  deflein  de  faire  quelqu'entreprife  à 
la  faveur  de  la  diverfion  du  Duc  de  Lor- 
raine. On  s'imagina  d'abord  qu'il  en  vou- 
loit  à  Maeftricht,  mais  fes  vues  étant  fur 
Charleroi ,  il  s'aprocha  de  cette  Ville  le 
6.  Août.  Comme  le  Duc  de  Luxembourg, 
qui  commandoit  les  Troupes  Françoifes 
dans  le  Païs-bas,  n'avoit  pas  des  forces 
fuffifantes  pour  s'opofer  à  celles  des  Al- 
liez, le  Marquis  de  Louvois  fe  rendit  eu 
Plandre,  avec  toute  la  diligence  polTible, 
afin  de  tirer  des  Garnifons  4es  Places  frontiè- 
res le  plus  grand  nombre  de  Troupes 
qu'il  pourroit,  pour  les  joindre  à  l'Armée 
Frauçoife.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
à  la  Cour  que  le  devoir  de  leurs  Charges 
ne  retenoit  pas  auprès  du  Roi  ,  fuivit  eu 
porte  ce  Miniltre  pour  fe  trouver  au  com- 
bat qu'on  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fût  né- 
cefTaire  de  donner,  pour  fecourir  la  Place 
alîiègce.  Quantité  de  Seigneurs  Anglois 
partirent  de  Londres  dans  le  mémç  dellèin, 
6c  fe  partagèrent  dans  les  deux  Armées. 
Le  Duc  de  Monmouth  ,  fils  naturel  du 
Roi  j  &  le  Comte  de  Feversham  fe  ren- 
dirent 
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dirent  auprès  du  Duc  de  Luxembourg;  &  ^__^ 
Milord  Charles ,  autre  fils  naturel  du  même 
Roi  ,  joignit  l'Armée  des  Alliez  avec  le 
Lord  Jaques,  Comte  d'OlTeri,  &  le  Duc 
d'Albemarle.  Ons'attendoitàvoir  quelque 
adion  d'éclat  fous  Charleroi,  mais  le  Duc 
de  Luxembourg  aiant  fait  paffer  la  Sambre 
à  l'Armée  Françoife,  alla  camper  derrière 
la  Rivière  de  Leuze,  dans  un  porte  ou  elle 
coupoit  entièrement  aux  iVlliez  tout  le  fou- 
rage  qu'ils  tiroient  d'entre  Sambre  &Meufe: 
pendant  que  le  Maréchal  d'Humières  avec 
un  Camp  volant  empêchoit  les  convois 
qu'ils  auroient  pu  tirer  de  Bruxelles.  Le 
Prince  d'Orange  cefla  dès  le  lendemain  de 
faire  travailler  à  fes  Lignes ,  &  leva  entière- 
ment le  fiège  le  jour  d'après.  Onfbupçonna 
que  quelques  intrigues  entre  lui  &  le  Roi 
d'Angleterre  furent  la  caufe  de  cette  de» 
marche,  plutôt  que  la  crainte  de  l'Armée 
Françoife.  Ce  fut  du  moins  contre  l'avis 
du  Duc  de  Villa-Hermofa  ,  &  des  autres 
Officiers  Efpagnols ,  qui  avoient  pourtant 
paru  jufqu'alors  dans  le  fentiment  de  ne  rien 
>rifquer.  Les  Alliez  pafsèrent  enfuite  la 
Sambre,  &  reprirent  fur  les  François  la  Ville 
de  Binch. 

Le  jour  de  la  levée  du  Cicge  de  Char- Marche  da 
leroi,  le  Duc  de  Lorraine  aiant  quitté  fon  ^^'^  ^'^ 
Camp  de   Mouflon  prit  fa  marche  en  def-  veT/rM- 
cendant  le  long  de  la  Meufe,  comme  s'il  face, 
eût  voulu  prendre  la  route  de  la  première 
Place,  &  aller  joindre  fon  Armée  à  celle 
du   Prince  d'Orange.     Mais   aiant  apris  à 
Florainville   que   ce    Prince   avoit  levé  le 
fiège,  il   reprit  le   chemin   de  la  Mofelle 
pour  remonter  plus  haut,  &  ne  pas  s'expo- 

Tom.  /r.  P  fer 
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1-677.    fer  à  être  coupé  par  les  Troupes  Françoi- 

fes  .qu'il  avoir  devant  &  derrière  Jui.     Il  fit 

marcher  fon  Armée  du  côté  de  l'Alface, 
dans  le  deflein  de  joindre  le  Prince  de  Sa- 
xe-Eifenach   qui  commandoit  dix  à  douze 
mille  hommes  des  Troupes  des  Cercles,  à 
la  place  du  Marquis  de  Bade-Dourlach  qui 
étoit   mort   peu  après  la  prife  de  Philips- 
bourg. 
Idu'ouc""-^      Le   Prince  d'Eifenach  avoit  occupé  du- 
suxe&dû  rant  une  partie  de  l'Eté  les  Troupes  Fran- 
Marechai   çoilès  commandées  par  le  Baron  de  Mon- 
dQ  Cicqui.  ^i^^^  qy»Q  ^YQii  même  enfermées  dans  un 
endroit ,    où   elles   auroient   péri   faute  de 
vivres ,  ou  fe  feroient  rendues  prifonnières, 
fi  le  Maréchal  de  Crequi  ne  les  eût  fccou- 
Tues,  dans  le  tems  qu'il  obfervoit  la  mar- 
che du  Duc  de  Lorraine.  Le  Général  Fran- 
çois  afant   paffé    le  Rhin  à  Brifac  ,   après 
avoir  fait  plus  de  dih'gence  que  l'Armée 
Impériale  ,   obligea   le   Prince  de  Saxe  de 
quitter  le  Brisgaw,  &  de  fe  retirer  du  cô- 
té de  Strasbourg;  puis  Paiant  joint  près  de 
Wilfled  après   l'avoir  fuivi  à  la  tête  de  dix 
mille  Chevaux  ou  Dragons,  lepoulfadans 
une   Ile  du  Rhin  entre  le  Pont  &  la  Vil- 
le de  Strasbourg.     Comme  ce  Prince  s'at- 
tendoft  que  le  Duc  de  Lorraine  viendroit 
à  fon  fecours  ,   ou  que  la  Ville  de  Stras- 
bourg, qui  s'étoit  déclarée  pour  l'Empereur, 
le   foûtiendroit  ;   il  tâcha  de  fubfifter  dans 
cet   endroit   le  plus  qu'il  lui  fut  polîîble, 
&  pendant  ce  tems-là  fe  battit  avec  tant  de 
vigueur  ,  que  le  Maréchal  de  Crequi  perdit 
en   divers   combats  des  Régimens  entiers, 
&  des  Officiers  de  marque.    Cependant  la 
Ville  de  Strasbourg,  qui  n'avoit  pas  voulu 

pren- 
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prendre  ouvertement  fon  parti  à  eau fe  des     1677. 

menaces   du  Général  François  ,   ménagea    — 

un  accommodement,  par  lequel  le  Prince 
de  Saxe  eut  permiffion  de  fortir  avec  fes 
Troupes  de  l'endroit  où  il  avoir  été  enfer- 
mé ,  fous  la  fureté  d'un  Pafleport  que  le 
Maréchal  de  Cr-equi  lui  donna,  &  de  fe  re- 
tirer en  Allemagne  à  condition  que  lui  & 
fes  Troupes  ne  pourroient  porter  les  ar- 
mes contre  les  François  le  refle  de  la  Cam- 
pagne. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  mar choit  avec  a ft ion  (S« 
beaucoup    de    diligence    pour   délivrer   le  ,^°^' 
Prince    de    Saxe  de  l'extrémité   où   il   fe  '^^^' 
trouvoit,   aiant  fu  dans  fa  route  ce  qui  s'é- 
toit  palfé ,  s'avança  vers  Strasbourg  ,  paiîà 
le   Rhin   fur   le   Pont  de  cette  Ville  pour 
Tuivre  rx'\rmée  Françoife,    Il  latrouva  cam- 
pée   près    du    Château    de   Kokberg',    & 
aiant  envoie  le  Général  Major  Schultz  le 
7.  Odobre  avec  un  gros  Détachement  de 
Cavalerie  pour  la  reconnoître ,   le  Comte 
de   Haran  pouffa  jufqu'à  la  grand'  Garde 
des     François    avec    quelques    Efcadrons» 
Peu  s'en  falut  qu'il  ne  la  renversât,  &  qu'il 
n'engageât  une  affaire  générale.     Car  le  Ma- 
réchal de  Crequi  aiant  envoie  trente-lîx  Ef* 
cadrons  compofez  des  Gardes  du  Corps, 
des  Gendarmes  ,   &  des  Chevau-legcrs  de 
la  Garde,  &  des  meilleures  Troupes  de  fon 
Armée  contre  les  Impériaux;  ceux-ci,  après 
avoir  fait  plier  d'abord  la  droite  des  P'ran- 
çois,  furent  pouflez  avec  tant  de  vigueur, 
qu'après   avoir  plié   à  leur  tour  ,  ils  cou- 
roient  rifque  d'être  taillez  en  pièces ,  û  le 
Duc  de  Lorraine  étant  venu  en  perfonne 
à  leur  fecours ,  n'eût  obligé  les  François  à 
P  a  re^ 
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1677.    reprendre  la  route  de  leur  Camp.    LeConv- 
■  te  de  Sarbrucx  &:  le  Comte  de  Ridberg  fu- 

rent faits  Prifonniers  en  cette  occafion,  avec 
pluiieurs  Officiers  de  l'Armée  Impériale. 
Siège  &  Ce  combat  fut  fuivi  quelque  tems  après  de 

prifc  de  la  prife  de  Fribourg  en  Brifgaw  par  le  Ma- 
Fribourg  j-^chal  de  Crequi ,  fans  que  le  Duc  de 
Irançois.  Lorraine  pût  Tcmpécher.  Le  G  encrai  Fran- 
çois fit  femblant  de  fe  retirer  &  d'aller  met- 
tre fes  Troupes  dans  les  quartiers  d'hiver. 
Le  Duc  de  Lorraine,  dont  T  Armée  étoit 
extrêmement  fotJ^uée  ,  &  qui  ne  fuvoit 
plus  de  quoi  la  fa-re  fufifler,  fe  retira  auf- 
ii  de  Ton  côté.  Mais  le  Maréchal  de  Cre- 
qui étant  retourné  peu  après  en  diligence 
fur  fes  pas,  fît  paiTer  le  Rhin  à  fon  Ar- 
mée à  Brifac  ,  &  aiant  détache  le  Sr.  de 
Monclar  avec  de  la  Cavalerie,  celui-ci  in- 
vertit Fribourg  le  9.  Novembre.  Toute 
TArmée  arriva  le  lendemain  aux  environs 
de  la  Place.  Le  Comte  d'Aubijoux  fe  porta 
avec  cinq  Bataillons  dans  le  Fauxbourg  de 
Wuchre  que  les  Impériaux  n'avoient  eu  le 
loifir  de  brûler  qu'à  demi,  &  qui  étoit  du 
coté  par  où  le  Maréchal  de  Crequi  avoît 
réfolu  d'attaquer  la  Place.  Le  1 1.  les  Af- 
fîcgeans  fe  rendirent  Maîtres  de  deux  Re- 
doutes à  la  hauteur  du  Château,  &  y  dreC- 
fèrent  une  batterie,  qui,  incommodant  extrê- 
mement les  Afîiègez,donna  moïen  aux  Fran- 
çois de  pouflcr  leurs  attaques  fur  le  bord 
du  Forte,  nonobrtant  la  rigueur  du  froid. 
Le  13.  le  Maréchal  fit  donner  TaiTaut  au 
Fauxbourg  de  Neubourg  qui  fut  emporté 
malgré  la  réfiftance  du  Marquis  de  Bade, 
&  des  Comtes  de  Porcia  &  de  Caunîtz  , 
Comraaudans  des  Troupes  qui  le  défen- 

doient 
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doient.     Le  if.  le  Major  Général  Schultz,     1677. 

Gouverneur  de  la. Place,  fit  battre  la  Cha-    ^ 

made,  &  fe  rendit,  quoi-que  fa  GarniToa 
fût  encore  de  huit  cens  hommes  de  pié  , 
&  de  quatre  cens  Chevaux.  On  ne  douta: 
point  qu'il  n'eût  été  gagné  par  les  Fran- 
çois. En  effet  les  Officiers  le  plaignirent 
qu'il  n'avoir  jamais  fait  affembler  le  Con- 
feil  de  guerre,  qu'on  s'étoit  défendu  fans 
ordre,  &  que  le  peu  de  réliftance  que  IfS 
François  avoient  trouvé  étoit  ce  qui  leur 
avoit  fait  tout  entreprendre.  L'Empereur 
fit  arrêter  Schultz  peu  de  tems  après  ;  mais 
comme  on  ne  pat  le  convaincre  de  rien, 
&  que  le  Chancelier  Oker  étoit  de  fes  Pa- 
rens  ,  il  n'^eut  pas  de  peine  à  fe  julliner. 
Les  François,  enflez  d'une  conquête  11  im- 
portante ,  crurent  n'en  devoir  pas  demeurer  là. 
Ils  marchèrent  du  côté  de  Walkirck  qu'ils 
rafèrent  avec  quelques  autres  Châteaux 
dans  le  voifinage,  &  repafsèrent  enfuite  le 
Rhin. 

Les  armes  du  Roi  d'Efpagne  n'étoient  campaene 
pas  plus  heureufes  en  Catalogne,  que  ce]-  deCaraio- 
les  de  l'Empereur  fur  les  bords  du  Rhin.  gne. 
Don  Juan  d'Autriche  ,  Frère  Naturel  du 
Roi  Catholique,  qui  avoit  la  principale 
direéiion  des  affaires  depuis  que  ce  Monar- 
que étoit  devenu  Majeur,  n'avoit  rien  ou- 
blié pour  le  metrre  en  état  de  rélifter  au]ç 
François  de  ce  côté- là.  11  avoit  fait  don- 
ner le  Gouvernement  de  cette  Province  au 
Comte  de  Monterei ,  auparavant  Gouverneur 
des  Païs-bas  ,  &  y  avoit  fait  paiïer  toutes 
les  Troupes  que  la  Reinc-Mere  avoit  du- 
rant fa  Régence  deAinées  pour  la  Sicile. 
Le  Maréchal  de  Navailles ,  Général  del'Ar- 
P  3  m6s- 
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iCjy.    mée  Françoife  ne  laiiTa  pas  de  pafTer  les  Pi- 
:-_,,         renées,  &  d'entrer  dans  le  JÙampourdan  où  il 
fit  fubliller  fon  Armée  fans  opolition.     Le 
Comte  de  Monterei,  peu  après  avoir  aiïem- 
blé  Tes  Troupes,  aprenant  que  ks  François 
vouloient  repafler  les  Monts,  rélolutdeles 
combattre.     Il  s'aprocha  d'eux  le  foir  du 
premier  Juillet.     Les  trois  jours  fuivans  fe 
pafsèrent  à  fe  canonner  fans  en  venir  aux 
mains;  m.ais  l'Armée  Françoife  commen- 
çant à  manquer  de  fourage   &   d'eau  ,   le 
Maréchal  de  Navailles  fuivit  fa  route  ,  & 
décampa  la  nuit  du  g.  au  4.  pour  s'aprocher 
duColdeBagnols. 
ïmTe  ks        ^^^  Efpagnols  ne  furent  avertis  de  fa  mar- 
Efpagnois  che  qu'après  qu'il  eût  paflé  le  premier  dîé- 
*cJes        filé;  &raiamfuiviauffi-tôt,  ils  firent  tant  de 
Fianjois.   diligence  qu'ils  joignirent  l'Arrière- Garde. 
de  l'Armée  Françoife  au  fécond  défilé;  ils 
n'osèrent  pourtant  pas  l'attaquer,  ce  qui  lui 
aiant   donné  le  tcms  de  le  pafTer  &  deux 
autres  à  leur  vue  jufqu'au  Ruiiîéau  d'Orli- 
ne  qu'elle  traverfa  ,  elle  fe  pofta  fur  les 
hauteurs  entre  le  Village  d'Epouille,  &  le 
.  Col.     Le  Comte  de  Monterei  mit  là  deffus 

fon  Armée  en  bataille  fur  une  hauteur  de 
l'autre  côté  du  RuiflTeau,  &  fit  attaquer  les. 
François  par  fon  Infanterie,  à  la  tête  de  la* 
quelle  étoient  deux  cens  Gentilshommes 
volontaires  que  Don  Juan  avoit  envoies  à 
l'Armée.  Le  Maréchal  de  Navailles  voï- 
ant  aprocher  les  Efpagnols  fit  avancer  fon 
Infanterie  à  leur  rencontre ,  à  l'exception 
des  Bataillons  qui  étoient  fur  les  hauteurs. 
On  en  vint  en  même  tems  aux  mains  a- 
vec  beaucoup  de  valeur  ;  les  Bataillons  fi- 
rent plufieurs  décharges  à  demi-portée    du 

.mouf- 
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moufquet   &  fe  mêlèrent  enfuite;  mais  a-    1677:- 

près   un  rude  combat  ,    l'Infanterie  Efpa • 

gnole  fut  renverfée  fans  que  la  Cavalerie 
pût  être  en  état  de  la  fecourir ,  à  caufe  des 
lieux  désavantageux  où  elle  fe  trouvoit 
portée.  Cependant  une  partie  de  l' Aîle  gau- 
che des  Efpagnols  aiant  palIé  le  RuiHeau, 
&  s'étant  emparée  d'une  hauteur,  commen- 
ça par  fon  feu  à  incommoder  TAîle  droite 
des  François  ;  mais  celle-ci  animée  par 
l'exemple  du  Marquis  d'Apremont,  deGaf- 
fion  ,  &  de  la  Rablière  ,  Officiers  Géné- 
raux, la  poulla  vivement  Tépée  à  la  main. 
Le  Comte  de  Montcrei  voïant  leur  réfolu- 
îion,  prit  le  parti  de  fe  retirer  après  iix  heu- 
res de  combat  très-fanglant,  dans  lequel  les 
Efpagnols  perdirent  trois  mille  hommes;  de 
ce  nombre  fe  trouvèrent  fept  Volontaires 
de  la  première  qualité,  5',  Colonels,  &  un 
Maréchal  de  Camp.  La  perte  des  François 
ftit  de  fix  cens  homm.es  ;  &  ils  eurent  un 
pareil  nombre  de  bleffez.  Le  Maréchal  de 
Navailles  repalla  peu  après  le  Col  de  Ba- 
gnols ,  étant  hors  d'état  de  faire  des  entre- 
prifes. 

Le  Duc  de  Luxembourg,  à  qui  la  levée  Affaires  de 
du  fièee  de  Charleroi  fembloit  avoir  ouvert  y^="^^^- 
le    chemin    a    quelques    progrès    dans    laçoism^i- 
Flandrc  Efpagnole,  ne  fit  rien  qui  répon- chenrdu 
iiît  à  un  fuccès  fi  heureux  ;  car  aiant  txiu-  î?,^^^^ 
té  d'entrer  dans  le  petit  Brabant,  par  Tatta-    ^"  * 
que  du  Fort  des  Trois   Trous ,  avec  cinq 
cens   Dragons  commandez   par  le  Sr.  de 
St.    Bonet  ,  il    n'y   trouva  pas    la  facilite 
qu'il  s'étoit  promife.     Le  Capitaine  Vaul- 
tierCarpemier,  Gentilhomme  x^nglois,  qui 
défendoit  la  Place  avec  deux  cens  hommes, 
P  4,  fit 


3677- 


>fi)nage 
du  Prince 
d'Orange 
avec  la 
Princcfle 
d'Angle- 
terre. 
Bijl.  de 
Cuillaume 


344        H  I  S  T  O  I  R  E    D  E 

fit  une  fi  vigoureufe  réiiftance  qu'il  les  re- 
-  poufTa  ,  &  les  obligea  de  fe  retirer  avec 
perte  de  trois  cens  hommes.  En  recon- 
noifîànce  de  fà  bravoure  la  Duchefle  de 
Villa-Hermoià  lui  fit  préfent  d'une  Rofe 
de  Efiamans  fort  riche.  &  le  Prince  d'O- 
range le  fit  depuis  Commandant  du  Fort 
d'Ommer.  Cette  réfiflance  fit  quitter  aux 
François  le  defTein  qu'ils  avoient  de  paflèr 
le  Canal  de  Bruxelles ,  &  ils  marchèrent 
du  côté  de  Gand.  où  ils  firent  quelques  rava- 
ges. 

Le  Prince  d'Orange  pafiTa  peu  après  en 
Angleterre  où  il  époufa  la  *  Fille  ainée  du 
Duc  d' Yorck  ♦*  qu'il  avoit  eue  de  fa  première 
femme,  fille  du  Comte  de  Clarendon, 
Chancelier  d'Angleterre.  Il  n'avoit  pas  te- 
nu au  Roi  de  France  de  prévenir  cette  Al- 
liance qui.  devoit  être  fi. avantageufe  à  la 
Caufe  commune,  &  dans  laquelle  le  Prince 
d'Orange  trouva  d'ailleurs  afTez  de  diffi- 
cultez.  Le  Monarque  François  avoît  vou- 
lu faire  épaufer  cette  Princefîe  au  Daufia 
fon  fils  &  n'avoit  rien  oublié  pour  y  réùf- 
fir.  Je  trouve  même  *^*  qu'il  ufa  pref- 
que  de  violence ,.  &  qu'il  y  eut  un  defi^ein 
formé  d'enlever  la  PrincefTe ,  coacertc 
avec  deux.de  (es  Chapelains,  le  Doéleur 
Covel  &  un  autre.  De  dire  comment  le 
projet  manqua  ,  c'eft  ce  que  je  n'ai  pvi 
découvrir  jufqu'ici.  Du  moins  voit- 
on   par    cette    intrigue.,    que    la    Frsnc« 

.    en 


*   Harie  Sttfdrt. 

^  *  Depuis  7?  oi d*KAngUterrefeUiJe,n$m  à*  Jitjuts  II. 

**.*  Mémeirt  l'artkZlier  tovtïé  d*^ngltterrt  à  C^A»' 
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en  mettant  une  Princefle  d'i\nglcterredans    1677^ 

fà   MaHon  ,   &  la  voulant  faire  époufer'  à  • ' 

l'Héritier  préfonfiptif  de  fa  Couronne , 
avoft  déjà  diverfes  vues-  fur  ce  RoTaume, 
quoi- que  féparé  d'elle  pat  la  mer.  Cette 
barrière  naturelle  ne  Tempe cha  point  d'y 
porter  dans  la  fuite  la  diviiion  &  le  trou- 
ble. Quelques  Politiques  prétendent  que 
ces  vues  étoient  relatives  au  Plan  de  la 
Monarchie  Un'îverfelle  que  le  Roi  avoit  for- 
mé, ou  à  l'eitinàion  de  la  Religion  Pro<» 
teflante  dans  cette  \\t^  à  laquelle  il  tra- 
vailla depuis  de  tout  fôn  pouvoir.  Quoi- 
qu'il en  foit,  ce  mariage  projette  &  maa<- 
qué,  &  celui  du  Prince  û'Orange  conclu  & 
exécuté  avec  la PrincefTe  Marie,  futîafour-^ 
ce  du  droit  qui  appela  ce  Prince  à  la 
Couronne  de  la  Grande  Bretagne  &  à  la  dé- 
livrance de  ces  Roi'aumes,  où  les  Confeils 
de  la  France  avoient  prévalu,  comme  oa 
le  verra  dans  la  fuite. 

Les  Alliez  conçurent  avec  raifondcnou^  Proietde 
vcUes  efpérances  de  ce  mariage  &  fe  flatè- J^^-'^', 
rent  qu'il  feroit  immédiatement  fuivi  de  laj.^JJ^i^" 
Déclaration  de  l'Angleterre  contre  laFran-  d' Angle- 
ce.     Mais  on  n'en  vit  pour  lors  d'autre  ef-  '«"<=& 
fet  qu'un  projet  de  paix  que  le  Roi  d'An- [^^ J^^^Pf^ 
gleterre  fit  dreffer  à  des  conditions  avanta- 
geufes  aux  Alliez,   dont  les  principales  é- 
toient  que  le  Roi  de  France  reftiroercit  aux 
Efpagnols ,   Charleroi ,    Ath ,  Oudenarde  j 
Courtrai,  Tournai,  Conde,  Valenciennes, 
Limbourg,  &  ce  qu'il  occupoit  en  Sicile. 
Le  Monarque  l'envoVa  à  la  Cour  de  Fran- 
ce par  le  Lord  Duras,  Comte  de  Fevers- 
ham;  mais  le  Roi  tut  bien  éloigné  de  don- 
ner ies-mains  à  ces  conditions.  LaVicloirs 
P  5"  con- 
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î^77'    continuant  d'accompagner  fés  cntrepnTes  , 
"  lui  fournilloit  de  nouveaux  moïens  de  décon- 

certer fe  s  Ennemis.     Ce  futdanscetems-là 
que  le  Maréchal  de  Crequi  prit  Fribourg, 
comme  j'ai  dit  ci-delTus,  &  que  le  Maré- 
chal d'Humièresfe  rendit  Maître  de  St.  Guil- 
lain  un  mois  après,  en  huit  jours  de  tran- 
chée ouverte.     La  prife  de  ces  deux  Places 
redoubla  la  jaloufie  des  Anglois  contre  la 
France,  d'autant  plus  que  le  Comte  deFe- 
versham  leur  raportaen'méme  tems  le  refus 
que  le  Roi  avoit  faitdeconfentir  aux  condi- 
tions de  paix  propofées.  Le  Roi  d'Angleterre 
qu't  n'avoit  ajourné  le  Parlement  qu'au  14. 
û' Avril  de  l'année  fuivante,  l'ajournaaui^^. 
Janvier. 
Combat         l^  Fortune  ne  fut  guerre  moins  favorable, 
en  Ameit  ^^^  armes  de  France  lur  nacr,  qu'elle  l'a- 
quc.         voit  été  fur  terre.    Les  Hollandois  étoient 
Lettredu     Maîtrcs  de  Tabago ,  l'une  des  Antilles:  ils 
d'i^rÊhikes  y  ^voient  un  Fort,  &y  tenoientuneEfcadre 
4n»p.d'o    de  Vaiffeaux,  commandée  par  l'Amiral  Bin- 
rarjge,  du   kcs,.  avcc  laquelle  ils  incommodoient  beau- 
XéUtTon     ^°"P  ^^  commerce  des  François  en  Améri- 
jrAHçoife    que.    Le  Comte  d'Etrées  aiant  eu  ordre  de 
decttteaf'   Ics  CH  chaflcr ,  étoit  parti  de  la  Martinique  le 
imc,         j  j  ^  Février  avec  6.  Vaiileaux ,  4.  Frégates  & 
un  Brûlot.  Les  Hollandois  avoient  dix  Vaif- 
feaux ,  trois  autres  Bâtimens  &  un  Brûlot  re- 
tirez dans  le  Port,  dont  l'entrée  étoit  fort 
étroite  &  très-difficile  à  caufe  des  Bancs  de 
fable.     On  mit  d'abord  quelques  Troupes  à 
terre,  pour  affièger  le  Port  :  mais-cedefTein 
n'aiant  point  réliffi,  on  réfolut  d'attaquer 
l'Efcadre  dan  le  Port  même.    Les  Vaifïèaux 
n'y  pouvoient  entrer  que  l'un  après  l'autre, 
&  il  faloii  eiïuïer  tout  le  feu  de  la  Flote 


LOUIS  XIV.  Liv.  VïlI.    347 

Ennemie,  &  de  plufieurs  batteries  dreflées    i^TT- 

à  fleur  d'eau.     Ces   diflicultez  n'empéchè 

rent  pas  le  Comte  de  tenter  au  moins  l'en- 
treprife.  Il  entra  dans  la  Baie  le  3.  &  fondit 
fur  les  Vailîeaux  Hollandois  avec  beaucoup 
de  réiblution.  Pendant  qu'on  fecanonnoit 
de  part  &  d'autre,  les  François  qui  étoient  à 
terre,  s'aprochèrent  fi  près  du  F'ort  à  la  fa- 
veur d'un  bois,  qu'ils  y  donnèrent  l'affaut; 
mais  ils  furent  repouAei  &  obligez  de  fe  re- 
tirer après  trois  attaques  ,  laiiiant  leurs  é- 
chelles-&  pour  le  moins  15-0.  morts,  parmi 
lefquels  il  y  eut  plufieurs  Officiers  démarque, 
&  emmenant  avec  eux  plus  de  200.  bleiîez, 
fuivant  le  raport  des  prifonniers .  Cependant 
le  premier  Vailïeau  François  en  aborda  un  au- 
tre de  rEfcadreHollandtrife  qui  étoit  à  l'an- 
cre,  &  !e  feu  s'ctant  mis  à  tous  deux  ,  le  com- 
muniqua à  un  autre  &à  celui  du  Comte  d^E-- 
tre'es  même,  qui  étoit  monté  de  12.  pièces  de 
canon  de  fonte  &  de  445*.  hommes,  fans 
qu'on  pût  le  fauver.  Ce  Comte  connu  un- 
grand  rifqueaiant  étéblefTéàlatéte,  &tout 
ce  qu'il  put  faire ,  fut  de  defcendre  dans  un  Ca- 
not &  de  refaire  porter  à  terre  par  des  Mate- 
lots. Il  avoit  auparavant  abordé  le  Contr*' 
Amiral  Hollandois  &  s'en  étoit  rendu  Maître. 
Le  feu  prit  à  plufieurs  Bâtimens  de  part  &  d'au-  • 
tre ,  &  à  2.  Flûtes  où  les  Ennemis  avoient  mis  - 
leurs  femmes  ,  leurs  enfans  &leursNègres. 
Enfin  les  VaifTeaux  François  fe  retirèrent  (i 
maltraitez,  qu'il  ne  leur  refloit  plus  qu'un 
bout  de  Mât. 

Le  Vice-Amiral  ^François  fit  voile  peu  a-  Re'duôîo* 
près  aux  Barbades  ,  où  aiant  trouvé  le  fecours  entière  de 
de  la  Martinique  qui  devoitlejoindre,  il  prit  "tieilc> 
la  route  de  Tabago  au  commenc^n^ent  de  De- 
P  6  cem- 


m 
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1^77,  cembre  ,  &  arriva  à  la  rade  le  7.  La  nuft 
r  :'  foivante  il  fit  mettre  cinquante  hommes  à 
terre,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Ble- 
nde ,  Gouverneur  des-  lies  Françoifes  de 
TAmérique,  &  les  fit  fuivre  de  mille  autres 
qui  fe  trouvèrent  le  10.  du  mois  à  fix  cens 
pas  du  Fort  qu'on  devoit  attaquer.  Le  Gé- 
néral Binkes  qui  étoit  dedans  s'étoit  prépa- 
ré à  une  vigoureufe  défenfe;  il  attendoit 
dans  peu  de  tems  une  Efcadre  de  VaifTeaux 
de  guerre,  envoïée  de  Hollande  à  la  nou- 
velle du  départ  des  François.  Le  Comte 
d'Etrées  aiant  fait  faire  les  aproches  le  11., 
&  voïant  le  grand  feu  des  AlTiègez  qui  ne 
manquoient  d'aucunes  munitions ,  fit  tirer 
des  bombes  >  dont  la  troifième  tomba  dans 
le  magaiin  des  poudres,  &  le  fit  fauter  avec 
tout  ce  qui  étoit  aux  environs  ;  le  Sr.  Bin- 
kes, &  tous  les  Officiers  ,  hors  le  Capi- 
taine Ponge,  furent  envelopez  dans  cette 
ruïne.  Les  François  voulant  profiter  de  ce 
defordre  ,  vinrent  aufll-tôt  à  l'attaque  de  la 
Place  qui  fe  rendit  lans  aucune  compofi* 
tion.  Ils  prirent  enfuite  tous  les  Vaifïeaux 
qui  étoieiît  dans  le  Port,  &  réduifirenttoute 

nie. 

«hofefa'ux      ^P^^^  ^^^  ^^^"  échecs  que  les  Hollan- 

Confércn-  ^^is  avoient  foufFerts  dans  cette  Campagne, 

tes  de  Ni-  plufieurs  perfonues  fe  perfuadèrent,   qu'ils 

S^w"*'  d  ^^^^^^^^^^^  ^^ur  paix   particulière.     Ils   ne 

s^Dhâicr.  pouvoient   en   avoir   un  plus  fort  prétexte 

idémoirtt'i  que  la  perte  de  la  bataille  de  Caffel.     Le 

itTtr»iU.    promt  retour  de  M.  de  Bevernîng  que  cet>- 

te  nouvelle  fit  partir  de  chez  lui  pour  fe 

rendre  en  diligence  à  Nimègue ,    confir- 

moit   la  conjecture  d'un  accommodement 

particulier  de  Ja  Hollande  avec  la  France. 

Cet 
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€er  AmbalTadeur   paroiflbit  fi  atfeéiionné    1677; 
aux  véritables  intérêts  de  fa  Patrie,  que  s'il  ■ 

y  avoit  quelque  négociation  particulière  à 
attendre ,  ce  ne  pouvoit  être  que  par  fon 
moïen.  Les  efpérances  des  Allie^:  s'éva- 
nûuïffbient  tous  les  jours,  &  les  Etats  Gé- 
néraux n'auroient  peut-être  pas  été  fi  long-  _ 
tems  à  s'en  détacher ,  s'ils  n'eufiTent  pas  ^ 
été  partagez  par  des  intérêts  différens.  La 
paix  ctoit  le  plus  promt  &  le  plus  faUi- 
taîrc  remède  que  Ton  pût  aporter  aux  né- 
ceflltez  préfentes;  chacun  en  convenoit,  & 
perfonne  néanmoins  ne  pouvoit  fe  refou- 
dre  à  y  avoir  recours;  parce  que  le  remè- 
de, tel  que  la  France  le  propofoit  ,  ctoit 
prefque  auffi  à  craindre  que  le  mal. 

Le  Roi ,  après  avoir  mis  fes  Troupes  en  i^^ttrc  da 
quartier   de  rafraîchilTement  ,   étoit   allé  à  ^'An",^-°^ 
Dunkerque  ,  &  avoit  envoie   le   Duc  de  terre  aufu- 
Crequi  au  Roi  d'Angleterre  pour  lui  por-  j"  de  u 
ter  une  Lettre.     11  lui  mandoit  que  quoi- ^ ^^*' 
„  que  les  facilitez  qu'il  aportoit  à  la  paix 
„  n'en  avançaient  pas    la  conclufion  ,   il 
„  vouloit  bien  néanmoins  ,   au  milieu  des 
,,  profpéritez  dont  le  Ciel  le  combloit,  con- 
„  fentir  à  une  trêve  générale ,  pourvu  que 
„  le  Roi  de  Suède  fe  trouvât  dans  les  mé- 
„  mes  fentimens.    Et  comme  Sa  Majefié 
„  ne    pouvoit  avoir    un   libre    commerce 
„  avec  ce  Prince,  elle  prioit  le  Roi  d'An- 
„  gleterre  d'en  favoir    les  intentions  :   ne 
„  doutant   pas  qu'il   ne  fût    bien  perfuadé 
„  du  véritable  defir  qu'acné  avoit  de  fecon- 
„  der  les  bons  offices- de  fa  Médiation  ,  & 
„  de  contribuer  même  à  la   paix  générale 
^.  de  tout  fon  pouvoir  ,   quelque  avantage 
P  7  qu'el- 
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1677.  "  qu'elle  eût  lieu  d'attendre  de  fes  armes.. 
■  On  ne  cefToit  néanmoins  de  publier  que 
les  intentions  du  Roi  n'étoient  pas  telles 
qu'il  le  faifoit  paroître  :  qu'it  ne  témoi- 
gnoit  vouloir  la  paix  ,  que  parce  qu'il  é- 
toit  affez  puiflant  pour  continuer  la  guerre  : 
&  que  s'il  confentoit  effedivement  à  une 
trêve  ,  il  faloit  ou  qu'il  fe  fentît  trop  foî- 
ble  pour  foûtenir  l'eîfort  qu'on  fe  préparoit 
de  faire  contre  lui  en  Allemagne  &  en  Ca- 
talogne ;  ou  qu'il  méditât  quelque  entre- 
prife  que  Ton  ne  pouvoit  pénétrer.  Quel* 
ques-uns  difoient  que  la  Lettre  du  Roi  é- 
toit  un  trait  de  Politique,  pour  donner  moVen 
au  Roi  d'Angleterre  de  fe  défendre  de  la 
Déclaration  que  fon  Parlement  follicitoit 
il  puifTamment  contre  la  France;  &  que  la 
condition  du  confentement  de  la  Suède  , 
feroit  toujours  un  prétexte  aifuré  pour  fai- 
re échouer  la  proportion  de  la  trêve  ,  lors- 
qu'il plairoit  à  Sa  Majefté  Très-Chrêtienne. 
Le  même.jour  que  cette  Lettre  fut  por- 
tée à  Nimègue,  les  Ambaifadeurs  de  Hol- 
lande aiant  demandé  audience  à  ceux  de 
France,  fe  rendirent  tous  chez  Mr.  le 
Comte  d'Eftrades ,  où  ils  portèrent  le  Pro- 
jet d'un  Traité  de  Commerce ,  dont  les 
Articles  étoient  extraits  des  derniers  Trai- 
tez qu'ils  avoient  faits  avec  la  France.  Mais 
les  Peuples  difoient  afîez  haut  que  c'étoit 
les  amufer  vainement;  qu'il  valoir  bien 
mieux  faire  un  Traité  de  Paix ,  qu'un  Trai- 
té de  Commerce.  Lts  Etats  Généraux  a- 
voient  cependant  envoie  trois  cens  mille  é- 
cus  au  Prince  d'Orange,  pour  faire  les  re- 
crues néceilaires  pour  le  rétabliflement  de 
îcHrs  Troupes,  publiant  que  la  perte  qu'ils 
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avoient    faite    à    Caflel    n'empêchoit    pas     1677. 

J'équippement  des  Flotes  qu'ils  deltinoient   — 

au  fecours  de  la  Sicile  &  du  Dannemarck. 

Les  Alliez  cependant  prenoient  de  grans  Embarras 
ombrages  de  la  Négociation  des  HollandoiSvd^s^"J<=z 
La  difpolition  dans  laquelle  ils  voVoicnt  Mr.  j"^\""pro. 
de  Beverning  ,  de  traiter  féparement,  leur  pofec  pat 
donnoit  d'autant  plus  d'inquic^tude,  que  cela  France. 
Miniitre  ne  celToit  de  les  prefTer  &  de  fe 
plaindre  de  leur  lenteur.     Le  Duc  de  Zell, 
d'un  autre  côté,  fe  voïant  follicité  de  don- 
ner cinq  mille  hommes   pour  joindre  aux 
Troupes  des  Alliez,  comme  il  avoit  fait  l'an- 
née précédente,  en  fit  quelque  difficulté,  & 
demanda  cent  mille  écus  aux  Etats  Géné- 
raux ,   &  autant  aux  Efpagnols  ;  il  voulut 
de  plus  que  l'Empereur  fît  donner  le  titre 
&   le   rang  d'Ambafladeur    aux    Minières 
que  la  Maifon  de  Brunfwick  envoïeroit  à 
Nimègue.     Ces   conditions  firent   craindre 
que  ce  Prince  &  quelques  autres  d'Allema* 
gne,  ne  fuflent  plus  dans  la  même  difpcK 
tion  de  favorifer  la  Caufe  commune.    En 
effet,  ils  s'aperccvoient  allez  qu'ils  s'étoîent 
engagez  plus  avant  qu'ils  n'eu  fient  voulu  j, 
ce  qui  faifoit   craindre  aux  Efpagnols  que 
s'ils  acceptoient  une  trêve  ,    ils  ne  fe  vif- 
fent  en  peu  de  tems  abandonnez  de  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Alliez. 

Sur  ces  entrefaites  on  aprit  par  les  Lettres  L'Angle- 
d' Angleterre  que  le  Parlement  s'étoit  fépa-  '"le  pa- 
te  le  16.  du  mois  précèdent ,  &  que  le  Roi  ^.^bic  aux 
en  avoit  eu  toutes   fortes  de  fatisfadion  ,  intérêts  de 
fans  qu'il  s'y  fût  feit  aucun  ade  contraire  1*  f  ta«ce. 
aux  intérêts  de  la  France;  mais  que  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  Tàvoit  ajourné  au  27.  Mai^ 
pour  avifer  aux  moiens  de  faire  prendre  une 

face 
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T&jy.    face  nouvelle  aux  affaires.    L'on  aprit  aul^ 
■  il  avec  quelque  forte  de  joïe  ,   que  les  pre- 

miers AmbafTadeurs  de   l'Empereur  &  du 
Roi  d'Efpagne  fe  dévoient  rendre  peu  de 
tems  après,  avec  le  Nonce  du  Pape,  à  Ni- 
mègue  ,   où  toutes  les  affaires  étoient  fur- 
fifes  ,   parce  que  le  Comte  de  Kinski  n'a- 
vcit  pouvoir  de  convenir  que  des  Prélimî^ 
naires,  jufques  à  l'arrivée  de  Mr.  l'Evêque 
deGurck,  Chef  de  l'Ambaffade  Impériale. 
Cependant     Le    i.  Juin  Mr.  Bevilaqua ,   qui  venoit 
le  Parle-  ^  d'exercer  à  Vienne  la  qualité  de  Nonce  Ex- 
r^fe^une^*  traordinaire  de   Sa  Sainteté  ,   pour   porter 
Ligue  avec  l'Empereur  à  concourir  à  la  paix,  arriva  de 
ks  Etats     Cologne  par  batteau ,  &  fe  rendit  à    la  mai- 
Generaux.  ç^^^  ^^-^  j^j  ^^^j^  ^^^   préparée  proche   les 

AmbafTadeurs  de  France  ;  le  manque  de 
maîfons  n'aiant  pas  permis  à  celui  qui  a- 
voit  été  envoie  devant ,  de  fuivre  l'ordre 
exprès  qu'il  avoir  eu  de  choifir  une  mai- 
fon  dans  un  endroit  de  la  Ville  égale- 
ment éloigné  des  François  &  des  Efpa- 
gnols ,  pour  ne  donner  aucun  fujet  de  ja- 
loufie  à  CCS  deux  Nations.  L'arrivée  d'un 
Médiateur  auiîi  defintérefle  que  devoit  l'ê- 
tre le  Nonce  dé  Sa  Sainteté  ,  fit  efpérer 
que  fa  Médiation  contribueroit  beaucoup 
à  l'avancement  de  la  paix  ,  à  caufe  de  la 
confiance  que  les  principales  Parties  inté- 
reffées  avoient  en  lui.  Cependant  la  né- 
gociation étoit  tellement  tombée  ,  qu'on 
n'y  parloit  en  ce  tems-là  d'aucune  forte 
d'affaires  ,  &  que  les  AmbafTadeurs  &  les 
Médiateurs  y  étoient  également  oififs-.  On 
aprit  dans  ce  même  tems-là ,  par  les  nou- 
velles d'Angleterre,  que  le  Parlement  s'c- 
îant  aflemblé  le  4r  Juin,  avoii  fait  à  Sa 

Ma- 
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Majefté  Britannique  une  Remontrance,  ac-  z^yj- 
compagnée  d'inflances  très-prefïantes,  pour  — ^ — • 
la  porter  à  faire  une  Ligue  offenlîve  &  dé- 
fenfive  avec  les  Etats  Généraux  des  Pro* 
vinces- Unies  ,  afin  de  s'opofer  aux  con- 
quêtes de  la.  France,  témoignant  qu'ils»  ne 
pouvoient  autrement  accorder  à  Sa  Majef- 
té  Britannique  l'argent  qu'elle  leur  avoit  de- 
mandé ,  pour  ne  pas  introduire  une  cou- 
tume ,  dont  les  fuîtes  ne  pourroient  être 
que  dangereul^s,  puffqu'ils  dévoient  lavoif 
à  quoi  s'emploïoient  les  deniers  du  Roïau- 
me. 

Le  Roi  fut  fort  offenfé  de  cette  Remon-  Mécontcn- 
trance.     Il  répondit  "  qu'elle  faifoit  brèche  f^""'"'     . 
„  à  un  droit  fi   efTentiel  à   la.  Couronne  ,  je^aG.  b! 
„  qu'on  n'y  avoit  jamais  donné  aucune  at-  entemoi- 
„  teinte ,    que  pendant  les   guerres  civiles,  gne. 
„  Que  ce  n'étoit  pas   au   Parlement  à  lui 
„  prefcrire   quelles    alliances  ,    &    encore 
„  moins  avec  qui  il  en  devoit  faire.    Qu'il 
„  fembloit  que  ce  fût  avec  leur  permiffion, 
„  plutôt  qu'à   leur  folliciration  ,    qu'il  dût 
„  s'y  engager.     Que  les  Princes  Etrangers 
„  auroient  fujet  de  douter,  lî  la  Souverai- 
„.  neté  réfidoit  en  fa  perfonne  ,   &  de  re- 
„  fufer  à  l'avenir  de  traiter  avec- un  Roi, 
„  qui  n'en    auroit   que  le   feul  nom.     En 
„  un  mot  qu'il  ne  pouvoit  fouifrir  qu'on 
„  attentât  à  un  droit,  auquel  aucune  for- 
„.  te  de   confidération  ne   le  feroit  jamais 
yy  renoncer  ,   puifqu'il  étoit   le  fondement 
„  de  la  Couronne.    Et  il  licentia  le  Parle- 
ment fans  en  avoir  obtenu  les  femmes  qu'il 
demandoit. 

On  s'aperçut  à  Nimègue  du  progrès  que  progrès  d< 
lâr  Langue  Françoife  avoit  fait  dans  les  Païs  la  Langue 

Etran- 
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1677.    Etrangers.     II  n'y    avoir  point  de    maifon 

—  d'AmbafTadeurs  où  elle  ne  fût  prefque  auf- 

cher^ies^^   ^î  commune  que  leur  Langue  naturelle.  Bien 
ttiangers.  P^"^  '   ^^'^  Y  devint  fi  néceflaire  ,   que  les 
AmbafTadeurs  Anglois,  Allemans,  Danois, 
&  ceux  des  autres  Nations,  tenoient  tou- 
tes leurs   Conférences    en   François.     Les 
deux  Ambalfadeurs    de  Dannemarck  con- 
vinrent mêmes  de  faire  leurs  dépêches  com- 
munes en  cette  Langue,  parce  que  le  Com- 
te Antoine  d'Oldembourg  parloit  bon  Al- 
lemand  &   n'entendoic  point    le   Danois  , 
comme  fon  Collègue.     De  forte  que  pen- 
dant tout  le  cours  des  Négociations,  il  ne 
parut  prefque  que  des  Ecritures  Françoifes, 
les  Etrangers  aimant  mieux  s'expliquer  en 
François  dans  leurs  Mémoires  publics,  que 
d'écrire  dans  une  Langue  moins  ufitée. 
inftîinces        ^^^  Alliez    cependant    dreflbient   toutes 
des  Alliez  leurs  batteries  en  Angleterre  ,  &  ils  ne  fe 
«HeR^'i   r^t>utoient  point.     Leurs  Miniftres  firent  de- 
d'Anaie-     nuuveîles   inrtances  au  Roi  de   la  Gjande 
terrera       Bretagne  ,' afin  qu'il  lui  plût  de  retirer  les 
rompre      Troupes  qu'il  avoit  au  fervice  de  la  Fran- 
F^rance.      ^^i  '^'*  répréfentant  même  qu'elles  étoient 
^£îes  &     la  caufe  du  gain  de  la  bataille  de  Mont- 
Mémoires     Caffel.     Sa  Majefté  leur  fit  voir  que  dans 
»t';fr"'*'  ""^  occafion  ,  il  n'y  avoit  dans  l'Armée 
bîunègut.     de  France  ,  que  la  feule  Compagnie  des 
Gendarmes     Anglois  ,     dans    laquelle     il 
n'y  en  avoit  quedix-fept  de  cette  Nation  , 
tout  le  refte  étant  François  ;  &  qu'au  con- 
traire,  les   Hollandois  avoient   dans  leurs 
Trouves  deux  Régimen$<  Ecoflbis  ,  qui  a- 
voient    mieux   fait  leur  devoir   dans  cette 
rencontre,  qu'aucun  autre  de  leurs  Corps, 
„  Qu'au  relie  il  ncpo.uvoit  retirer  fesTrou- 

„  pes- 
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„  pes  du  fervice  de  la  France,  fans  fe  dé-  i^; 
„  clarer  contre  elle  ;  puifqu'il  les  avoit  — — 
„  données,  avant  qu'il  fût  reçu  Médiateur: 
„  &  voulant  fe  conferver  cette  qualité,  & 
„  ne  travailler  qu'à  la  paix  ,  il  ne  pour- 
„  roit  rappeler  celles-là  ,  fans  rappeler  en 
„  ménne  tems  celles  qui  étoient  à  leur  fer- 
„  vice.  "  Les  Alliez  fe  trouvèrent  par  là 
bien  éloignez  de  leurs  efpérances,  fur  tout 
lorfqu'ils  virent  que  cette  puilTante  Armée 
d'Allemagne,  qui  devoit  entrer  en  France, 
étoit  arrêtée  fur  la  fronsière  ,  par  celle 
que  commandoit  Mr.  le  Maréchal  de  Cre- 
qui,  &  tellement  incommodée  par  le  man- 
que de  vivres  &  par  les  Partis  des  Places 
voifines,  qu'elle  fut  obligée  de  retourner 
en  arrière.  Ils  conçurent  même  de  ii  grans 
ombrages  de  ce  que  le  Roi  d'x^ngleterre 
affembloit  des  Vaifleaux  ,  qu'ils  doutoient 
s'ils  n'avoient  pas  autant  à  craindre  ,  qu'à 
efpérer  de  ce  côté-là^ 

Dans  ce  tems-là  *  il  arriva  à  Nimègueun 
Courier  Extraordinaire  d' Angleterre ,  portant 
ordre  au  Chevalier  Temple  de  fe  rendre  in- 
ceflamment  à  Londres.  Chacun  raifonna  ' 
diverfement  fur  le  départ  précipité  de  ce 
Médiateur,  fans  pouvoir  convenir  ii  on  en 
devoit  tirer  un  bon  ou  un  mauvais  augure 
pour  la  paix.  Le  voïage  que  le  Prince 
d'Orange  fit  trois  mois  après  en  cette  mê- 
me Cour ,  n'exerça  pas  moins  les  Contem- 
platifs. Ce  Prince  s'embarqua  à  la  Brille 
le  17.  Odobre,  accompagné  des  perfonnes 
les  plus  qualifiées  de  fa  Maifon,  &  de  Mr. 
d'Odick ,  Ambailadeur  Extraordinaire  des  E- 

tats 

'^  Le  li.  JnUltté 
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1677.  rats  Généraux.    Ce  Prince  arriva  le  12.  en 
' Angleterre  ,   où  fon  mariage  avec  la  Prin- 

ceûe  Marie  ,  Fille  aînée  de  Mr.  le  Duc 
d'Yorck,  (dont  nous  avons  parlé  ci-devant) 
avoit  été  traité  (i  fecrètement ,  que  le  pre- 
mier avis  qu'on  en  eut  à  la' Cour,  fut  ce^ 
lui  de  la  conclufion.  La  nouvelle  de  ce 
mariage  fut  portée  à  Nimèguc  le  29.  Et 
comme  tous  les  Alliez  avoient  commencé 
à  efpérer  plus  que  jamais  que  l'Angleterre 
ne  feroit  pas  long-tems  fans  fe  déclarer  en 
leur  faveur;  ils  «n'en  doutèrent  plus  après 
cette  alliance.  Auifi  tous  leurs  Minières 
en  firent-ils  leurs  complimens  à  Mr.  Jen- 
kins,  &  à  Madame  Temple,  qui  étoit  de- 
meurée à  Nimègue  depuis  le  départ  de 
Mr.  Ton  Mari ,  dont  on  ne  doutoit  pas 
que  le  mariage  du  Prince  d'Orange  n'eût 
été  la  véritable  caufè. 

1678.  ^^^  affaires  étoient  entièrement  furfifes  à 
^        Nimègue,  il  ne  s'y  faifoit  d'Affemblée  que 

Le  Traite  pour  le  Jeu^  la  Danfe  &  les  Collations  chez 
de  Ligue    les  AmbafTadeurs  de  France,  d'Efpagne,  de 
eft  conclu  Suéde,  &  de  Dannemarck.  Mais  le  Traité 
gîeterrf&  de  Ligue  qui  fut  enfin  figné  à  la  Haïe  le  10. 
les  Etats    Janvier  167S.  entre  l'Angleterre  &  les  Etats 
Gcucraux.  Généraux  ,   pour  obliger  le  Roi  à  faire  la 
paix  aux  conditions  qu'ils  y  avoient  ftipu- 
iées  ,   faifoit  efpérer  à  tous  les  Alliez  que 
les  affaires  alloient  changer  de  face  à  leur 
avantage  :  que  la  France  feroit  même  obli- 
gée de  recevoir  la  Loi,  ou  qu'elle  fe  ver- 
roit  accablée  par  la  multitude  de  fes  Enne- 
mis. 
Le  Piir-         L'ouverture  du  Parlement  ne  pouvoit  fè 
kment      fafpe  par  une  nouvelle  qui  y  fût  plus  unî- 
faiisfair,    yerfeliement   aprouvée ,    ni    qui  eng^eât 

plus. 
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plus  puilîàmment  la  Chambre  Balfe  à  don-    1678. 

ner  au  Roi  les  foiTimes  dont  il   avoit  be 

foin.  Les  Anglois  crurent  ne  pouvoir  païer  accorde  nià 
trop  cher  le  plaifîr  de  faire  la  guerre  à  ^^l^^^;^'^* 
la  France;  &  dès  que  ce  Monarque  eut  toutes  Tes 
déclaré  au  Parlement  dans  fa  Harangue  ,  la  dcminde-*. 
Ligue  qu'il  venoit  de  faire  avec  la  Hollan- 
de, la  Chambre  BafTe  lui  accorda  tout  ce 
qu'ii  dcmandoir.  On  y  réfolut  quelques 
jours  après  d'armer  quatre- vingt  Vaiileaux 
de  guerre  ,  &  de  mettre  fur  pié  une  Ar- 
miée  de  terre  de  trente  mille  hommes.  Mais 
la  manière  de  lever  les  fonds  pour  entrete- 
nir ces  Troupes  ,  s'é[ant  trouvée  remplie 
de  difficulté!  ,  ces  réfolutions  ne  furent 
luivies  pour  lors  que  du  rappel  des  Trou- 
pes Angloifes  qui  étoient  au  fervice  du  Roi 
de  France,  qui  avaient  agi  avec  beaucoup 
de  valeur  dans  les  combats  d'Alface  ,  & 
du  Palatinat.  Mais  les  Mi  ni  (très  de  Fran- 
ce oubliant  alors  leurs  fcrvices  ,  au  lieu  de 
les  renvoïer  généreufement,  les  firent  rou- 
ler dans  une  grande  partie  du  Roi'aume , 
leur  faifant  taire  de  longues  routes  ,  dans 
la  vue  de  les  ruïner  par  les  fatigues  &  par 
1a  défertion.  Elles  fe  rendirent  pourtant 
la  plupart  dans  les  Païs-bas  auprès  du  Prin- 
ce d'Orange,  qui  les  reçut  avec  plailir,  & 
qui  n'oublia  rien  pour  les  rétablir. 

Le  Roi  Très-Chrétien  fut  un  peu  furpris  Le  Roi  t, 
des  démarches  de  celui  d'Angleterre,  quoi- c.  furpri$ 
qu'il  fe  flatât  de  pouvoir  par  fes  intrigues  ^^^^  P^°" 
en  arrêter  le  cours.     Cependant  prévoïant  je  bonn^ 
que   les    Alliez   auroient   moins   d'empref- heure  eu 
fement  pojjr  la  paix  ,  après  avoir  attiré  l'An-  Campa- 
gleterre  dans  leurs   intérêts,   il    fe  mit  en^'*** 
état  de  protiter  du  tems,  avant  que  le  nou- 
vel 
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167S.    vel  Ennemi  qu'il  alloit  avoir  fur  les  bras 
'   ■  fût  prêt  de  s'opoftr  à  fes  progrès.     Il  par- 

tit de  Verfailles  au  commencement  de  Février 
avec  toute   fa  Maifon  qui  n'avoit  jamais 
paru  plus  lefte.    Et  pour  mieux  couvrir  fon 
defTein ,  il  mena  la  Reine  &  toutes  les  Da- 
mes jufqu'à    Mets  ,    pendant    que  divers 
Corps  d'Armce  tenoient  comme  bloquez 
tout  à  la  fois  Luxembourg,  Namur,  Char-- 
lemont,   Mons  &  Ypres,  qui  étoient   les 
Places    les  mieux  pourvues  des  Pais -bas. 
De  forte   que  les  forces  des   Ennemis   fe 
trouvant  divifées  pour   la  confervation  de 
ces  Villes ,    n'étoient  point    en  état  d'ea 
pouvoir  fecourir  aucune. 
Il  Fait  le         Les  François   ne  furent  pas  moins  fur- 
fiège  de     pris  que  tous  les  Alliez  ,   lorfque  le  Roi 
Gand.        quittant  tout  d'un  coup  la  Reine  ,   traverfa 
tant  de  Païs  avec  une  extrême  diligence  , 
&  fe  rendit  le  4.  de  Mars  devant  Gand ,  qui 
avoit  été   invefti  dès  le  i.   du  mois.     Sa 
Majeflé   en   fit  le  (iège  avec  une  Armée 
de  près  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Don 
Francifco  Pardo,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
fe   mit  en  état   de  défenfe  ,    quoi-que  les 
Troupes  qui  compofoient  fa  Garnifon  fuf- 
fent  en  petit   nombre.     Il   commença  par 
lâcher  les   Eclufes  qui  inondèrent  les   en- 
virons de  la  Ville  ;   mais   cela  n'empêcha 
pas   les    François  d'ouvrir   la   tranchée    la 
nuit  du  5*.  au  6.  de  Mars.  Le  Prince  d'Har- 
court,  Aide  de  Camp  du    Roi ,  &   le  St. 
de  Rubantel  furent  blelTeï:  en  cette  occa- 
fîon.     La  Ville  fe  rendit  au  bout  de  cinq 
jours,  &  la  Citadelle  deux  jours  après  fui- 
vit  fon  exemple. 
Siège  d'Y-     La  Ville  d'Ypres  eut  bien-tôt  k  même 
Pï«.  fort, 
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fort,  malgré  la  vigoureufe  réfiQance  de  la    i6~î. 
Garnifon.     Le  Roi  fit  ouvrir   la  tranchée  ■ 
le  18.  Mars  du  côté  de  la  Citadelle  ,  mais 
les  pluies  aiant  fait  retarder  les  travaux,  le 
Marquis  de  Conflans  qui  commandoit  dans 
la  Place  fie  un  teu  fi  continuel  aux  apro- 
ches  du    canon  ,    qu'il   tua    beaucoup  de 
monde  ;  le  Marquis  de  Chamilli  fut  blef- 
le  en  cate  occafion  ,   &  le  Duc  de  Ville- 
roi  reçut  un  coup  qui  lui  emporta  quelques 
boutons   de   fon  jullaucorps.     Ce    même 
jour  le  Roi  fit  ouvrir  la  tranchée  d'un  autre 
côté  pour  obliger  les  AfiTiègez  à  une  diver- 
fion,  &  rendre  leur  défenfe  plus  foible  du 
côté  de   la  Citadelle.    Les   deux    attaques 
le  trouvant  avancées  jufqu'à   15*.  pas  de  la 
Contrefcarpe  ,   le  Roi  la  fit  attaquer.     La 
xéfillance  ne  fut  pas  grande  à  la  défenfe  de 
la  Contrefcarpe  de  la  Ville  ;   mais  comme 
le  Marquis  de  Confians  avoit  mis  les  Of- 
ficiers Réformez  à  celle  de  la  Citadelle,  le 
combat  y  fut  opiniâtre  ,    &  fanglant  ,    fur 
tout  à  l'attaque  de  la  gauche  où  étoient  les 
Grenadiers  à  cheval  ,   dont  vingt-deux   fu- 
rent tuez,  fans  les  Ofliciers  qui  furent  tous 
ou  tuez  ou  dangereufemient  blefifez.     Enfiu 
la  Contrefcarpe  fat  emportée,  &  le  Gou- 
verneur capitula  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour. 

Le  Parlement  d'Angleterre  aiant  nprîs  la  Le  Parle- 
conquête  de  ces  deux  Places ,  prella  le  Roi  "^^^"t 
par  des  Adtcs  réitère*,  d'entrer  fans  plus  fe^'^-cllcfTc 
attendre  en  guerre  ouverte  avec  la  France.  ]e  koi 
!l  yétoit  d'ailleurs  follicitéavec  lesinftances  d'entrer ca 
les  plus  vives  par  le  Comte  de  Walfiein,  8"^'^% 

E--^     j      or^  o  .      «  >.  .     contre  la 

nvoie   de  1  bmpereur  ,  &  par  le  Marquis  France. 

de  Borgomainero ,  Ambalfadeur  d'Efpagne; 

mais 
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mais  le  Parlement  continuant  avec  la  mê- 
me lenteur  à  alîlgner  les  fonds  néceffaires 
pour  la  levée  &  Tentretien  des  Troupes; 
le  Roi  d'Angleterre  refufa  de  déclarer  la 
guerre  aux  François ,  à  moins  qu'il  ne  le 
vît  en  état  de  la  foûtenir  avec  fuccès. 
Néanmoins  l'apréhenfion  qu'en  eut  le  Roi 
l'obligea  d'abandonner  la  Sicile.  Le  Maré- 
chal de  la  f  euillade  fut  chargé  de  cette 
commilTion  ,  &  ramena  en  France  la  Flo- 
te  (Se  les  Toldais. 

Dans  le  tems  qu'on  ne  parloit  à  Nimègue 
que  des  difpofitions  où  éioit  l'Angleterre  de 
favorifer  ouvertement  les  Alliez  &  de  ré- 
duire la  France  à  recevoir  la  loi  ,  k  Roi 
la  donnoit  à  toute  l'Europe  ,  par  les  pro- 
portions qu'il  fit  le  9.  Avril.  11  déclara 
\ts  conditions  auxquelles  il  vouloit  faire  la 
paix  avec  toutes  les  PuifTances  avec  qui  il 
étoit  en  guerre,  &  auxquelles  il  fe  fixoit 
fans  en  pouvoir  rien  relâcher  ;  tellement 
qu'il  donna  à  choifir  à  fes  Ennemis,  de  les 
accepter  ou  de  les  refufer,  ne  prétendant 
pas  même  qu'elles  l'engageaflent  au  delà 
du  10.  de  Mai. 

Je  ne  mettrai  pas  ici  le  détail  de  ces  con- 
ditions, ni  des  Mémoires  qui  furent  four- 
nis au  fujet  de  la  Négociation  ;  je  dirai 
feulement  que  les  conditions  du  9  Avril 
furent  le  commencement  des  Négociations 
de  paix,  &  le  plan  fur  lequel  tous  les  Trai- 
tez furent  faits  &  fignez  ;  quoi-que  rien  ne 
parût  d'abord  plus  éloigné  &  ne  l'ait  en- 
core paru  dans  la  fuite  ,  que  l'acceptation 
générale  de  ces  conditions.  La  plupart 
des  Alliez  les  trouvant  fort  dures,  dirent 
qu'ils  rifquer oient  tout  plutôt  que  de  Us 

ac- 


LOUIS  XIV.  Liv.  VIII.    ^6î 
accepter.    Il  n'y  eut  que  les  Holbndois  qui    167S.  " 

parurent  dilporez  à  y  donner  les  mains.    Us    ; 

confidérèrenc  que  dans  l'état  de  foibleilè  où 
l'Efpagne  étoit  réduite,  la  continuation  de 
la  guerre  étoit   la  perte  infaillible  du  reftc 
des  Païs-bas:  que  par  la  prife  de  Gand  ,    la 
France  venoit  de  s'ouvrir  un  chemin  facile 
à  la  conquête  de  toutes  les  Places  que  les 
Etats  Généraux  podcdoient  en  Flandre,  & 
que  leurs  Peuples  étoient  dans  l'impuillàn- 
ce   de   fiiporter  de  nouvelles    impofîtions. 
Les   Plénipotentiaires  des   Etats  Généraux 
eurent  donc  ordre,  peu  de  tems  après,  de  dé- 
clarer à  ceux  de  France  qu'ils  acceptoient 
les   conditions   propofées   par   le   Roi  ,   & 
qu'ils  demandoient  feulement  dix  jours  de 
délai  pour  porter  leurs  xVlliez  à  les  accepter 
comme  eux. 

Le  Roi  qui  étoit  retourné  en  France  a-  oe'jaj  j^, 
près  la  prife  d'Ypres  ,  revint  en  ce  tems-là  corde  pour 
en  Flandre  pour  fe  mettre  de  nouveau  à  la.^^"^  ^,^' 
tête  de  fes  Troupes;  &  voïant  que  le  ter-  "C/;.^"' 
me  du  délai  que  les  Etats  Généraux  lui  a^  dn  aéva- 
voient  demandé, étoit  fur  le  point  d'expirer,  l'trTempU. 
fans  qu'ils  eullent  pu  porter  leurs  Alliez  à  -J^-^'""" 
le  difpofer  a   la  p:ux  ;   il   refolut  de   faire  ditr. 
quelque  démarche  pour  les  y   contraindre. 
Mais  les  Hollandois  lui  aiant  demandé  enco- 
re une  fufpenlion  d'armes  de  fix  femaines, 
il  la  leur  accorda. 

L'Empereur  qui  n'étoit  pas  dans  les  mê-  Afm<fe 
mes  difpolitions,  fit  marcher  alors  fon  Ar-  d'Aiierat- 
mée  du  côté  du  Rhin,  fous  les  ordres  du  ë"^  *o"s 
Duc   de  Lorraine,   qui  étoit   devenu   fonduMr/dc 
Beau-Frère  depuis  quelque  tems,  aiant  é- Crequi. 
poufé  la  Reine  *  de  Pologne  fa  fceur,  Veu- 
Tom.  IF,  Q  vc 

*  Eltinsrt  (t Autriche, 
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1678.  ve  du  Roi  Michel.  Le  Roi,  qui  avoit  pré- 
— -—  vu  que  ce  Prince  &  tous  ceux  de  l'Empire 
ne  fe  détermineroient  à  donner  les  mains 
aux  conditions  qu'il  leur  avoit  offertes,  que 
lors  qu'ils  auroient  encore  tente  la  fortune 
d'une  Campagne,  fit  pafTer  le  Maréchal  de 
Crequi  de  l'autre  côté  du  Rhin,  avec  des 
forces  confidérables,  qu'il  augmenta  d'une 
partie  de  l'Armée  de  Flandre  ,  depuis  qu'il 
vit  les  Hollandois  pori,ez  à  Ja  paix.  L'Ar- 
mée Françoife  fe  trouvant  dans  le  Brilgaw, 
le  Duc  de  Lorraine  s'en  aprocha  au  com- 
mencement de  Juin  avec  l'Armée  Impé- 
riale, &  n'aiant  pu  attirer  celle  de  France  à 
imeacSlion,  il  marcha'dansl'Alfacc pour  l'o- 
bliger à  le  fuivre,  &dansledeifeind'alîièger 
Fribourg.  Dans  cette  vue  il  fit  paflTer  un 
Corps  de  Cavalerie  à  Ruperfchaw  fur  un 
Pont  volant  ,  avec  ordre  d'aller  fe  pofter 
entre  Blosheim  &  Altenheim,  pour  cou- 
vrir le  Pont  qu'il  faifoit  conllruire  près 
de  là»  Il  donna  ordre  en  même  tems 
au  Prince  de  Bade  de  fe  difpofcr  à  s'apro- 
cher  de  Fribourg  au  premier  mouvement 
du  Maréchal  de  Crequi.  Celui-ci  aiant 
jette  deux  Bataillons  dans  cette  Place, 
alla  camper  entre  Brifac  &  Schlefiad,  d'où 
il  pouvoir,  félon  le  befoin ,  ou  s'opofer  au 
palïàge  des  Impériaux  en  Alface  ,  ou  fe 
jetter  dnns  le  Brifgavv  par  Brific.  Il  en- 
tra enluite  dans  ce  Païs  avant  que  les 
Impériaux  fufient  en  état  de  rien  entre- 
prendre. 

Le  Duc  de  Lorraine  Taiant  fuivi  ,   alla 
des    camper  à  fix  licuës  de  l'Armée  Françoife 
deux  Ai-    dans  le  dellein  de  l'attaquer ,  ou  de  lui  fai- 
re 


Mouve 
mens 
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re  paflfer  le  Rhin,   d'autant    plus  que  fcs    15-5 
mefures  ctoicnt  rompues,  &  qu'il  ne  pou-         ' 


voit  plus  ni  paiïer  en  Alface  ,  ni  aiîièger  mées  daus 
Friboarg.  Le  Maréchal  de  Crcqui  pén^-  le  Brirgnw^ 
trant  le  deffein  du  Duc  alla  camper  à  de- 
mMieue  de  Rhinfeld  ,  d'où  il  envoïi  le 
Comte  de  Choifeul ,  &  le  Marquis  de  Bou- 
flers  ,  pour  fe  faillr  des  avenues  de  cette 
Place.  II  donna  ordre  en  même  tems  au 
Marquis  de  la  Frezelière, qu'il  détacha  avec 
du  canon  &  des  Troupes ,  de  s'emparer 
des  Châteaux  de  Rottelingen,  &  de  Brom- 
bach  vis-à-vis  de  Bâ!e  ,  pendant  que  le 
gros  de  fon  Armée  amuleroic  celle  des 
Impériaux  ,  &  s'avanceroît  doucement  vers 
Rhinfeld.  Le  Duc  de  Lorraine,  qui  prévit 
ce  dellein, détacha  fous  les  ordres  du  Com- 
te Ernell:  de  Siaremberg,  huit  mille  hom- 
mes, qui  paflèrent  par  le  pié  de  la  Mon- 
tagne noire,  &  arrivèrent  au  F^ont  de  Rhin- 
feld ,  dans  le  tems  que  les  Srs.  de  Choi- 
feul &  de  Boufîers  s'emparoient  de  la 
hauteur.  Le  Com.te  de  Starembcrg  fît 
auffi-tôt  travailler  à  un  grand  retranche- 
ment à  la  tête  du  Pont  où  il  fe  fortifia; 
mais  le  Maréchal  de  Crequi  ,  averti  par  le 
Comte  de  Choifeul  que  ce  retranchement 
n'étoit  pas  de  grande  défenfe  ,  réfolut  de 
l'attaquer ,  &  marcha  de  ce  côtc-là  avec 
une  partie  de  fa  Cavalerie  &  des  Dragons, 
pendant  qu'une  partie  de  l'Infanterie  de  fon 
Armée  ,  à  qui  il  avoir  donné  ordre  de  le 
faivre,  venoit  plus  lentement.  Dix  Efca- 
drons  que  le  Comte  de  Staremberg  avoit  pof- 
te2  à  la  tête  des  défilez  pour  en  difpurer  le 
palTage  ,  fe  retirèrent  dès  qu'ils  virent  a- 
procher  les  François  ,  en  coiïsbattant  d'un 
Q  X  de- 
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1678.    défilé   à^  Tautre  ,  jufqu'à    ce   qu'ils    arrî- 
.  vafTent  à   la  tête  de   leur  retranchement , 

où  toute  l'Infanterie  Impériale  étoit  demeu- 
rée. 
Combat         -^^  Maréchal  étant  allé  le  reconnoître 
de  Rhin-'  mit  ^n  bataille    les    Troupes    qu'il   avoir 
feld.  amenées  avec  lui,  en  attendant  fon  Infante- 

rie ;  mais  aiant  aperçu  d'une  hauteur  d'où 
il  conlidéroit  les  mouvemens  des  Impé- 
riaux ,  que  leur  Cavalerie  abandonnoit  le 
retranchement  &  fe  retiroir  par  defïus  le 
Pont  pour  éviter  de  combattre  ,  il  voulut 
profiter  de  ce  mouvement ,  &  fans  attendre 
plus  long-tems  fon  Infanterie ,  il  fit  mettre 
pié  à  terre  à  deux  Régimens  de  Dragons, 
qui  animez  par  l'exemple  du  Comte  de 
Teffé ,  &•  du  Marquis  de  Lifthené  ,  leurs 
Colonels,  &  par  le  Marquis  de  Bouflers  , 
qui  combattoient  à  leur  tcte,  attaquèrent  le 
retranchement  avec  une  telle  furie  ,  que 
l'Infanterie  Allemande  ,  après  une  médio- 
cre rélîflance,  prit  la  fuite  par  deffus  le  Pont 
pour  fe  fauver  dans  la  Ville.  Mais  le  paf- 
fage  étant  étroit ,  &  les  François  y  courant 
pêle-mêle  avec  les  fuïards  ,  le  Colonel 
Merci  ,  qui  commandoit  dans  Rhinfeld  , 
craignant  que  les  F'rançoîs  n'y  entrafïent 
avec  les  Allemans,  &  ne  s'en  emparaffent, 
fit  haufler  le  Pont-levis ,  &  expofa  ainfi  à 
la  fureur  du  foldat  vidorieux  les  Im- 
périaux qui  n'avoient  pu  entrer  dans  la 
Place;  ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs  fe 
précipitèrent  dans  le  Rhin. 
LesFran-  -Les  François,  après  avoir  planté  leurs 
çois  ne  Drapeaux  au  bout  du  Pont,  s'y  retranchè- 
pcnvcnt  fc  ^.^j^^  pQ^.  ^^  rnettre  à  couvert  de  l'Artil- 
^"itiesdc  lerie  de  la  Ville  qui  faifoit  un  fort  grand 

feu 
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feu.     Mais  le  Colonel  Merci  craignant  d'é-    167R 
tre  emporté  s'il  attendoii  le  gros  de  IWr 


mée,  que  les  Impériaux  avoient  cru  être  en  "''5^^^^' 
marche  après  le  Maréchal  au  commence- ^^'^^j*^^^" 
ment  du  combat,  fit  mettre  le  feu  à  la  par-  fuite  aux 
tie  du  Pont  qui  étoit  de  bois ,  &  la  rapidi-  Eoucmis, 
té    du    fleuve    n'aiant    pu   permettre    aux 
François    d'en   faire   conftruire   un  autre  , 
lis  bornèrent  leur  entreprife  à  jetter  quan- 
tité  de   bombes    &   de   carcafles    dans   la 
Ville.    La  perte  qu'ils  firent  en  cette  occa- 
fion  fut  peu  confidérable,  par  raport  à  celle 
des  Impériaux  qui  fut  de  deux  mille  hom- 
mes tuez,  noVez,  ou  faits  prifonniers.     Le 
Comte  de  Staremberg   fut  dangereufement 
blelfé  au  commencement  du  combat.     Le 
Maréchal  de  Crequi  fit  peu  après  marcher 
fon  Armée  du   côté   de    la   Forêt  noire; 
ce  qui  faifant  craindre  au  Duc  de  Lorrai- 
ne qu'il  n'eût  deflein  de  pénétrer  dans  la 
Suabe  ,  il  marcha  en   diligence   à    Ofl^en- 
bourg,  faifant  pafTer  fon  Armée  à  travers 
cette  Forêt  par  des  chemins  qui  n'avoicnt 
pas  encore  été  fraïez.     Le  Général  Fran- 
çois ne  doutant  point  que  l'Armée  Impé- 
riale ne  fe  trouvât  extrêmement  fatiguée 
d'une  fi  pénible  marche,  s'avança  jufqu'au- 
près  de  Kotenhuis  pour  attaquer  l' Avant- 
garde  qui   étoit   poltée   fur    une   hauteur  ; 
mais  les  Impériaux,  encore  haralFez  de  la 
fatigue  du  chemin,  fe  retirèrent  à  fon  ap- 
proche vers  le  gros   de  leur  Armée ,   ex- 
cepté   quelques   Troupes   qui   firent  ferme 
dans  le  Village  de  Kotenhuis.     Le  Maré- 
chal  le    fit   attaquer  par  des  Dragons  qui 
y  mirent  le  feu  ;   mais  les  Impériaux  étant 
ibrtis  en  ce  tcms-lù  fur  eux  ,   les  mirent 
Q  3  en- 
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1678.    entièrement  en  defordre ,  &  les  pourfuivî- 

renc  jufques  fur  les  bords  de  la  Rivière  de 

Hintz.     Le  Marquis  de  Rannes  ,   Colonel 
Ge'néral  des  Dragons  de  France  &  Lieu- 
tenant  Général  ,   fut    tué    en   cette  occa- 
lîon,  dans  le  tems  qu'il  vouloit  rallier  les 
Troupes,  <5c  le  Comte  de  TelTé  y  fut  dan- 
gereufement  blefTe. 
xes  deux       Peu  de  jours  après  les  François   prirent 
Armées  feje  chemin  du   Rhin,,  fuivis   par  les   Impé- 
trm,Sc les  ^'^^^  le  long  des  Montagnes  noires.     Les 
laaperiaux  deux  Armées  marchoient  fi  près   l'une  de 
évirentie   l'autre,  que  le  Maréchal  de  Crequi  s'étant 
com  at.     j^jg  ^  j^  j.^j.g  ^»jjj^  Détachement  qui  faifoit 
l'Avant-garde  de    fon   Armée ,   n'eut  pas 
marché  une  heure  qu'il  trouva  à   Gegen- 
back   les   Troupes   avancées  de  l'Arrière- 
garde   des   Impériaux    au   nombre    de    fix 
mille  Chevaux  ,   &  de  trois  Régimens   de 
Dragons  ,   que   le  J3uc  de  Lorraine  con- 
duiloit  en  perfonne.    Dès   que  les  Impé- 
riaux   s'aperçurent    qu'ils    étoient    tombez 
dans  la  marche  des  François ,  ils  fe  retran- 
chèrent le  long  de  la  Rivière  de  Hintz  qui 
les  féparoit,  &  au  delà  de  laquelle   le  Ma- 
réchal de  Crequi  vouloit  aller  camper  pour 
faire  fubfifter    fon  monde  avec   moins    de 
peine.     Le  Duc  jugea  du  deifein  du  Géné- 
ral François ,  &  voulut  s'opofer  à  fon  paf- 
làge  ;  mais  n'aiant  pu  en  venir  à  bout ,    il 
alla  camper  dans  un   polie  avantageux  où 
il  paroilîoit  hors  d'infulte.     Néanmoins  le 
Maréchal  de  Crequi,  qui  fe  crut  en  fitua- 
tion  de  pouvoir  attaquer  l'Armée  Impéria- 
le que  fa  préfence  avoit  jettée  dans  le  trou- 
ble ,   palîa  la   Rivière    après   avoir   donné 
quelque  relâche  à  fes  foldats ,  &  s'avança 

vers 
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Ters   le  polie   qu'elle  occupoit.     Le  Duc    1678. 

de  Lorraine,  qui  ne  pouvoit  douter  de  Çà    ^ 

réloludon,  affembla  aulfi-tôt  le  Conieil  de 
guerre  ,  où  il  allégua  les  raifons  qui  dé- 
voient porter  les  Impériaux  à  ne  pas  refu- 
fer  de  combattre  ;  mais  il  le  trouva  feul 
de  fon  avis  :  chacun  aiant  foûtenu  forte- 
ment qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  y 
penfer;  que  s'il  faloit  bazarder  une  bataille, 
îl  valoit  mieux  que  ce  fût  au  delà  du  Rhin, 
que  dans  leur  Pais  qui  demeureroit  en 
proie  aux  François  ,  fi  la  fortune  étoit 
contraire  aux  Impériaux  ;  puisque  le  Ma- 
réchal de  Crequi  ne  pouvoit  le  défendre 
de  repalîèr  bien-tôt  ce  fleuve  ,  n'aiant  pas 
dequoi  faire  fubliiter  fon  Armée  ;  de  forte 
que  le  Duc  de  Lorraine  fe  vit  obligé  de 
fe  retirer  fous  Offenbourg,  ce  qui  lui  réiif- 
fit  très -mal.  Comme  on  s'étoit  avifé  un 
peu  tard  de  prendre  ce  parti ,  à  peine  eut-il 
donné  les  ordres  pour  la  retraite  ,  que  le 
Maréchal  de  Crequi  fe  préfenta  ,  &  char- 
gea les  Gardes  Impériales.  Cependant  quel- 
que defordre  qu'il  y  eût  dans  l'Armée  ,  à 
caufe  de  l'incertitude  où  elle  étoit,  fi  elle 
devoit  combattre  ou  prendre  la  fuite,  elle 
fuivit  le  chemin  d'Orfenbourg,  6c  s'y  retira 
avec  précipitation.  Le  Régiment  de  Haran 
&  quelques  Dragons  de  l'Arrière  -  garde 
aiant  voulu  faire  ferme,  furent  très-mal- 
traitez.  Les  Impériaux,  perdirent  dans  ce 
rencontre  fept  à  huit  cens  hom.mes,  &  les 
François  un  peu  moins.  Le  Maréchal  de 
Crequi  y  fut  blelTé  &  le  Comte  de  Schom- 
berg  fait  prifonnier. 

L'Armée  Françoife  ne  trouvant  plus  de-  Le  Fort  de 
quoi   fubfirter  dans    le  Erifgaw  ,  le  Mare- ^^i  pris  & 
Q  4  chai 
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1678.    chai  de  Crequi  la  fît  repafTer  en  Aiface,  Se 
— — -    comme   il  vouloit  ôter  aux  Impériaux   le 

"raoçois  "^"^'^^^^  ^'y  ^"^^^r»  ^^  ^iivoïa  fommer  la  Vil- 
*  le  de  Strasbourg  de  remettre  en  fon  pou- 
voir le  Fort  de  Kel,  à  )j  tête  du  Pont  de 
cette  Ville  du  côté  d'Allemagne,  pour  fu- 
reté qu'elle  ne  romproit  pas  cette  année  la 
Neutralité  en  faveur  des  Impériaux  ;  mais 
le  Magiltrat  Taiant  refufé  ,  il  fit  attaquer  ce 
Fort  qui  fut  emporté  d'aflaut,  &  tous  ceux 
qui  le  défendoient  tuez  ou  faits  prifonniers. 
Enfuite  aiant  rcnvoïé  dans  la  Ville  cent 
foldats  ou  Officiers  qui  étoient  du  nombre 
des  derniers  ,  il  fit  dire  aux  Magiftrats  que 
s'ils  vouloient  déformais  s'engager  à  obfer- 
ver  exadement  la  Neutralité,  il  les  laifTe- 
roît  en  repos.  IVîais  quelques  Officiers  de 
l'Empereur  aiant  détourné  les  Habitans  d'é- 
couter cette  propolîtion  ,  le  Maréchal  fit 
brûler  le  Pont  du  côté  d'Allemagne,  &  ra- 
fer  le  Fort  de  Kel.  Il  pafla  enfuite  le  Rhin 
fur  le  Pont  de  batteaux  qu'il  avoit  à  AI- 
tenheim.  Le  Duc  de  Lorrame,  craignant 
qu'il  n'eût  deffeind'aflièger  Strasbourg, y  fit 
pafler  en  diligence  dans  des  batteaux  mille 
hommes  de  pié,  &  400.  Chevaux  ,  qui  fu- 
rent reçus  dans  la  Ville.  Le  Général  Fran- 
çois regarda  cette  démarche  comme  une  Dé- 
claration ouverte  du  Peuple  de  Strasbourg 
contre  la  France,  &  fit  attaquer  les  Forts 
de  l'Etoile  &  du  Péage  du  côté  de  l'AI- 
face  entre  la  Ville  &  le  Rhin.  Le  Duc 
de  Lorraine,  qui  avoit  paiTé  dans  ce  tems- 
là  ce  fleuve  près  de  Philipsbourg,  fe  faiiît  de 
Landau  qu'il  abandonna  enfuite  ,  &  batti: 
quelques  détachemens  des  Troupes  Fran- 
çoifes. 
^  La 
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en  Catalogne  n'étoît  pas  meilleure,  nonobf- 


mes. 


fiant  Tappiication  que  Dom  Juan  d'Autri-  J^/V^  ^^^ 
che  continuoit  d'y  donner.     Le  Maréchal  ç^^qLa^ 
de  Navaiiles  prit  après   un    mois  de   liège  goe." 
Puicerda  ,  Place  conlîdérable  par  fes  forti- 
fications,  ft  par  fa  iituation,  malgré  la  vi- 
goureufe  rélîltance  de  DomSanchez  deMi- 
rande  qui  en  étoit  Gouverneur. 

La  Ville  de  Leuwe,  en  Brabant,  fut  en-  f'"^  ^^^„ 

•  ^  .       '  j  1        c-      Leuwe  en 

core  prife  en  mo:ns  de  tems  par  Je  br.  B:abaat, 
Calvo  qui  la  furprir  ,  &  l'emporta  en  une 
nuit.  Le  Sr.  de  la  Bretèche  ,  Colonel  de 
Dragons ,  &  le  vSr  Cremeau ,  Capitaine  d'In- 
fanrerie  ,  donnèrent  en  cette  occalion  des 
marques  de  leur  vigilance  autant  que  de  leur 
hardieffe. 

Le  Comte  d'Etrées  n'^eut  pas  durant  cet-  AfFaircs 
te  année  un  bonheur  égal  à  celui  de  la  j^^^"^^" 
précédente.  Il  étoit  demeuré  à  la  Martini-""'" 
que  &  à  la  Guadaloupe,  où  aiant  réfolu 
d'aller  chafTer  les  Hollandois  de  Tlle  de  Cu- 
raçao ,  il  mit  à  la  voile  le  7  Mai;  mais 
quelques  jours  après  fes  Vailfeaux  furent 
emportez  par  des  Courans  li  rapides,  qu'ils 
allèrent  échouer  fur  ks  bancs  de  l'Ile  d'A- 
ves,  ou  des  Oifeaux.  Il  en  perdit  dix  & 
une  Flûte;  les  équipages  furent  fauvez,  ex- 
cepté cent  cinquante  matelots. 

Le  6.  du  mois  fuivant  naquît  Lozns-Ale'  NaiiTancc 
xandre  de  Bourbon  ,  Comte  de  Toulouze  ,  ^^  Louif- 
Duc  de  Damville  &  de   Penthièvre  ,   P^^r  fjj^lj' 
&  Amiral   de  France  ,   &  Gouverneur  de  c.'X  t.' 
Bretagne. 

La  fîtuatîon  des^  Alliez  du  Nord  étoit  suédois 
bien  différente  de  celle  des   Efpagnols ,  &  maiheu- 
des  Impériaux.    La  viâoire  ks  fuivoit  par-  ^^"*  ^^^^ 
Q  S  tout. 
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tout,  &  les  Suédois  étoient  i\  malheureux 
de  quelque  côté  qu'ils  portafîent  leurs  ar- 
mes ,  qu'il  fembloit  que  la  fortune  avoit 
réfolu  de  les  poufTer  à  bout.  Le  Comte 
de  Conigsmarck  avoit  au  commencement 
de  cette  année  repris  l'Ile  de  Rugen  avec 
beaucoup  de  bonheur  &  de  courage  ,  par 
le  moïen  du  nouveau  Fort  dans  lequel  les 
Suédois  s'étoient  maintenus;  &  pour  chaf- 
fer  les  Danois  de  cette  Ile,  ils  av oient  don- 
né une  bataille  fort  fanglante  &  fort  opi- 
niâtrée  ,  dans  laquelle  les  Danois  au  nom- 
bre de  fept  mille,  commandez  par  le  Géné- 
ral Major  Rumor  ,  furent  entièrement  dé- 
bits par  le  Comte  de  Conigsmarck.  Mais 
malgré  tous  ces  avantages,  le  fort  des  ar- 
mes ne  fut  pas  long-tems  fans  leur  deve- 
nir encore  plus  contraire  qu'^^il  ne  Tavoit 
été  auparavant»  Il  eft  vrai  que  le  Roi  de 
Dannemarck  ne  fit  d'autres  progrès  que 
la  Conquête  de  la  Ville  &  du  Fort  d'El- 
iîmbourg  qu'il  prit  au  mois  de  Juillet,  & 
qu'il  ne  put  faire  lever  au  Roi  de  Suède  le 
fîège  de  Chriftianftad  qu'il  affiègeoit  pour 
la  féconde  fois ,  &  qu'il  réduilit  à  capituler 
au  bout  de  pluiîeurs  mois  ;  mais  l'Eleâeur 
de  Brandebourg  remporta  au  contraire  fuï 
eux  les  avantages  les  plus  confidérables. 

Ce  Prince  aîant  réfolu  de  chafTer  une  fé- 
conde fois  les  Suédois  de  l'Ile  de  Rugen  ,  y 
aborda  entre  Palmeroot  ,  &  Putbus,  pen- 
dant que  la  Flote  Danoife  faifoit  une  faufTè 
defcente  à  la  pointe  de  Witaw  pour  obli: 
ger  les  Suédois  à  une  diverfion.  Il  fit  met- 
tre à  terre  neuf  mille  hommes  qu'il  avoit 
embarquez  fur  deux  cens  dix  Bâtimcns  por- 
tant voile,  &  malgré  la  réfiftance  du  Com- 
te 
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te  de  Conigsmarck  &  le  feu  de  dix  pièces    167^. 

de  canon  qui  tiroient  de  deiTus  Je  rivage,    

il  fit  la  defcente  dans  laquelle  il  ne  perdit 
que    2.   ou    3.  Officiers  ,   &  vingt  foJdats. 
Le  Comte  de   Conigsmarck  ,   qui  n'étoft 
pas  alTez  fort  pour  tenir  la  Campagne  ,   fe 
retira  ayec  toutes  fes  Troupes  dans  le  vieax 
Fort  du  pallage.     L'Elecieur  y  alla  dès  le 
lendemain,  &  s'étant  aperçu  que  le  Comte 
de  Conigsmarck  faifoit  embarquer  fes  Trou- 
pes pour  les  faire  palier  à  Stralfund  ,  &  que 
la  confuJion  étoit  grande  dans  le  Fort  ,  il 
le  fit  attaquer   l'épée  à  la  main  ,   &  l'em- 
porta.    11  y  fit  fept  cens  priionniers,  &  y 
trouva  deux  mille  cinq  cens  Chevaux;  le 
Comte  de  Conigsmarck,  n'eut  que  le  tems 
de  fe  fauver  a  Stralfund  dans  une  Chalou- 
pe.    L'Elecleur  ne  voulant  pas  laiiTer  ral- 
lentir  l'ardeur   de  fes   foldats  attaqua  pea 
après  le  nouveau  Fort  qu'il  prit  fans  beau- 
coup de  rélirtance ,  &  s'e'tant  rembarqué  en- 
fuite  fans  perdre  tems ,   il  alla  former   le 
fiège  de  Stralfund ,  qu'il  prelTa  iî  vivement 
que  le  Comte  de  Conigsmarck,  à  qui  les 
Bourgeois    avoient  contié    la    défenfe   de 
leurs  Remparts,  fut  réduit  en  trois  jours  à 
capituler.     Les    Princes   de   Lunebourg  a- 
voient  de  leur  cô^é  obligé  la  Garnifon  Sué- 
doile  qui   étoit   dans   Dam.garten  ,   de   re- 
mettre cette  Place  entre   ieurs  mains  ;   de 
forte  qu'il   ne  reftoit  plus  au  Roi  de  Suè- 
de dans  la  Pomeranie  que  la  Ville  ceGrips- 
wald.     L'Fledteur  ùe  Brandebourg   la    fit 
attaquer  par  le  Baron  Dorfîing   qui  la  prit 
au  bout  de  dix  jours  ;    mais  comme  li  la 
perte  de  ces  Places  n'eût  pas  fuffi  au  mal- 
Q  6  hewr 
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1678.     heur  qui  perfécutoit  les  Suédois,  les  Gar- 
r niions   qui   en   fortirent  aiant   été   embar- 
quées fur   vingt  -  quatre  Bâtimens  que  TE- 
leéleur  leur  donna  pour  les  porter  en  Suè- 
de, firent  naufrage  fur  les  écueils  de  l'Ile 
de  Bornholm  apartenanc  aux  Danois.     Ils 
étoient  au  nombre  de  quatre  mille  foldats, 
outre  quantité  de  femmes  &  d'enfans  dont 
la  moitié  fe  noïa  :  les  autres  furent  con- 
duits à  Copenhague.  Le  Roi  deDannemarck 
refufa  de  les   laiiïer   retourner   en  Suède ^ 
parce  que  le  Comte  de  Conigsmarck  n'a- 
voit    pas   exécuté   Taccord  dont   on   éroit 
convenu  pour  les  prifonniers  que  les  Sué- 
dois avoient  faits  à  la  bataille  de  Rugen. 
Ces  derniers  furent  encore  chafTez  de  la 
PrulFe  Ducale  par   k  Marquis  de  Brande- 
bourg ,  qui  obligea  le  Sr  Horne ,  Maréchal  de 
Camp ,  de  fe  retirer  après  de  fréquentes  pertes. 
Xcj  condî-      Durant  que  ces  évcnemens  fe  palfoient  fur 
«ions  de     ks  bords  de  la  Mer  Baltique  &  le  long  du 
^^"^  tf]l  ^^^^^  '  ^^  P^'^  commençoit  d'être  fi  certai- 
Roi^font    ne  en  Hollande  ,   que   la  joïe  en  éclatoit 
acceptées    déjà  par  tout.    Le  Peuple  avoit  crié  à  hau- 
parlïs       te  voix  à  la  Haïe,   vhefît  les  Etats  Gêné- 
dois'''"      ^^-^    ^    ^^    -P^'"^^^   d'Orange  ,    la  paix    ejî 
Mémotrts   faite'!  Il  n'en  étoit  pas  de  même  à  Nimè- 
deS.DU'    gue ,   où  le  trouble    étoit    répandu  parmi 
j^T*  .        les    Alliez  ,    qui   voïoient    l'effet   que    les 
éti^pL    conditions  offertes  par   le  Roi  étoient  fur 
le  point  de  produire,     lis  déclarèrent   aux 
Médiateurs,  qu'il  r^'étoit  pas  pofllble-  qu'u- 
ne affaire  d'une  auffi  grande  importance  , 
que  l'étoit  celle  de  la  paix  ,  pût  fe  refou- 
dre &  fe  conclure  dans  un  terme  aufli  court 
que  celui  que  le  Roi   avoit  prefcrit.    Sa 

Ma- 
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Majefté  avoit  écrit  aux  Etats  Généraux  *     167?. 
du   Camp  de  Deinfe  ,   qu'elle   avoit   apris  ■ 

avec  plailir ,  qu'ils  eujj'ent  àesfe/itrmtxs  con- 
formes an  [mcère  defir  qu'elle  avoit  ^  de  faire 
tous  les  pas  qui  pou  voie  fit  conduire  à  la 
paix  ;  lors  quelle  étoit  au  milieu  des  avan- 
lages  que  fes  armes  lui  avaient  aquis  ,  ^ 
quelle  pouvait  enc&re  efperer  dans  la  Cuite 
de  la  guerre.  Par  cette  même  Lettre  le 
Roi  accordoit  aux  Etats  Généraux  le  7. 
Article  du  Traité  d^  Commerce,  dont  les 
AmbafTadeurs  n'étoient  point  convenus  à 
Nimègue;  6f  pour  guérir  entièrement  la 
crainte  qu'ils  avoient  de  la  perte  de  la  Flan- 
dre, Sa  Majefté  leur  promettoit  "  que  lors 
,,  que  par  un  Traité  fait  fous  les  condi- 
„  tions  propofées,  ils  feroient  rentrez  dans 
„  fon  ancienne  Alliance  ,  &  qu'ils  fe  fe- 
„  roient  obligez  de  demeurer  Neutres  dans 
„  tout  le  cours  de  cette  guerre,  elieaccor- 
„  deroit  toujours  à  leur  confidération  les 
„  mêmes  conditions  àTEfpagne,  &  qu'el- 
„  le  n'attaqueroit  cependant  aucune  Place 
„  dans  les  Païs-bas,  mais  qu'elle feroittoû- 
„  jours  prête  de  leur  accorder  cette  Barriè- 
„  re  qu'ils  croïoient  fi  néceiTaire  à  leur  re- 
„  pos.  Que  s'ils  jugeoient  à  propos  de  lui 
,,  envoïer  des  Députez,  ils  la  troaveroiènt 
„  dans  le  voifinage  deGand,  jufquesau27. 
„  de  Mai. 

Dès  que  la  Lettre  du  Roi  fut  arrivée  à  Mr.  dcBe» 
Nimègue,  Mr.   le   Comte  d\\vaux    alla  1^""^^^ 
d'abord    avec    tous     fes    gens    en    don-  icur  paît  à 
ner  part  aux  AmbafTadeurs  de  Hollande,  s.  m. 
Q7  Le 

*  La  Uitrt  td  dan  Ci  du  i  r.  Mak 


574       HISTOIRE    DE 
1678.    Le  bruit  qui  s'en  répandit  réjouît  autant  le 
I  Peuple  q'il  caufa  d'allarmes  aux  Minières 

des  Alliez,  ils  expédièrent  tous  dès  le 
même  jour  des  Couriers  à  leurs  Maîtres 
pour  les  informer  de  ce  qui  fe  pafîbit  ;  &  ce 
commencement  de  négociation  donna  une 
(i  ample  matière  à  leurs  Conférences,  qu'ils 
redoublèrent  pour  lors  leurs  Afîemblées. 
Cependant  la  ,Lettre  du  Roi  fut  portée  aux 
Etats  Généraux  par  un  Trompeté  que  Sa 
Majedé  avoit  envoie  à  la  Haïe.  Elle  y 
tliL  reçue  avec  de  grandes  démonftrations 
de  joïe;  &  les  Etats  aiant  été  quatre  jours 
à  délibérer  fur  la  réponfc:,  ils  renvoïèrent 
enfin  le  1^.  par  un  de  leurs  Trompètes, 
que  celui  du  Roi  conduifit  au  Camp  Mr. 
de  Beverning  reçut  en  même  tems  ordre 
de  partir  dans  peu  de  jours  pour  fe  rendre 
auprès  de  S.  M.  afin  d'être  plus  particu- 
lièrement inflruit  des  fcs  intentions.  Cet 
Ambalîàdeur  voulut  s'en  excufer:  l'on  at- 
tribua fa  répugnance  à  la  crainte  qu'il  a- 
voit  de  desobliger  le  Prince  d'Orange,  dont 
les  intérêts  ne  s'acommodoient  pas  de  la 
paix.  Mais  l'ordre  des  Etats  aiant  été  réi- 
téré, Mr.  de  Beverning  partit  &  arriva  à 
Anvers  le  30.  Mai.  H  y  trouva  un  Trom- 
peté du  Roi  qui  l'attendoit  pour  le  condui- 
re au  Camp  ,  où  après  avoir  vu  Mr.  de 
Pomponne ,  il  eut  audience  de  Sa  Ma- 
jefté. 
Trêve  ac-  Cependant  on  étoit'  à  Nimcgue  dans  une 
cordée  par  grande  impatience  de  favoir  quel  feroit 
««^?Àr;    le  fuccès  de  la  Députatiou  de  Mr.  de  Be- 

pour  raci-  .  n         *  ,1-  *         • 

liter  la  verning  ,  que  les  Alliez  n  avoient  vu  partir 
paix  gêné-  qu'avec  chagrin ,  ne  doutant  pas  que  toutes 
"^**         ces  démarches  ne  fuflènt  entin  fuivies  de 

la 
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la  paix  particulière  des  Hollandois.     Il  leur    167S, 

étoit   fi   important  de  détourner  ce  coup, 

que  pour  en  venir  à  bout,  ils  enlploïèren^ 
toutes  fortes  de  moïens  :  mais  le  4.  Juin 
un  Courier  du  Camp  aporra  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  France  une  copie  de  la  répon- 
fe  que  le  Roi  avoir  faite  à  la  Lettre  des 
Etats  Généraux,  &  une  autre  au  Mémoi- 
re que  Sa  Majetlé  avoir  fait  remettre  à 
Mr.  de  Beverning.  Le  Roi  marquoit  par 
cette  Lettre  "  le  plailir  qu'il  avoir  de  voir 
„  les  Etats  Généraux  dans  les  difpofitions 
„  de  la  paix  ,  les  nouvelles  facilitez  que 
„  Sa  Majeflé  vouloit  y  aporter  en  faveur 
„  de  leurs  Alliez,  &  la  joïe  qu'elle  auroit, 
„  en  leur  rendant  fon  ancienne  amitié,  de 
,,  prendre  avec  eux  les  engagemens  les  plus 
„  capables  d'aflermir  pour  toujours  leur  re= 
,,  pos  &  leur  liberté  ".  Par  le  Mémoire 
remis  à  Mr.  de  Beverning  le  Roi  accor- 
doit,  à  la  prière  des  Etats  Généraux,  une 
Trêve  de  fix  fem.aines  ,  à  commencer  le 
premier  du  mois  fuivant.  Ce  qui  étendoir 
cette  Trêve  jufques  au  if.  Août,  afin  que 
les  Etats  euiîènt  tout  le  tems  qu'ils  fou- 
haitoient  pour  porter  leurs  Alliez  à  con- 
fentir  à  la  paix,  "  moïennant  quoi  les  E- 
„  tats  promettroient  de  ne  les  aflilter  en 
„  aucune  manière,  pendant  tout  le  cours  de 
„  cette  guerre,  s'ils  n'avoient  pu  leur  faire 
,,  accepter  les  conditions  otfertes  par  le 
„  Roi,  n'étant  pas  jufte  qu*en  l'état  où  fe 
„  trouvoient  les  armes  de  SaMajelié,  elle 
,,  perdît  les  occafions  de  les  faire  agir ,  & 
„  qu'elle  s'engageât  de  nouveau  comme  elle 
,,  avoit  déjà  fait  par  fa  Lettre  du  iS.  du 
„  mois  palîé.    Le  Roi  donna  ordre  eamê- 

me. 
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me  tems  à  M.  le  Maréchal  de  Luxembourg, 
Général  de  fon  Armée,  de  n'attaquer  au- 
cune place  pendant  tout  cetems-Ià,  &  d'at- 
tendre la  réponfe  des  Etats  danslevoifinage 
de  Bruxelles. 
Dîfpon-  Les  AmbafTadeurs  des  Allier  tenofentce- 
AUkz"  pendant  de  longues  &  fréquentes  Confé- 
d^ns  cette  rences  ;  mais  ils  avoient  peine  à  convenir 
conjonc,  de  la  réponfe  qu'ils  dévoient  faire  fur  la 
*"^**  communication  que  les  AmbafTadeurs  des 
Etats  Généraux  leur  avoient  donnée  du  Mé- 
moire remis  par  le  Roi  à  Mr.  deBeverning, 
&  fur  laquelle  ces  AmbaiTadeurs  prefToienc 
leur  réfolution,  pour  prendre  là-deflus  kur 
parti.  Enfin  ils  s'accordèrent  &  donnèrent 
leurréponfe;  elle  feréduifoitàdire  "  qu'ils 
„  efperoient  de  la  bonne  foi  &  de  l'équi- 
„  té  des  Etats  Généraux,  qu'ils  ne  feroient 
„  rien  au  préjudice  de  l'Empereur,  del'Em- 
„  pire,  &  de  tous  les  Alliez,  qui  ne  s'c- 
„  toient  engagez  dans  la  guerre  préfente, 
„  que  pour  làuver  les  Provinces-Unies: 
„  que  les  Etats  fav oient  affez  par  eux-mé- 
„  mes,  fans  qu'il  fût  bcfoin  de  les  en  faire 
„  fouvenir,  qu'ils  avoient  affaire  à  un  En- 
5,  nemi  qui  n'e  vouloit  divifer  les  Alliez  que 
„  pour  les  perdre  tous  plus  facilement  ; 
„  que  s'ils  étoient  dans  la  nécefllté  abfoluè 
„  de  faire  la  paix,  l'Empereur  offroit  d'y 
„  donner  les  mains  fous  des  conditions 
^  honnêtes:  mais  qu'ils  ne  pouvoient  pren- 
„  dre  des  rcfoluiîons  aiiffi  f  rccipitées  que 
y,  cellesquerEnnemileurdemandoit  :  qu'ils 
„  voïoient  bien  qu'on  ne  cherchoit  qu'à 
„  les  jetter  dans  le  précipice  ,  puifqu'on 
,.  ne  leur  vouloit  pas  feulement  permettre 
j,  de  ttaiter  même  des  chofes,  fans  la  à& 

5,  cilîoû 
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„  cilion  desquelles  il  ne  pouvoir  jamais  y    1678. 
,,  avoir  de  paix  ;  qu'ils  les  luplioient  de  ne  i 

„  rien  précipiter;  que  c'étoit  fait  de  la  paix 
„  générale,  i\  la  France  s'apercevoit  que 
„  les  Etats  Généraux  fuffent  dans  le  def- 
„  fein  ;de  traiter  feparément,  les  afTurant 
„  que  quand  l'Empereur  tcroit  fa  paix  , 
„  il  n'auroit  pas  moins  d'égard  aux  befoins 
„  des  Provinces- Unies  &  des  Pais -bas, 
„  qu'il  avoit  montré  de  zèle  à  entrepren- 
„  pre  &  à  foûtenir  la  guerre  pour  leur  dé- 
„  fenfe  ". 

Pendant    que  les   Alliez   faifoient   leurs  Les Efpa- 
remontrances    à    Nimègue  aux    Ambada-  gnoisrc- 
deurs  des  Etats  Généraux ,   on  fut  qne  les  [H^^^ç^ 
tfpagnols  avoient  déclaré  le  12.  à  la  Haïe,  conditions 
qu'ils  acceptoient    les   conditions    offertes  offertes 
par  la  Fraace:  &  comme  les  Députez  des  P^^  ^^  ^ 
Etats  Généraux,  dans  leurs  Mémoires  pre- 1^"^"' 
fcntez  au  Duc  de  Villa-Hermofa,  avoient  liez  en 
allégué  l'impuilTance  de  l'Efpagne,  comme  murmo- 
une  des  plus  fortes  raifons  qui  les  empê-  ^^^^' 
choient  de  pouvoir  plus  long-tems    foûte- 
nir la  guerre,  ceux-ci   ne  manquèrent  pas 
dans  cette  occafîon  de  faire  la  même  cho- 
fe,  &  d'apuïer  la  nécefîité  où  ils  fe  trou- 
voient  d'accepter  la  paix,  fur  rimpnillancc 
où  étoient  les  Etats  Généraux  de  fuporrer 
plus   long-tems   le  poids  &  les  frais  d'une 
ii  grande  guerre.     Les  Impériaux  cependant 
«Se  tous  les  Minières  des  Princes  du  Nord, 
crioient  hautement  contre  l'inclination  que 
les    Efpagnols    &   les   Hollandois   avoient 
pour  une  paix    li  desarantageufc:  ils  inter- 
pretoient   finiftrement   les  facilitez  que   le 
Roi  y  aportoit,  &  difoient  "  que  la  Fran- 
5,  ce  leur  tendoic  des  pièges  qu'ils  ne  re- 

„  cou- 
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1678.     „  connoîtroient  que  lors  qu'ils  ne  feroiciu 
'  îî  plus   en  état  de  les  éviter;  ou  qu'il  fa- 

„  loit  qu'il  y  eût  quelque  foiblelîe  inte- 
„  rieure  dans  les  forces  de  la  France,  quel- 
„  qwe  formidables  qu'elles  paruflènt;  qu'il 
„  n'y  avoit  qu'à  tenir  ferme,  &  que  c'é- 
,,  toit  une  trop  grande  lâcheté  de  recevoir 
„  abfolument  la"  Loi  ,  lorsqu'ils  n'étoîent 
„  pas  encore  hors  d'efperance  d'obtenir  des 
„  avantages,  qui  rendroient  leurs  conditions 
„  meilleures. 
L«  Etats  Les  Hollandois ,  qui  voïoient  évidemment 
Gen^eraux  par  toutcs  les  déclarations  des  Ambafîa- 
nlnrr?ai-  ^^^^^  ^^^  l^urs  Alliez,  que  leur  delîèin  n'é- 
reieur  toît  pas  dc  répondre  précilément  au  Mé- 
Piix parti-  moire  du  Roi,  dont  ils  leur  avoient  don- 
cu  leic.  j^^  communication  ,  &  qu'ils  refufoient 
d'accepter  une  Trêve  ,  qui  étant  de  plus 
de  deux  mois ,  leur  eût  donné  tout  le  tems 
de  recevoir  les  inftru6lions  de  leurs  Maî- 
tres, fans  rien  précipiter;  ils  leur  déclaré^ 
rent  de  nouveau  "  que  la  néceffité  dans 
„  laquelle  ils  étoient  ne  pouvoit  plus  fouf- 
„  frir  de  délai,  qu'ils  avoient  perdu  toute 
„  efperance  du  côté  de  l'Angleterre;  que 
,,  tous  les  Païs-bas  étoient  en  li  mauvais 
„  état  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  une  Place  qui 
„  pût  rélifter  au  Roi;  que  rien  ne  pouvoit 
„  fauver  leur  République  de  la  ruïne,  où 
„  les  entraînoît  nécefTairement  la  perte  de 
„  ccsProvinces,  qu'unepromte  paix;  c'eft- 
„  pourquoi- ils  les  prièrent  de  leur.donner 
y,  une  réponfe  politive  ".  Ce  fut  dans  la 
Conférence  du  20.  Juin  que  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Alliez  répondirent ,  mais  d'u- 
ne manière  équivoque.  Leurs  difcours  ne 
tendoient  qu'à  éloigner  la  paix  :   cependant 

ils 
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ils   n'arrêtèrent  pas  le  cours  de  la  Négo-    1678. 
ciation.     Les   Etats    Généraux  envolèrent  ■ 

le  22.  à  leurs  Amballadeurs  l'ordre  de  fi- 
gner  la  paix  avec  la  France  dans  ce  mois  ; 
&  le  même  jour  ils  écrivirent  au  R.oi  par 
le  Sieur  de  Lannoi  ,  un  de  leurs  Officiers, 
Jequel  paiïa  par  le  Camp,  &  rendit  de  leur 
part  une  Lettre  à  Mr.  le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg, par  laquelle  les  Etats  faifoient 
favoir  à  ce  Général  Tordre  qu'ils  avoient 
donné  à  leurs  xVmbalTadeurs  à  Nimègue, 
&  lui  communiquoient  tout  le  contenu  de 
la  Lettre  qu'ils  écrivoienl|<J|:  ce  fujet  à  Sa 
Majelié. 

„  Les   Etats  témoîgnoient  au  Roi  avec  Lettre  que 
y  combien   de  joVe   ils   avoient  vu  par  fa  les  Etats  é- 
„  réponfe  écrite  le    i.  de  ce  mois  de  fon'p^'™r  « 
„  Camp. de  Wefteren,   qu'il  avoir  plu  à  Sa  fujet. 
„  Majefté  de  leur  accorder  un  délai  pour 
,,  porter  leurs  Alliez  à  accorder  les  condi- 
„  tions,  dont  elle  s'étoit  expliquée;  &  que 
pour  lui  donner  toute  la  latisfaétion  pof- 
fible,  ils  n'avoient  rien  omis  de  tout  ce 
qui  dépendoit  d'eux.     Que  bien  qu'ils  ne 
pafTent  pas  fe  promettre  que  tous  leurs  Al- 
liez voulurent  y  concourir  comme  eux, 
ils  n'avoient  pas  lai/Ié  néanmoins  dedon- 


„  ner  ordre  à  leurs  Ambalîadeurs  de  ligner 


le  Traité  dans  la  fin  du  mois;  mais  que 
comme  ils  étoient  alFurcz  que  Sa  Majeilé 
Catholique  accepteroit  la  paix  avec  eux, 
ils  fuplioient  Sa  Majefté  de  vouToir  faire 
celTer  tous  Aéles  d'hoftilicé,  de  faire  re- 
tirer Ibn  i\rmée  dans  fes  Frontières,  & 
de  donner  des  Sauf-sconduits  aux  Vaif- 
feaux  de  leurs  Sujets  qui  étoient  à  la  pêche  ^ 
aïin  que  les  Vailîeaux  de  guerre,  ni  les 

„  Ar- 


m 
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1678.    „  Armateurs  de  Sa  Mnjefté  ne  les  endom- 

„  magealîent  plus. 

Incident  Dans  la  iîtuation  où  étoîcnt  pour  lors 

«u/penn»    ^"  ^^^'^^^  ^^  ^^  ^^'^  d'Efpagne  &  de  Hol- 
lompreie  l^nde,   il  n'y  avoit  perfonne  qui  n'efperât 
Traite.      d'en  voir  la  conclulion  dans  peu  de  jours , 
&  l'on  n'en  attendoit  pas  moins  à  tous  mo- 
mens  la  nouvelle  à  la  Cour,  qu'à  la  Haïe. 
Mais    pendant   qu'il  ne  paroiiToit  plus  au- 
cune difficulté  de  part  ni  d'autre  ,  ^n  en 
vit  naître  une  a  Nimègue  ,   qui  n'arrêta  pas 
feulement  la  lîenature  de  la  paix  ,   mais  qui 
faillit    encor^^    la    rompre   entièrement. 
Dans   le   projet  du  Traité  on  n'avoit  fart 
aucune  mention  du  tems  de  la  reftitution 
des   Places   que  le  Roi  rendoit  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  &  aux  Etats  Généraux. 
C'étoit  une  chofc  fur  laquelle  on  ne  s'é- 
toit   expliqué  en  aucune  manière:  le  Roi 
prétendoit   que   ce   ne  feroit   qu'après    la 
paix  générale  ,  &  la  fatisfadion  entière  de 
la  Suède,   en  vue  de  laquelle  Sa  Majellé 
faifoit    valoir   tant  de  facilité   de  fa  part. 
L'Efpagne  &  les  Etats  Généraux  au  con- 
traire   entendoîent    que   la   reftitution   des 
Places  dût  fe  faire  immédiatement  après  la 
Ratification  des  Traitez.     La  Négociation 
néanmoins  avoit  été  conduite  de  cette  forte 
jufques   à   la  veille  de  la  (ignaiure  ,    fans 
qu'on  eût   penfé  à  un  plus  grand  éclarcilTc- 
ment. 
Explica-        ^g  Marquis  de  los   Balbafes  fut  le  pre- 
Bée  de  part  iT^ier  qui  demanda  explication  lur  le  tems 
&d'iutrc  de  la  reftitution  des  Places.     Les  AmbafTa- 
U-dclTus.   deurs    de   France   foupçonnèrent   diverfes 
perfonnes    d'avoir  donné    occalîon   à   cet 
Ambalfadeur   de  faire  naître  cet  incident. 

Quoi* 
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Quoiqu'il  en  foit  ,   le  Marquis  de  los  Bal-    1678. 

baies   n'eut   pas   plutôt   conçu  cet  ombra-    

gc,  qu'il  alla  trouver  les  Ambalfadeurs  de 
Hollande,  pour  favoir 'quels  étoient  leurs 
fèntîmens  fur  ce  fujet.  Ceux-ci  répondi- 
rent .que  fi  l'on  prètendoit  différer  cette 
Reftitution  au-delà  de  l'échange  des  Rati- 
fications ,  c'étoit  une  chofe  à  laquelle  ils 
ne  s'étoient  pas  attendus:  &  fur  le  champ 
ils  allèrent  prier  les  Ambalfadeurs  de  Fran- 
ce de  leur  donner  leur  explication  ,  qu'ils 
envolèrent  aux  Etats  Généiaux  par  un  Cou- 
rier exprès.  Les  Ambalîàdeurs  de  France 
„  difoient  que  la  fatisfadion  de  la  Suède , 
„  étant  la  prem-ère  des  conditions  propo- 
,,  fées  par  le  Roi,  fans  laquelle  Sa  AlajeP 
„  té  auroit  déclaré  qu'elle  ne  pouvoit  en- 
,,  tendre  à  aucune  paix,  il  faloit  que  les 
,,  Pui/îances  qui  acceptoient ces  conditions, 
„  contribuafleiK ,  autant  qu'il  écoir  en  el- 
,,  les  ,  à  la  fatisfaction  de  la  Suède  ,  6c 
„  que  la  rétention  des  Places  étoitlemoïen 
„  le  plus  facile  que  Sa  iVlajeflé  eût  entre 
„  les  mains  pour  la  procurer,  fans  qu'elle 
,,  demandât  que  les  mêmes  Puifïances,  qui 
„  n'acceptoient  les  conditions  de  paix  que 
,,  pour  fe  délivrer  au  plutôt  des  malheurs 
„  de  la  guerre,  s'engageaifent  à  aucune  au- 
„  tre  démarche  pour  faire  obtenir  cette  fatis- 
„  fadion. 

Nonobftant  toutes  les  raifons  qu'on  al-  Les  Alliez 
légua  pour  autôrîfer  la  conduite  du  Roi,  protitcnt 
Mr.  de  Beverning,  après  la  réponfe  qu'il  jj^/pou^" 
eut  des  Etats  Généraux,  déclara  le  25*.  aux  porteries 
Ambafifadeurs  de  France,   qu'ils  ne    pou- Hoiian- 
voient  figner  la  paix,  i]  le  Roi  ne  fe  re- ^*^'^  ^ 
lâchoit  de  cette  préceniion.    Mais  les  Am-  '°™^'^*' 

•     baifa* 
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1678.  bafTadeurs  de  France  ne  pouvant  s'en  de- 
■  iiller,  fans  un  pouvoir  particulier,,  il  leur 

falut   attendre  de  nouveaux   ordres   de   la 
Cour.    Tous   les  Minières  des  Alliez  qui 
avoient   va  avec  un   extrême    déplaifir    la 
paix   de  Hollande  prête  à  être  fignée  ,   & 
celle  d'Efpagne  fur  le  point  de  la  fuivre , 
fai firent  cette  occafion  favorable  de  rendre 
fufpe6le  auï  Hollandois  la  bonne  foi  de  la 
France.     Il   leur  fut    d'autant   plus    facile 
d'y  réuffir,  que  ceux  mêmes  qui   dans  les 
Etats  avoient  été  les  principaux  inftrumens 
de  cette  paix  ,  crîoient  alors  le  plus  haut 
contre  cette  innovation,  que  quelques  uns 
traitoient  de  furprife.     Comme  ils  nevou- 
foient  pas  être  ibupçonnez  d'avoir  donné 
les  mains  à  des  pièges,  ils  fe  crurent  obligez 
de  paroître  les  plus  fermes  &  les  plus  dé- 
terminez à  rompre  entièrement  le  Traité, 
plutôt  que  de  fe  relâcher  fur  ce  point. 
Raifons         -Les   Ambaiïadeurs  de    France  ne  laiffè- 
que  la       rent  pas  de  déclarer  le  30.  Juin  ,  à  ceux 
f^^M^nmi^^es  Etats  Généraux,  "qu'ils  étoient  prêts 
tenir  fer-  „  de  iigncr  la  paix  aux  conditions  dont  ils 
nie  dans    ^^  étoieut  convenus  enfemblc;  &  que  com- 
ûons^^^^"'"  me  ils  ne  s'étoient  expliquez  avec  eux 
„  fur  le  tems  des  reftitutîons  que  le  25"., 
5,  il    n'avoient    pu  donner   plutôt   avis  au 
„  Roi  de  la  nouvelle  claufe  qu'ils  préten- 
,,  doient  ajouter  à  l'Article  qu'ils  avoient 
,,  eux-mêmes    dreiïé   fur    cette  matière  ; 
„  mais  qu'ils  offro'ent  cependant  de  figncr 
,,  les  Traitez  de  Paix  &  de  Commerce  de 
„  la  manière  dont  ils    étoient    demeurez 
„  d'accord,   afin   de   faire   voir   à  tout  le 
„  monde  qu'ils   ne   vouloiéi^ç  pas  différer 

„d'un 
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,,  d'un   feul  jour   la  (îgnature  d'une  paix    K^yS- 

„  après    laquelle   tous  les   Peuples   Toupi- 

,,  roknt  ".  On  avoit  toujours  quelque  el- 
pérance  de  voir  bien-tôt  ajuftées  toutes  les 
difficultez  qui  arrétoient  la  lignature  de  la 
paix;  mais  par  un  Courier  de  la  Cour,  qui 
arriva  le  10.  Juillet  ,  les  Anibafladeurs  de 
France  aiant  eu  ordre  de  lignifier  à  ceux 
de  Hollande,  que  le  Roi  ne  te  relâchoit 
poinc  fur  la  rétention  des  Places ,  pour 
obtenir  fatisfadion  en  faveur  de  la  Suède; 
on  ne  fut  plus  ce  qu'on  devoir  efpérer  ,  & 
les  chofes  retombèrent  prefque  dans  leur 
premier  état.  Les  Amballlideurs  de  France 
attendoient  la  dernière  réfolution  des  E- 
tats  Généraux,  &  durant  ce  tem.s-là  ils 
jugèrent  à  propos  de  faire  connoître  au  Pu- 
blic les  raifons  que  Sa  Majellé  avoit  de  re- 
tenir les  Places  jufques  à  la  fatisfadion  de 
la  Suède.  Ils  firent  pour  ce  fujet  iiîipri- 
mer  un  Mémoire  qu'ils  donnèrent  le  17. 
aux  Ambaifadeurs  de  Hollande.  Cet  Ecrit 
*  contenoit  en  fubilance  "  que  le  Roi  n'a- 
,,  iant  fait  qu'une  même  affaire  de  fes  in- 
„  tércts  &  de  ceux  de  la  Suède ,  &  ne 
„  s'étant  porté  à  abandonner  tant  de  Pla- 
,,  ces,  dont  les  Hollandoîs  ne  profitoicnt 
„  pas  moins  que  les  Efpagnols,  que  pour 
,,  obtenir  la  fatisfadion  de  fon  Allié,  Sa 
,,  Majefté  avoit  dû  efpérer  que  ces  Puiilàn- 
,,  ces  contribueroient  avec  elle  au  rétablif- 
„  fcment  de  cette  Couronne,  ou  du  moins 
„  qu'elles  ne  s'opoieroient  pas  au  delîèin 
„  qu'elle  avoit  de  fe  fcrvir  de  ces  Places, 

„  com- 

*  Il  fe  trouve  eUm  Iti  ^cle;  cr  Mimaiïei  de   U  Paix  d* 
amsgtie. 
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1678.    ,,  comme  d'un  moïen  très-propre  pour  faî- 

• „  re  exécuter  une  condition  ,  dont   ils  é- 

„  toient  convenus  en  acceptant  la  paix. 
„  Mais  que  puifque  les  Ennemis  du  Roi 
„  tâchoient  de  rendre  fafpede  la  parole  de 
,,  Sa  Majellé,  elle  vouloit  bien  entrer  avec 
„  les  Etats  Généraux  dans  tous  les  moïens 
,,  qu'ils  jugeroient  les  plus  propres  pour 
„  procurer  la  fatisfadion  de  la  Suède. 
Reponfe^  Commc  ce  Mémoire  étoit  une  efpèce 
Jç^eja^jj  de  Manifefte  fort  étendu  &  qui  fut  rendu  pu- 
blic ,  les  Etats  Généraux  y  firent  faire  une 
réponfe  fort  ample  ,  qui  fut  imprimée  en 
François  &  en  Flamand,  &  donnée  le  24. 
aux  AmbaHadeurs  de  France.  Elle  con- 
tenoit  un  long  récit  de  toute  la  Négocia- 
tion "  par  ou  ils  faifoient  voir  qu'après 
„  toutes  les  expreflions  favorables  avec  les- 
„  quelles"  il  avoir  plu  au  Roi  de  fe  dé- 
„  clarer  particulièrement  à  leur  égard,  ils 
,,  ne  pouvoient  croire  que  les  fcntimens 
„  de  Sa  Majefté  fuffent  conformes  aux 
„  exprelîions  qui  fe  trouvoient  dans  le 
,,  Mémoire  de  fes  Ambafladeurs:  qu'ils  ne 
„  pouvoient  imputer  cet  incident  qu'aux 
„  artifices  de  ceux,  qui  pour  des  intérêts 
„  particuliers  ne  trouvoient  pas  leur  comp- 
„  te  dans  l'accomplifTement  de  la  paix. 
„  Que  dans  toute  la  Négociation  n'aiant 
„  jamais  été  fait  mention  de  la  Suède  à  leur 
,,  égard,  on  auroit  tort  de  prétendre,  qu'a- 
„  près  la  Neutralité  que  le  Roi  avoit  de- 
,,  mandée  aux  Etats  Généraux,  comme  une 
„  condition  efTentielle  à  leur  paix  particulière, 
„  ils  duflent  donner  leurs  Places  pour  fai- 
„  re  la  guerre  à  leurs  Alliez.  Que  les  E- 
„  tâts  promettoicnt  ,   comme  ils  avoient 

„  toû- 
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T,  toujours  fait,  de  contribuer  de  tout  leur  1678, 
„  pouvoir  à  raccommodement  des  PuifTan-  ■ 
„  ces  du  Nord,  par  tous  les  offices  dont  ils 
„  étoient  capables,  &  qu'ils  proteftoientpré- 
„  fentemcnt  qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux  que" 
„  la  paix  ne  tut  conduite  à  une  heureu- 
,,  fe  fin. 

Cette  réponfe  faîfoît  évidemment  con-  Us  traitent 
îioître  que   les   Etats    Généraux    n'étoient  ^vec  l'An- 
pas  dans   le    dellein  de  fe  relâcher  :^  aufli  ^J^^","  ç. 
penlèrent-ils   à   prendre  d'autres  mefures  ,  ne;  1?  Roi 
&    leurs  Députez  aux  affaires   étrangères  ,  aux  i^nsdc 
iignèrent  à  la  Haïe   le  26.  avec  M.  Tem-  l<^L:rsdc- 
ple  un  fécond  Traité,  "  fondé  fur  ce  que  "^^'^^"* 
„  les  Etats  Généraux ,  après  avoir  donné 
„  les  mains  aux  otfres  de  Sa  Majefté  Très- 
„  Chrétienne  ,    &   l'avoir  aflurée   que   Sa 
„  Majelté  Catholique  en  feroit  de  même , 
„  pour  ce  qui  la  concernoit,  ils  voïoient 
„  avec  douleur  que  les  Nliiiilires  de  FYan- 
„  ce    s'y    opofoient    par    le    refus  de    la 
„  reflitution    des    Places  ;   qu'ils    éroient 
„  obligez    d'avoir    recours    à    Sa    Majef- 
„  té    Britannique  ,     afin  que   û   fes    foins 
„  auprès  du  Roi  Très-Chrétien  étoient  inu- 
„  tiles ,  elle  voulût  bien  apuïér  une  Caufe 
,,  fi  jufie,  &  les  aflifter  de  fes  forces.    Ce 
Traité   étoit   encore   conditioiîné  par  une 
circonftance  du  tems,  &  ne  devoit  avoir 
aucun  effet  qu'en  cas  qu'ils  ne  puilent  ob- 
tenir du  Roi  avant  l'onzième  d'Août  une 
Déclaration  favorable  à  leurs  demandes ,  & 
que  Sa  Majefté  ne  réfutât  abfolument  de 
rendre  les  Places  après  l'échange  des  Rati* 
fications.     En   cas   d'un  pareil  refus   "  ils 
,,  convenoient  avec  Sa  Majefié  Britannique 
„  de  déclarer  la  guerre  à  la  France,  pour 

Tom,  /r.  R  „  l'obli- 
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16/8.    „  l'obliger,  à  forces  communes ,  aux  con- 

„  din'ons  dont  ils  demeuroient  d'accord  par 

,,  ce  Traité.  "  Ces  conditions  étoient  fort 
différentes  de  celles  que  le  Roi  avoir  pro- 
pofées  le  9.  Avril;  mais  elles  n'étoientfpé- 
eifiées  que  pour  l'iîmpire,  l'Efpagne,  &  la 
Lorraine. 

Peu  de  jours  après  *  les  AmbafTadeurs 
de^  l'rance  reçurent  ,  par  un  Courier  ex- 
près ,  des  dépêches  <ie  la  Cour,  fur  lef- 
quellcs  ils  drefsèrent  un  Mémoire  qu'ils 
donnèrent  aux  AmbafTadeurs  de  Hollande, 
par  lequel  "  ils  faifoient  connoître  que  la 
„  faîisfaétion  d'un  Roi  Allié  du  Roi  leur 
„  Maître,  étant  la  fin  unique  que  Sa  Ma- 
„  jefté  s'étoit  propofée  dans  l'affaire  pré- 
„  fente  de  la  rétention  des  Places  ,  elle  ad- 
,,  mettroit  volontiers  toutes  les  propositions 
„  qui  tendroient  à  cette  fin  ,  &  que  pour 
„  cet  efl^et  elle  vouloir  bien  s'avancer  juf- 
„  ques  à  Saint  Quentin,  pour  écouter  ce 
„  que  les  Etats  avoienr  à  lui  propofer  par 
,,  leurs  Députez ,  les  aiïurant  qu'ils  rrou- 
,,  veroienr  en  elle  des  fentimens  ii  équita- 
„  blés  ,  qu'ils  n'auroient  plus  de  fujer  de 
„  douter  de  la  Sincérité  avec  laquelle  Sa 
,,  Majeffé  avoit  commencé  &  continuoit 
,,  d'agir  pour  avoir  la  paix.  "  Les  Am- 
„  bafladeurs  de  Hollande  étoient  forr  emba- 
raiTez  de  répondre  à  ces  Propofitions  :  ils 
dirent  qu'ils  ne  voïoienr  aucun  expédient 
pour  rerminer  la  difficulté  :  que  fi  les  Am- 
bafi!adeurs  de  f  rance  en  avoienr  quelqu'un, 
ils  n'avoient  qu'à  le  propofer  ,  &  que  leurs 
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Maîtrts  ne  croVoient  pas  qu'une  Dépuration     T67S. 
furcefujet  pût  être  d'aucune  utilité. 


Sur  ces  entrefaites  les  AmbaiTadeurs  de  inftanccs 
France  reçurent  *  ordre  de  la  Cour,  de  pouf°nga- 
faire  de  nouvelles- inftances  pour  porter  les  gerics 
Etats  Généraux  à  envoïer  leurs  Députez  à  ^y^^^  ^é- 
Gand,  avec  alîurance  qu'ils  y  trouveroient  ""^"^^^^^ 
de  la  part  de  Sa  Majefté  toutes  les  difpofi- 
tions  qu'on  pouvoit  délirer,  pour  furmon- 
ter  les  obftacles  qui  arrétoient  la  conclu- 
fîon  de  la  paix.  Mais  plus  le  Roi  témoi- 
gnoit  y  vouloir  aporter  de  facilitez,  plus 
les  démarches  devenoient  fufpeéles,  6î  plus 
les  Alliez  s'etîbrçoient  d'empêcher  les  Etats 
d'y  donner  les  mains.  Les  François  fepré- 
valoient  de  cette  iituaiion  embaralTante,  di- 
fant  "  qu'une  tauffe  délicateife  ctoit  ce  qui 
„  retenoit  les  Hollandois:  qu'on  leur  infpi- 
„  roit  qu'il  feroit  honteux  pour  eux  que 
„  leur  paix  ne  fe  fît  point  par  leurs  Am- 
,,  balfadeurs  dans  l'Aifembléc  générale  de 
,,  Nimègue  Que  tous  les  Alliez  ctoient 
„  dans  de  grandes  inquiétudes  devoir,  ^//'/7 
„  fte  tenoit  qtt  à  uyie  -parole  du  R  ii  ^  four  fi' 
,,  gner  une  paix  ,  qui  renverfoit  tous  leurs 
„  projets  .  $5*  leur  faifett  perdre  toutes  les 
„  efpérances  dont  ils  feflatoient  encore.  Mais 
„  que  Sa  Majellé  avoit  fi  hautement  décla- 
„  ré  qu'elle  ne  faifoit  qu'une  feule  atfaire 
„  des  intérêts  de  la  Suède  &  desfiens,  que 
,,  fans  un  défiftement  de  cette  Couronne, 
„  elle  ne  pouvoit  fe  départir  de  i'engage- 
„  ment  où  elle  étoit,  d'en  procurer  la  fa- 
„  tisfadion.  "  Les  Alliez  ne  pouvoientfe 
perfuader  qu*un  obilacle  attaché  à  de  telles 
R  2  con- 
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1678.    conditions,  fe  pût  lever  ai fément,  d'autant 

-. plus  qu'il  ne  relloit  que  cinq  jours  du  terme 

que  les  Etats  avoient  pris  pour  entrer  avec 
l'Angleterre  dans  des  engagemens  dont  ils 
ne  pourroient  plus  fortir.  C'cft-pourquoî 
ils  ne  defefpéroient  pas  de  voir  enfin  échouer 
la  paix  de  Hollande. 
Nouvelles  Cependant  les  Ambafîadeurs  de  France 
tio°ns°de  reçurent  un  Courier  de  la  Cour,  &  fur  les 
5.  M.  dépêches  qu'il  leur  avoit  aportces,  ils  dref- 
fèrent  un  Mémoire  par  lequel  ils  déclarè- 
rent aux  AmbalTadçurs  des  Etats  Généraux, 
que  comme  le  Roi  n'étoit  entré  dans  le 
delfein  de  retenir  les  Places,  que  parce  que 
les  Ambafladeurs  de  Suède  l'avoient  cru 
nécefTaire  pour  le  rétablilîement  de  leurs 
affaires ,  Sa  Majefté  vouloir  bien  s'en  dé- 
fifter  à  préfent  que  ces  mêmes  AmbalTadeurs 
y  confentoient  ;  mais  dans  ce  Mémoire 
les  Ambafîadeurs  de  France  ajoutèrent  que 
les  Etats  Généraux  envoïeroient  des  Dé- 
putez au  Roi  ,  tant  pour  convenir  des 
moïens  de  lui  garantir  l'obligation  de  la 
Neutralité,  dans  laquelle  ils  promettoient 
que  l'Efpagne  entreroit,  que  pour  concer- 
ter les  expédiens  de  procurer  la  fatisfac- 
tion  de  la  Suède.  La  défiance  s'étoit  tel- 
lement emparée  des  elprits,  &  elle  y  avoit 
Il  bien  été  fomentée  par  ceux  qui  avoient 
fujet  de  craindre  cette  paix,  qu'il  ne  fut  pas 
étonnant  que  cette  Propofition  caufât  de 
nouveaux  ombrages  aux  Hollandois.  Ils, 
craignoîent  qu'on  ne  les  voulût  engager 
plus  avant  qu'ils  ne  fouhaitoient,  &  ils  di- 
îbient ,  que  puisqu'il  avoit  plu  au  Roi  de 
lever  le  grand  obftacle  qui  avoit  empêché 
la  paix ,   les  AmbalTadeurs  de  France  ne 

pou- 
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pGUVoient  perlifter  plus  long-tems  dans  la  1^78^ 
demande  qu'ils  leur  faifoient d'env 01  er leurs  — 
Députez  vers  SaMajefté,  que  pour  quel- 
ques raifons  qui  cachoient  des  delTeins  tout 
différens  du  prétextedontilscouvroient  cet- 
te demande.  De  forte  qu'ils  parurent  dans 
un  plus  grand  éloignement  qu'ils  n'étoient 
auparavant.  Lq  même  Courier  raporta  la 
Déclaration  que  les  Amballadturs  de  Suède 
avoient  donnée  à  ceux  de  France  le  17.  Juil* 
let,  touchant  le  dclîtlement  de  la  retenrion 
des  Places  ;  mais  il  n'en  avoient  voulu  don- 
ner aucune  communication  ,  fans  fivoir  (î 
le  Roi  l'aprouveroit  de  la  manière  qu'elle 
étoit  drefiée.  JVIr.  Temple,  qui  voïoic  a- 
procher  la  fin  du  terme  que  les  Etats  béné- 
raux  avoient  pris,  pour  entrer  dans  les  en- 
gagemens  du  Traire  qu'il  avoit  figné  avec 
eux  ,  fe  rendit  le  i .  Août  à  Nimègue. 
On  étoit  fort  perfuadé  qu'il  n'y  venoit  pas 
pour  aporter  des  facilitez  à  la  lignature  de 
la  paix, 

-Les   Ambafladeurs   des  Etats  Généraux  L;ipai;c 
curent  le  9.  au  foir  une  longue  Contcren-  ^cHoI- 
ce  avec  ceux  de  France.     Ils  leur  répréfen-  ènfitVon- 
tcrent  le  peu  de  tems  qui  leur  reçoit  pour  due  après 
terminer  un  ii  grand  ouvrage,    dont  Tac- bien  des 
compHifement   n'étoit    plus    empêché   que  Jj°"^"^"" 
par  une  difficulté,  qui  leur  devoit  paroître  desFran- 
de  peu  d'importance ,  en  comparaifon  des  çois. 
avantages  que  la  paix  produiroit;  &  com- 
me ils  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  tradui- 
re en  François  le  Mémoire  qu'ils  avoient 
à  donner  là-defTus,  ils  fe  contentèrent  de 
leur  en  dire  la  fubftance.    Les  Ambaliadeurs 
de  France  ne  firent  d'autre  réponle  aux  in- 
Aa4ices  des  Hollandois,  iinon  qu'ils  avoient 
R  3  les 
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1678.  les  mains  liées,  &  que  lans  de  nouveaux 
— • ordres,  ils  ne  pouvoient  paffer  outre.  En- 
fin on  étoit  arrivé  au  10.  ,  qui  étoit  la 
grande  jOLrnée  ,  qui  dt-voit  donner  un  heu- 
reux commencement  au  repos  de  toute 
TEurope  ,  ou  qui  devoir  en  faire  perdre 
refpérance  pour  iong-tems.  On  ne  voVoit 
cependant  aucune  aparence  que  la  paix  pût 
être  lignée  ce  j  -nr-là,  &  Ton  ne  compre- 
noit  pas  con  ment  le  refi^s  d'une  Dcputa- 
tion,  qui  n'aoit  point  ubrolumcnt  n-icef- 
faire  .  pouvoir  arrêter  l'accompHfî<  ment 
d'un  fi  gra  ic:  bien.  Mr  d'Odik  étoit  mê- 
me retourné  à  la  Haïe  dès  le  7.  parce  qu'il 
avoit  perdu  toute  efpérance  de  la  parx  : 
mais  tant  parce  qu'il  crut  que  le  10.  pour- 
roit  aporter  quelque  changement  aux  affai- 
res ,  que  parce  qu'il  avoit  ordre  du  Prin- 
ce d'Orange  de  faire  le  11.  une  Protefta- 
tion  de  la  part  des  Etats  ,  contre  tout  ce 
qui  fe  pourroit  conclure,  fi  cette  journée 
fe  trouvoit  paflee  fans  figner  la  paix,  il  fe 
rendit  en  diligence  ce  même- jour  à  Ni- 
mègue.  On  e'toit  fi  perfuadé  que  les  Arn- 
baflàdeursde  France  n'avoient  pas  pouvofr  de 
fîgner  la  paix,  que  M.  Temple  même  con- 
ieilla  à  ceux  de  Hollande  de  les  en  preflèr, 
^  parce  qu'il  croïoit  effcdivement  qu'ils  ne  le 
pouvoient  faire.  Mais  dans  une  Conféren- 
ce que  les  AmbafiTadeurs  de  France  eurent 
ce  même  jour  avec  ceux  de  Hollande,  ils 
kur  déclarèrent  qu'ils  avoient  pouvoir  de 
figner  leurs  Traitez  de  Paix  &  de  Gom- 
merce  ;  &  qu'il  faloit  que  ce  fût  ce  mê- 
me matin-là,  s'il  étoit  pofîible.  Comme  les 
HoUandois  ne  s'étoient  pas  moins  perfua- 
<ie^  ,  que  les  autres  Alliez,  que  fans  des 

or- 
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ordres  nouveaux  ,  les  François  ne  pouvoient     lôyS: 

rien    conclure  ,    cette  propolition  ne  leur 

caufa  pas  moins  de  furprife  que  de  joïe. 
L'on  relut  tous  les  Articles  fur  lefquels  il 
y  avoit  eu  quelque  contellation  ,  &  Ton 
tomba  d'accord  de  ligner  la  paix  ce  jour- là. 
Mais  comme  cette  Conférence  avoit  déjà 
duré  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à 
deux  heures  &  demie  après  midi,  &  qu'il 
faloit  encore  beaucoup  de  tems  pour  met- 
tre les  Traitez  au  net,  la  fignature  fut  re- 
mife  au  foir. 

La  feule  longueur  de  la  Conférence  des  Mécon- 
F'rançois    &    des    Hollandois    avoit    déjà  temement^ 
donné  tant  d'inquiétude  aux  Alliez,  <î^^'ils  ^"^J^*g^ 
en    étoient    tous   en   mouvement,    avant  funout 
qu'elle  fut  finie  ;  mais  leur  déplaifir  fut  très-  l'Angic- 
fenlible  lorfqu'ils  Tarent  que  la  paix  étoit  ^^frecn 

,    ••        o  5    11      j         •      «  ,-       ^  temoi- 

conclue  ,  &  qa  elle  devoit  être  lignée  ce  g^çj-t. 
jour-là,  fans  qu'il  leur  fût  polTible  d'y  met- 
tre aucun  obftacle.  Us  en  furent  d'autant 
plus  touchez,  qu'ils  voïoient  que  l'Angle- 
terre agifibit  déjà  en  leur  faveur  de  la  ma- 
nière qu'ils  l'avoient  fouhaité  depuis  long- 
tems.  M.  Temp'e  ne  put  s'empêcher  d'en 
témoigner  Ion  chagrin  aux  Ambafïlideurs 
de  France  ,  qui  l'allèrent  voir  tous  trois  a- 
près  diné,  pour  lui  dire  que  s'il  vouloir  ils 
figneroient  le  Traité  chez-  lui  ;  car  fous 
prétexte  de  quelque  indifpolîtion,  il  les  re- 
çut en  bonnet  de  nuit  &  en  robe  de  cham- 
bre, &  il  refufa  abfolument  leurs  offres, 
foit  qu'il  eût  des  ordres  pour  en  ufer  ainlT; 
foit  qye  quelque  avancée  que  l'affaire  parût 
être,  il  ne  defefpérât  pas  encore  que  dans 
cette  même  journée  il  ne  pût  naître  quel- 
que obftacle  qui  en  détournât  laconclufion. 
R  4  Ce 


tôyS. 


392       HISTOIRE    DE 

Ce  Médiateur  s'étoit  fi  peu  attendu  que  la 
paix  fût  fignc'e  ce  jour-là,  qu'il  tenoit  un, 
Courier  tout  prêt  chez  lui,'  pour  le  faire 
partir  à  minuit,  &  porter  aux  Etats  la  nou- 
velle de  l'expiracion  du  terme,  qui  les  cn- 
gageoit  à  Téxécutioii  du  Traite  qu'ils  a- 
voient  figné  :  &  pour  mieux  témoigner  aux 
AmbafTadeurs  de  France,  que  le  Médiateur 
^  n'aprouvoit  point  ce  Traité,  il  les  pria  d'ô- 
ter  du  Préambule  Ton  nom  &  ceiui  de  fes 
Collègues,  difant  que  le  Roi  leur  Maître 
ne^  les  nvoit  pas  envoïé  Médiateurs  d'une 
paix^  générale  ,  pour  figntr  une  paix  parti- 
culière 
îfFortsdes  Les  AmbafTadeurs  de  Dannemarck  &  de 
Aiiiczdu    Brandeboure,  avec  l'Envoie  de TEvéque de 

Kord  pour  tv ,1       /i  jP  j      t  «    -  •,-, 

encmpê-  Munlter,  firent  de  leur  cote  tout  ce  qu'ils 
cher  la  purent  pour  s'opoftr  à  la  fignature  de  la 
fignatuic.  paix.  Ils  drefsèrent  une  Protcllation  dans 
les  termes  les  plus  propres  à  exprimer  leur 
refi^entimt nt  ;  ils  déclaroicnt  aux  Amballa- 
deuri  des  Etits  Généraux ,  *'  que  la  réib- 
„  Union  qu'ils  venoient  de  prendre  d'aban- 
„  donner  leurs  Alliez,  uns  leur  en  avoir 
„  donné  aucune comn.unication,étoitcon- 
„  tre  la  foi  de  leurs  Alliances,  fi  religieufe- 
„  ment  contradées:  qu'ils  les  requeroient 
„  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint, 
,,  de  ne  pas  procéder  avec  tant  de  précipi- 
,,  tation  pour  la  fignature  d'une  paix  par- 
„  ticulière  ,  dans  un  tcms  où  ils  avoient 
„  tous  pris  des  réfolutions  vigpureufes,  &. 
„  conformes  aux  defirsdes  Ktats  Généraux  , 
,,  en  cnvoïant  des  Troupes  très  nombreu- 
,.  fes  aux  Païs-Bas  Efpngnols  ,  pour  tirer 
,i  Mons  de  l'extrémité  où  il  étoit  réduit. 
„  Ils  ajoûtoient  enfuite  que  cette  condui- 

„  te. 
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„  s'étoit  toujours  gouverné  par  la  niifon  &  ■ 

„  par  la  jultice  ,  &  qu'une  démarche  i\  ex- 
,,  traordinaire  feroit  une  tache  éternelle  à 
„  l'honneur  &  à  la  gloire  des  Etats  Géné- 
„  raux  ;  que  Ci  nonobstant  cela  ,  ils  étoient 
„  réfoUis  de  palTer  outre,  &  d'entrer  dans 
„  une  Neutralité  fi  contraire  à  leurs  enga- 
„  gemens,  ils  protcftoient  contre  ce  Traité 
,y  féparé,  &  de  tous  les  malheurs  que  la 
„  Chrétienté  en  général ,  &  les  Princes  leurs 
„  Maîtres  en  particulier,  pourroient  fouf- 
„  frir  de  cette  féparation. 

Ceux  qui  conlidcroient  fans  pafîion  la  jufiifica. 
conduite  des  Hollandois,  trouvoient  qu'on  t;on  des 
les  accufoit  à  tort  d'avoir  agi  fans  la  parti-  HoUan- 
cipation  de  leurs  Alliez  ;   puifque  par  les  J^gncîir 
Déclarations  publiques  que  ceux-ci  avoient  enrin 
données  eux-mêmes  aux  Ambaiïadeurs  de  ic"" 
Hollande  le  10.  &  le  20.  du  mois  précé-  '^'^"^2:. 
dent  ,   on  voïoit  qu'ils  entroient  dans   les 
railons  de  ]a  néceflité  où  fe  tro'r/oîent  les 
Provinces-Unies.     Les  Etats  Généraux  é- 
toient   bien  éloignez  d'agir  avec  précipita- 
tion ,    puisqu'ils  ne  fignercnt  la  paix  que 
k  dernier  jour  du  terme  qu'ils  avoient  pris 
avec  l'Angleterre  ,  en  cas    que  la  France 
levât ,   comme  elle  venoit  de   faire  ,   tous 
les  obflacles  qui  en  arrêtoicnt  la  Signatu- 
re, depuis  plus  de  lix  femaines.    Enfin  il 
étoit  bicn-aifé  aux  Alliez  du  Nord,  d'ex- 
horter les  Hollandois  à  attendre  patiemment , 
eux  qui  leur  avouoicnt  que  leurs  aîTaires  c- 
toient   en  meilleur  état  ,    &  qui  trouvoient 
tous  les  jours  de  nouveaux  avantages  dans 
la   continuation   de    la   guerre   qu'i's   fai- 
foient  à  la  Suède  ;  pendant  que  malgré 
R  s  tQ^' 
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1-678.    toutes  les  forces  qu'il  y  avoit  dans  les  Païs- 

Bas  ,    le  Roi   y   prenoit  autant  de  Places 

qu'il  vouloir ,  &  que  la  Hollande  achcvoit 
de  fe  ruiner  inutilement.  Comme  le  delîr 
des  Etats  Généraux  fc  trouvoit  conforme 
aux  difpofitions  que  le  Roi  témoignoit 
pour  la  paix  ,  il  n'y  eut  rien  qui  pût  en 
arrêter  la  fignature:  on  fit  toute  la  diligen- 
ce pofTible  pour  mettre  les  Traitez  en 
état,  &  à  onze  heures  du  foir  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Hollande  s'étant  rendus  chez 
Mr.  le  Maréchal  d'Eftrades,  les  deux 
Traitez  de  Paix  &  de  Commerce  y  fu- 
rent lignez  entre  onze  heures  &  minuit, 
avec  un  iVrticIe  féparé  touchant  la  reftitu- 
tion  des  biens  que  le  Prince  d'Orange polfé- 
doit  dans  les  Provinces  de  la  Domination 
du  Roi. 

Comme  les  Efp^gnols  s'ctoient  erygagez 
avec  les  Etats  Géhéraux  d'accepter  con- 
jointement la  paix  aux  conditions  propo- 
fées  par  la  France,  &  que  ceux-ci  par 
l'Article  13.  du  Traité  qu'ils  venoient  de 
fîgner,  demeuroient  garants  envers  le  Roi 
de  toutes  les  obligations  dans  lefquelles 
l'Efpagne  devoît  entrer,  &  de  celle  fur  tout 
d'une  très- exadie  Neutralité;  les  AmbaiTa- 
deurs  de  Hollande  ne  voulurent  perdre 
aucun  tems  pour  avancer  la  concliifion  de 
la  paix  d'Efpagne  ,  faifant  dans  cette  ren- 
contre la  fonSion  de  Médiarcurs  ,  d'au- 
tant que  les  Anglois  s'étoient  comme  ex- 
cufez  de  la  Médiation,  en  refufant  de  pro- 
pofer  les  conditions  du  9.  Avril,  &  de  (î- 
gner  la  paix  de  Hollande.  Les  Etats  Gé- 
néraux s'y  portèrent  avec  d'autant  plus  de 

cha- 
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chaleur  ,  qu'ils  ne   croïoîent   pas   la   paix    1678. 

d'Efpagne   moins   neceiraîre  à    leur  repos,    • 

&  au  rétablifTement  de  leur  Commerce  , 
que  la  leur  propre.  Dans  cette  difpQfition 
ils  firent  leur  affaire  particulière  du^fucccs 
de  cette  Négociation.  On  avoit  même  ef- 
peré  en  Hollande  que  ces  deux  Traitez  fe- 
roient  lignez  en  même  tems;  c'eft-pourquoi 
la  joïe  que  le  Peuple  eut  de  la  conclufion 
du  premier  ,  fut  beaucoup  diminuée  par  la 
crainte  qu'on  eut  de  ne  voir  pas  la  fécon- 
de finie  aulfi-tôt  qu'on  le  fouhaitoit.  Mais 
comme  de  tous  les  cotez  les  defirs  étoient 
les  mêmes  fur  ce  fujet,  les  Ambaffadeurs 
de  France  allèrent  les  premiers  chez  ceux 
des  Etats  Généraux,  &  ils  y  firent  l'échan- 
ge des  projets  de  paix  entre  la  France  & 
TEfpagne. 

Pour  pouvoir  travailler  à  l'avancement  du  obftadcs 
Traité  avec  plus  de  facilité,  &  le  terminer  ?,'!\fjl„,. 

11  VI    V       •  /T-i  I        retardent 

le  plus  promtement  qu  il  Kroit  poffible,  l'accom- 
on  tomba  d'accord  de  s'afïembler  chez  les  pliir^mcnr. 
Ambaifadcurs  de  Hollande.  Et  pour  cet  ef- 
fet, ils  donnèrent  une  de  leurs  chambres, 
qui  étoit  au  bout  de  leur  fale  d'audience, 
aux  AmbafTadeurs  de  France  ;  une  autre  , 
dans  laquelle  on  entroit  par  le  vellibule  , 
fut  pour  les  Ambafladeurs  d'Efpagne  ;  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Gentilshommes  des 
Ambaffadeurs  de  part  &  d'autre  ,  fe  tenoit 
dans  la  fale  d'audience.  Mr.  de  Bever- 
ning,  accompagné  de  Mr.  Haeren,  s'apli-- 
qua  avec  beaucoup  de  foin  à  aplanir  les 
difficultez  qui  fe  rencontroient  dans  cette 
Négociation  ,  portant  &  raportant  d'une 
chambre  %  l'autre  tous  les  Articles  concer- 
tez. Cependant  comme  il  eft  prefque  im- 
R  6  pof~ 
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1678.    polTible  qu'une  affaire  auffi  importante,  que 
[  ia  Négociation  d'une  paix  entre  deux  puif- 

fans  Etats  ,  fe  puille  heureufement   termi- 
ner ,   fans  qu'il  arrive  des  incidens  impré- 
vus qui  en  retardent   la  conclufion  ,  il  fe 
forma  dans  le  cours  de  celle-ci  divers  ob- 
flacles  ,  qui   la  prolongèrent  beaucoup  au 
delà   du   tems  dans    lequel    on  avoit  cru 
qu'elle  dût  être  terminée.     On  efpéroit  de 
recommjnicer  les  Conférences  le  1  y.  d'Août. 
Mais  ce  jour-là  les  AmbafTadeurs  de  Hol- 
lande raportcrcnt  à  ceux  de  France,  que  le 
deflein   qn'avoit    le  Roi  de  retenir  Bouvi- 
gnes  &  ijeaumont  ,  arrêcoit  le  Traité ,  & 
pourrait  même  le  rompre  entièrement  ,  fi 
Sa  Majeflé  s'attachoit  à  la  prétenfion  de  ces- 
deux  lieux  ,   dent  l'un  efl  une  petite  Ville 
prefque  détruite,  fituée  fur  une  montagne, 
du  côté  &  au-delîous  de  Dînant  ;  &  l'au- 
tre un  Bourg  fans  fortifications,  qui  avan- 
ce du  côté  de  France  dans  le  Païs  d'entre 
S  ambre  &  Meufe. 
Combat         Pendant  qu'on  s'arrétoit  à  Nimègue  fur 
^onnéfous  ccs  difficultez,  il  s'y  répandit  un  bruit  de  la 
liTVo-  ^^^^^^^  ^^  l'Armée  du  Roi  devant  Mons, 
langcau     OÙ  l'on  alfuroit  qu'il  étoit  entré  un  grand. 
MATcch-A   fecours   pendant  le  combat.     La  vérité  c- 
deLnxem-  (qjj.  q^g  j^  Pnnce  d'Orange  aiant  alfemblé 
Sfc^f'rf.^f  tout   ce'  qu'il   avoit  de   Troupes  de  Hol- 
£.  D«y"^z^r.  lande ,  d'Efpagne  ,   &   des  Alliez,   voulut 
.M«M«rf:  é/f  tenter  le  fecours  le  14.  après  midi.     L'ef- 
d?i^'f^'  P^rance  qu'il  conçut  de  réiilîir  dans  cette 
entreprife  avec  de  fi  grandes  forces  ,  &  de 
pouvoir  terminer   par  une  Adion  d'éclat 
tant  de  Campagnes,  jufques-là  fi  peu  avan- 
tageufes ,  jointe  aux  prelïàntes  inflanccs  du 
Marquis  de  Grana,  Envoie  Extraordinaire 

de. 
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de  TEmpereur,  fut  un  motif  afTez  puiflant  16-8.- 
pour  le  porter  à  dvmner  le  combat  ,  &  à  — 
profiter  d'une  li  belle  occaiion.  Flufieurs 
perfoniies  ont  cru  que  ce  Prince  avoit  apris 
de  Nimè^ue,  que  :a  paix  y  avoit  été  con- 
clue le  10.  Les  derniers  Mémoires  que  j'ai 
citez  ici  ,  dilént  même  qu'il  en  avoit  le  - 
Traité  {igné  dms  fa  poche,  &  que  par  un 
effet  de  fon  ^énie  élevé  &  entreprenant,  il 
le  cacha  à  fon  Armée  ,  fous  prétexte  que 
n'en  aiant  pas  fu  la  nouvelle  par  le  canal 
des  Etats  Généraux  ,  il  étoit  en  droit  de 
l'igtiorer.  D'autre  veulent  qu'il  ne  l'ait  fu 
qu'après ,  &  que  ce  fut  pour  en  détourner. 
la  conclufion  qu'il  hazarda  cette  bataille. 
Mais  il  ell  plus  vraifemblable  de  croire  qu'il 
n'en  avoit  abfokiment  rien  apris  ;  d'autant 
plus  que  les  Commiflàires  Députez  des  E- 
tats  qui  étoient  à  l'Armée  ,  &  fans  l'avis 
defquels  il  ne  fe  donne  point  de  bataille, 
n'auroient  pas  permis  que  le  Prince  eût  li- 
vré ccile-ci  ,  s'ils  euffent  été  informez  de 
la  conclulion  de  la  paix.  Quoi-qu'il  en 
foit  ,  le  Prince  s'aprocha  de  l'Armée  de 
France  ,  con. mandée  par  le  Duc  de  Lu- 
xembourg, dans  le  delicin  de  jetter  du  fe- 
cours  &  des  vivres  dans  iVlons,  bloqué  de- 
puis long-tems  par  les  Sieurs  de  Montai 
&  de  Quinfî.  Le  Général  François  s'a- 
vança en  même  tems  pour  s'y  opofer,  ^- 
les  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  le 
II.  du  mois.  Elles  y  demeurèrent  durant 
les  deux  jours  fuivans  ,  fans  faire  aucun 
mouvement  de  part  ni  d'autre. 

A  la  première  nouvelle  de  la  marche  des  Le  m.  de- 
Alliez,  le  Duc  de  Luxembourg  ,  qui  avoit  ^uxem- 
îeçu  la  veille  celle  de   la  fignature  de  l^J^i^H 
R  7  paix^ 
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1678.    P^'*"^  »   ^^^  ^^  ^^  peiae  à   s'imaginer  que  le 
'  /    Prince  d'Orange  fût  dans  le  dellein  de  Tat- 
croircqiic  t^^^er.     Il    fil   réflexion  qu'une   entreprife 
le  Prince    de  cettc  nature   ne    pouvoit    être   d'aucu- 
d' Orange  ^e  utUitc  ,   quand  même  le  fuccès  en  au- 
l'auaquer.  ^^^^  ^^^  favorable  ;   &  dans  cette  penfée  il 
*  n'avoit  pas  pourvu  à  la  defenfe  du  V^illage 
de  Gâteau  ,    comme  il   l'auroit  falu.     Ce- 
pendant aiant  vu  (ur  le  midi,  pendant  qu'il 
étoit  à  table,  que  les  Alliez  faifoient  mar- 
cher de  l'Infanterie  dans  un   bois  vis  à-vis 
l'Abbaïe  de  5.  Denis  ,   où  il  étoit  logé,  il 
commença  à  croire  ce  que  le  Duc  de  Vil- 
leroi  lui  avoit  dit  dès  le  matin.     Cette  Ab- 
baïe  étoit  un  pofte  inaccelîible  ;    on  n'en 
pouvoit  aprocher  qu'à  travers  des  bois,  & 
par  de  petits  fentiers  environnez  de  précipi- 
ces.  Le  Général  des  Alliez  fit  pourtant  a- 
vancer  des  Troupes  pour  le  forcer,  &  le  fit 
battre  à  coups  de  Canon ,  pendant  qu'il  dî- 
noit  en  pleine  Campagne  avec  le  Duc  de 
Monmouth,  qui  étoit  arrivé  depuis  quelques 
heures  feulement, 
jjg  pçy.        Le  Duc  de  Luxembourg  fit  aulTi-tôt  a- 
vant  plus   bandonner  l'Abbaïe  ,  pour  faire  occuper  à 
douter  de   £es  Troupes  un  polie  plus  avantageux  fur 
nrcmctén  ^"^  hauteur  qui  étoit   de   l'autre  càié.     Il 
defeafe.     fit   placer  de   l'Infanterie  dans   le   lieu    le 
plus  propre  à  empêcher  les  Alliez  de  pafiTef 
un  Ruilleau  qui  féparoit  les  deux  Armées, 
&    qui   étoit   entre   Careau    &   la   hauteur. 
Cependant  le  Prince  d'Orange  aiant  fait  at- 
taquer Cateau  avec  beaucoup  de  vigueur, 
une  partie  des  Troupes  Françoifes  paffa  le 
Ruifleau,  pour  aller  foûtenir  celles  qui  é- 
toient  dans  le  Village.    En  même  tems  deux 
i3ataillQns  de  l'Aile  gauche  des  Alliez  aiam 

paf- 


LOUIS  XIV.   Liv.  Vni.      399 
paOc  le  RuifTeau  &   le  Vallon,  &  laiffant     1678. 
l'Abbaïe   à   leur   gauche ,    attaquèrent    les  ' 

Troupes  qui  défendoient  la  hauteur.  Ils 
eoîTiîncnçoicnt  déjà  i  gagner  le  haat,  lors-  ' 
que  !e  Duc  de  Vilkroi  y  porta  quatre  Ba- 
taillons des  Gardes  Françoifes,  commandez 
par  le  Sr.  de  Montigni  ,  dont  une  partie 
s'étant  jccté  l'épée  à  la  m-^hi  d:ins  le  bois, 
par  lequel  deux  autres  Bataiiions  des  Al- 
liez gaguoient  la  hauteur  ,  renverfèrent  a- 
prè-  un  très-grand  comb'àt  tous  ceux  qui 
étoient  les  plus  avancez,  viais  le  nombre 
de-s  Tioupes  des  Alliez  qui  palToient  du  cô- 
te de  la  hiuiîeur,  aiant  fort  augmenté,  ceux- 
ci  attaquèrent  une  féconde  fois  avec  beau- 
coup de  furie  ceux  qui  la  défendoient;  & 
animez  par  la  préfence  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  forcèrent  enîîn  ks  François  à  aban- 
donner ce  porte.  Les  Alliez  combattirent 
avec  la  même  vigueur  au  paffage  du  Ruif- 
feau,  où  un  Bataillon  P>ançois,  à  la  tête 
duquel  étoit  le  Marquis  de  Feuquières,  fut 
fi  maltraité,  que  le  Duc  de  Luxembourg  fut 
obligé  d'en  envoïer  un  autre  pour  prendre 
fa  place.  Celui-ci  s'y  maintint  durant  quel- 
que tems  ;  mais  la  plupart  des  Officiers 
&  des  foldats  y  furent  tuez.  Le  Marquis 
de  Fourille  eut  le  pouce  de  la  m.ain  droi- 
te emporté,  &  le  Sr.  de  Montigni  eut  un 
bras  caffé.  Les  Bataillons  des  Gardes,  qui 
défendoient  la  hauteur,  furent  attaquez  fi 
vigoureufement,  que  de  tous  les  Capitaines 
du  premier  Bataillon  ,  il  n'y  eut  que  les 
Srs.  de  Mirabeau  &  BoilTelot  qui  ne  fu- 
rent point  tuez.  Les  Alliez  n'eurent  paj 
moins  de  fuccès  à  la  droite  ;  leurs  Trou- 
pes £e  faifirent  de  Cûteau.     Le  Prince  d'O- 

ran- 
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i-6y2,  range,  qui  fe  trouva  à  cette  attaque,  s'étant 
— —  engagé  dans  la  mêlée  ,  manqua  d'être  pris 
par  le  Sr  d'Efclainvilliers,  qui  avoit  mené 
un  Efcadron  fur  la  hauteur  par  un  endroit 
û  efcarpé  ,  qu'on  ne  croïoit  pas  qu'une 
Troupe  à  cheval  en  pût  tenter  le  palFage, 
Dans  le  tems  que  cet  Officier  François  s'a- 
prochoit  du  Prince, Mr.  d'Auverkerque  s'a- 
vança contre  lui,  à.  l'aiant  biclfé  l'obligea 
de  prendre  la  fuite. 
Comment  ^^  ^^^  de  Luxembourg,  voulant  repren- 
finit  Je  dre  Gâteau ,  envoïa  ordre  à  la  féconde  Ligne, 
combat,  qu'il  avoit  fait  palier  au  Camp  du  Sr.  de 
Montai,  fons  le  commandement  du  Com- 
te d'Auvergne,  de  revenir  en  diligence  vers 
ce  polie ,  pendant  que  quatre  Bataillons 
&  un  Régiment  de  Dragons  le  battoient. 
Le  Prince  d'Orange  avoit  mis  de  l'Infan- 
terie à  droit  &  à  gauche  des  haïes,  &  fur 
U  hauteur  du  Village,  &  une  partie  s'étoit 
fortifiée  dans  l'Eglife.  Le  Sr.  de  Roquecer- 
vière,  Gentilhomme  François,  &  Maréchal 
de  Camp  dans  les  Troupes  Hollandoifes, 
s'étoit  retranché  dans  le  Château,  &  avoit 
faire  faire  des  barricades  du  côté  qu'il  étoit 
accefTible.  Les  François  y  arrivèrent  par 
des  ravines  &  des  chemins  creux  ,  qui  pa- 
roilfoient  impraticables,  bordez  à  droit  <^  à 
gauciie  par  l'infanterie  des  Alliez ,  dont  ils 
effuïèrent  le  feu.  Ils  reprirent  après  des  ef- 
forts extraordinaires  une  partie  des  polies 
qu'ils  avoient  quittez  ;  mais  ne  pouvant  fe 
rendre  Maîtres  de  Cateau  ,  ils  y  mirent  le 
feu  :  ce  qui  obligea  les  Troupes  des  Alliez 
qui  le  défendoient,  d'en  fortir  &  de  fe  fai- 
re jour  l'épée  à  la  main  à  travers  les  Fran- 
çois..  Le  Sr.  de  Roquecervière  fut  tué  en 

le 
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le  défendant.     Le  combat  finit  par   là,   la    i6y^, 
nuit  aiant  obligé  les  deux  Armées  de  fe  re-  , 

tirer.  De  là  les  François  marchèrent  du  cô- 
té de  Mons ,  abandonnant  aux  Alliez  la  plu- 
part des  tentes  &  du  bagage  ,  avec  le 
Champ  de  bataille ,  après  avoit  fait  une  per- 
te conlîdérable.  Le  Régiment  des  Gardes 
Françoifes  fut  prefque  tout  taillé  en  piè- 
ces, avec  celui  de  Feuquières,  &  les  au* 
très  fort  mal-traitez.  Il  y  eut  un  grand 
nombre  d'Oificicrs  tuez  &  blelfez. 

L'aclion  du  Prince  d'Orange  fut   diver-  Comment 
fement  interprétée.    Elle  n'eut  pas  une  en-  'J»  P^^'a 
tière  approbation  des  Etats  Généraux,  qui  Ij^tiondu 
ne  voVoient   qu'avec  regret  qu'on  eût  inu-  p'^d'ôrau- 
tilement  facritié   tant   de  braves   foldats  à  ge. 
des  intérêts  particuliers.     On  en  fut   enco- 
re  plus  fâché   en   Angleterre ,    parce   que 
deux   mille   hommes    de  vieilles   Troupes 
Angloifes,  qui  étoicnt  au  fervice  des  Etats, 
y  avoient  été  entièrement  défaits.    Le  dé- 
tail de  ce  combat  ,   raporté  à  Nimègue,  y 
fit  des  imprelîions  différentes ,  félon  les  in- 
térêts des  Partis  opofez  ,   qui  en  parlèrent 
chacun  à  leur  avantage. 

Le  Prince  d'Orange  étoit  difpofé  à  pro-  Elle  eft 
fiter  de  celui  qu'il  avoit  eu  ,    quoi-que  peu  ^'^'jx^^JÎrI? 
confidérable,  lors  que  la  paix  des  Etats  Gé-  pagne, 
néraux  fut  ratifiée,  malgré  les  plaintes  des 
autres  Alliez.     L'Eledeur  de  Brandebourg 
en  parut  le  plus  touché  ;   voïant   bien  que 
cette  paix  précipitée  l'obligeroit   à   faire  la 
fiennc  avec  desavantage ,  en  rendant  les  con- 
quêtes qu'il  avoit  faites  fur  la  Suède.     Le 
Roi  d'Efpagne  ne  put  s'empêcher  de  fui- 
vre  l'exemple  des  Hollandois ,   dont  il  ne 
(iroit  plus  de  fecours ,  à  moins  de  vouloir 
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1678.  s'cxpofer  à  perdre  tous  Tes  Etats  du  PaVs- 
^  bas.  11  figna  donc  fon  Traité  le  17.  Sep- 
tembre ,  cédant  à  la  France  la  Conué  de 
Bourgogne,  Valenciennes ,  Bouchain ,  Cam- 
brai, Aire,  St.  Orner,  Ypres  ,  Warwick  , 
Warneton,  Poperingue,  Baiileul  ,  Chatel- 
Bavai,  Maubenge,  Dinant  &  Charlemont. 
Ce  fut  un  coup  de  la  Politique  la  plus  rafi- 
née  de  lapari  du  Roi,  d'être  parvenu  à  di- 
vifer  ainii  les  Puiiîances  liguées  coiit^e' 
lui;  car  il  fe  trouva  par  là  en  état  d*im- 
poCer  telles  conditions  qu'il  voulut  à  celles 
qui  furent  les  dernières  à  traiter. 
L'Empe-  L'Empereur,  le  Roi  de  Dannemarck,  & 
rcur  con-  l'Eledeur  de  Brandebourg  furent  expofez  à 
à  fahe^la  ^^"^  *^"^^  néceffité.  Le  premier,  prévoïant 
pAix.  qu'il  alloit  être  obligé  d'im.iter  les  Hollan- 
dois  &  les  Efpagnols ,  dans  l'impuillàncc  où 
il  étoit  de  réliller  au  Roi  de  France,  voulut 
par  avance  donner  des  marques  de  la  difpo- 
iition  où  il  fe  trouvoit,  quoi- nie  fes  Pléni- 
potentiaires y  eufTent  témoigné  juf^u'alors 
beaucoup  de  répugnance.  Il  envoVa  ordre 
au  Luc  de  Lorraine  de  rcpafler  le  Rhin.  Le 
Maréchal  de  Crequi  ne  lâchant  pas  à  quelle 
finies  Impériaux  faifoient  ce  mouvement, 
&  craignant  que  le  Duc  n'eût  encore  quel- 
que dellein  fur  Fribourg,  pafTa  ce  Fleuve  a- 
près  lui;  mais  aiant  reconnu  qu'il  n'y  pen- 
foit  pas  ,  il  retourna  en  Al  face  ,  où  il  mit 
Garnifon  dans  le  Château  de  Lichtemberg 
après  s'en  être  rendu  Maître.  Il  le  prit  en 
neuf  jours  ,  nonobftant  fa  fîtuation  lùr  un 
rocher  inaccelfible,  &  la  réfillancedu  Lieu- 
tenant Colonel  Dolne.  Il  fit  démolir  les 
Forts  de  l'Etoile,  &  de  l'Ile, &  partagea  fes 
Troupes  dans  les  quartiers. 

L'Em- 
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vec  emprellèment  ,   li   les  conditions    fous  

lefquelles  on  la  lui  offroit  eufTent  été  moins  E'^^de  Tes 

dures  ;   car  outre  le  peu  de  lucces  de  les  Rouerie. 

armes  dans  la  guerre  qu'il  ioûtenoit  contre 

la  France  avec  l'aCiflance  de  Tes  Alliez,  les        \ 

affaires  devenoîent  toujours  plus  mauvaifes 

en  Hongrie,  où  les  Troupes  des  Mécontens 

aiant  grolTi  faifoicnt  des  progrès  conlîdéra- 

b!es  fous  les  ordres  du  Comte  Emerick  Te- 

keli,  qui  avoit  été  élu  leur  Général  après  la 

mort  de  Paul  Wellelini.     Ils  s'emparèrent 

des  Villes  de  MifTakueska,  de  Torna.  d'E- 

peries,  de  Rofemberg.  d'Alfol,  &  de  Neu- 

fol,  fans  que  le  Comte  de  VVourmbs,  qui 

avoit   fjccedé   au   Général    Kops    dans   le 

commandement  de  l'Armée  Impériale,  pût 

s'y  opofer.     Ils  mirent  peu  après   en  fuite 

les  Troupes    du  Comte  Leflé  ,   qui   avoît 

pris  la  place  du  Comte  de  VVourmbs  ,   & 

en   défirent    une   partie   près    de    Leutfcli. 

Néanmoins  celui-ci  aiant  repris  le  comman- 

citeraeiit  durant  une  indifpofiiion  du  Comte 

Leflé ,  défit  les  Généraux  Boham  &  Teke- 

li  entre  Volinitz  &  Alfol  ,  &  les  obligea, 

après  un  combat  fort  opiniâtre  ,  de  fe  reti-  "* 

rer  fons  le  canon  de  cette  dernière  Place. 

Les  Minières  de  la  Cour  de  France  avoient  Les  intri- 
depuis  quelque  tems  elTaVé  de  gagner  Tekeli,  l""JV* 
Neveu  d  hmenk,  pour  rengager  a  continuer  fomentent 
la  guerre  :  parce  qu'étant  Général  des  Tran-  ^^  Rebel- 
fîlvainsquifecouroient  les  îVlécontens,ilsfc  ^^^^' 
promettoient  beaucoup  de  fon  crédit  en  Hon- 
grie.    Mais    ce  Général  n'aiant  pas  témoi- 
gné de  difpofition  à  concourir  aux  defîcins    ' 
des  François; ceux-ci  s'adrellèrent  au  Com- 
te Tekeli',  fon  Oncle.  L'AmbafTadede  Polo- 
gne, 
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1 678.     gne ,  dont  le  Roi  char^;ea  pour  la  ilconde  fols 

l'Evêque  de  Marleilk,  fe  fit  dans  la  vue  de 

conduire  cette  intrigue.  Le  Prélat  aiant  fait 
favoir  à  Tekeli  les  intentions  de  Sa  Majef- 
-'té,  ce  Seigneur  Hongrois  fe  rendit  en  Po- 
logne. Il  y  eut  pluliturs  entretiens  avec  le 
Minière  de  France,  qui  l'engagea  par  des 
Ibmmes  cor.fidcrables  ,  &  par  de  grandes 
promeires  de  faire  la  guerre  à  l'Empereur, 
lui  taifunt  cfpércr  que  Les  Turcs  ne  man- 
qucroient  pas  de  fe  joindre  à  lui  ouverte- 
ment, ce  qui  arriva  quel  ues  années  après  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Quoique 
la  paix  avec  la  France  devînt  par  là  nécef- 
faire  à  l'Empereur ,  le  relie  de  l'année  fe  paf- 
f i  néanmoins  fins  en  venir  à  la  conclulîon. 
Mais  Sa  Majeilé  Impériale  faifant  attention 
à  l'état  de  fes  aifaires,  elle  donna  ordre  à  fes 
Plénipotentiaires  de  la  ligner  aux  conditions 
que  le  Roi  avoit  propofées,  quoi-qu'il  l'eût 
fait  d'une  manière  ii  hautaine  ,  qu'on  pou- 
voit  la  regarder  comme  une  Loi  impoféc 
par  le  Vainqueur.  Cet  ordre  fut  exécuté  le 
5.  Février  de  l'année  1679; 
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